t 

BIBU10TECA  DEüLiA  R.  CASA 


* 


Digitized  by 


Digitized  by  Google 


I 


L E S P R I T, 

DE  M.  NICOLE; 

O U 

IN  STR  UCTIONS 

Sur  les  Vérités  tie  la  Religion  * tirées  deâ 
Ouvrages  de  ce  Grand  Théologien , tant  fur 
les  Dogmes  de  la  Foi  & les  Myfteres , que  fur 
la  Morale  ; & diftribuées  félon  l’ordre  des 
matières  de  la  Doétrine  Chrétienne. 

Ouvrage  très-utile  poiir  Vinjlruüion^  l' édifiai* 
lion  & la  fanclification  des  Fideles. 

DEUXIEME  ÉDITION. 


M.  D C C.  L X X I. 

Avec  Approbation  & Privilège  du  Roi< 


rf!  l SI  l\.  1 o , 

Chez  G.  Desprez  , Imprimeur  du  Roi  Sc  du 
Clergé  de  France,  rue  Saint- Jacques. 
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AVERTISSE  MENE 

TOut  ce  qui  eft  forti  de  la  plu-.' 

me  féconde  de  M.  Nicole,' 
a été  6c  fera  toujours  eftimé  &:  re^ 
cherché  des  Amateur1!  du  vrai  Sc 
du  folide»  C’eft  ce  que  l’on  peut 
conclure  du  grand  nombre  d’édi** 
tions  que  l’on  a faites  des  Ouvra- 
ges de  ce  Grand  Théologien. 

En  effet,  peut-op  lire  les  EJfais 
de  Morale  8c  fes  Injlruclions  Théo >- 
logiques  y(\ ans  y reconnoître  la  pro- 
fondeur de  fa  fcience;  la  fupério- 
rité  de  fon  génie;  l’élévation  Sç 
Ja  folidité  de  fes  penfées  ; la  juf- 
teffe  & la  force  de  fes  raifonne- 
mens,  auffi-bien  que  la  clarté  8c 
la  précifion  de  fon  ftyle  ; les  traits 
de  fon  amour  vif  6c  ardent  pour 
ia  Vérité;  enfin  fon  zele  pôtjir  la 
fan&ification  des  âmes  ? On  trou- 
ve dans  les  Ouvrages  de  ce  Çraqd 

Homme  toute  la  Religion  déve- 
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V AVERTISSEMENT. 
loppée  d'une  maniéré  admirable  ^ 
c’en:  ce  qu’on  appercevrâ  dans  ce 
Recueil,  qui  n’eft  compofé  que 
de  fes  propres  Textes  qu’on  a réu- 
nis fous  différens  titres,&  que  l’on 
a diftribués  en  dix-hait  Chapitres 
& cent-quarante Paragraphes,  où. 
font  contenues  les  V érités  les  plus 
importantes  de  la  Religion.  Ce  ne 
font  pas  Amplement  des.Pcnfécs 
détachées,  qui,  pour  l’ordinaire, 
ne  fatisfont  point  les  Le&eurs;, 
mais  ce  font  des  Inftruftions  fui- 
vies,  qui,  par  le  moyen  de  quel- 
ques liaifons  très-courtes,  ont  tou- 
te une  autre  beauté,  & fe  feront 
lire  avec  plaifir  ; ainfi  l’on  ne  peut 
douter  qu'elles  ne  foient  très-pro- 

Î>res,  non- feulement  à porter  la 
umiere  dans  l’efprit , mais  même 
à toucher  le  cœur. 

Comme  on  a eu  principale- 
ment en  vue  de  répandre  l’Efprit 
de  M.  Nicole , on  a penfé  que  le 
vrai  moyen  étoit  de  donner  un 
feùl  Volume  qui.  renfermât  tout 

t»  Z , 5 » . . v . 
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: AVERTISSEMENT . 
ce  qu’il  y a de  plus  intéreflant  dans 
Jes  vingt-trois  Volumes  de  M.  Ni- 
cole, 6c  qui  par-là  fût  d’une  ac- 
quifition  facile  : c’eft  ce  que  l’on 
a exécuté  dans  l’Ouvrage  que  l’on 
donne  au  Public.  s 

Fade  le  Ciel , que  cet  Ouvragé 
contribue  efficacement  à l’inftruc- 
tion,  à l’édification  6c  à la  fanc- 
tification  des  Fideles  qui  auront 
foin  de  fe  nourrir  des  précieu* 
fes  Vérités  qui  y font  contenues! 
Les  perfonnes  déjà  inftruîtes,  8c 
meme  celles  qui  ne  le  font  qu’im- 
parfaitement , en  pourront  retirer 
beaucoup  de  profit  : les  jeunes 
gens  fur-tout,  y trouveront,  & la 
connoidance  de  la  Religion , & la 
reçle  de  leurs  mœurs. 

M.  Pie  rr. e Nicole } Clerc-Ton  fur  é 
& Bachelier  de  Sofone,  eft  né  à Char- 
tres le  i o Octobre  161 5;,  .&  ejl  mort  le  16 
Novembre  1695,  âgé  de  70  ans.  Il  repofa 
à Saint-Médard  i de  Paris , au  bas  de  la. 
grande  porte  du  Chœur*  ■ < i 


*ï  :t 


Eloge  des  Essais  de  Morale 3 par 
M.  de  Ranci > Abbé  de  la  Trappe  j 
, extrait  de  quelques  Lettres  qu  il  a. 
écrites  à M.  Nicole. 

J’Ai  lu , M.,  vos  EJfais  de  Morale  avec 
un  plaifir  & une  édification  que  je  ne 
puis  exprimer.  Toutes  les  Vérités  y font 
pures  & vives  \ & vous  les  rendez  fi  fen- 
îibles  & fi  palpables,  que  fi  notre  corrup- 
tion n’étoit  pas  telle  qu’elle  eft , & que 
nos  âmes  Aillent  moins  appelantes  par  le 
poids  de  nos  cupidités  & de  nos  ancien- 
nes habitudes , vous  nous  feriez  faire  un 
grand  chemin  en  peu  de  tems.  Cependant 
fi  le  cœur  n’eft  pas  emporté , l’efprit  eft 
convaincu  , & n’a  rien,  ce  me  femble, 
dont'il  puiffe  fe  fervir  pour  combattre  des 
principes  fi  conftans,  & des  preuves  fi  fo- 
ndes & fi  évidentes . . . Il  fe  peut  dire  que 
vous  avez  écrit  pour  tout  le  monde  : les 
grands,  les  petits,  les  doétes&  les  fimples 
y trouvent  leur  compte . . . Vous  êtes  en 
train  & en  pofTefîîon  (de  dire  ce  qu’il  vous 
plaît , & le  monde  reçoit  avec  une  édifi- 
cation générale  tour  ce  qui  part  de  votre 
main  . . . Vous  expliquez  la  parole  de 
Dieu  avec  tant  depureté,  d’on&ion  & de 
lumière,  qu’il  ne  tiendra  qua  nous  d’en 
faire  un  ufage  faint  & utile , & de  profi- 
ter de  ce’que  le  Saint-Efprit  nous  dit. 
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Extrait  du  Journal  de  Trévoux  :g 
Mai  1765 , page  1 3 2.6  , <za _/«/er  t/e 
l'Esprit  de  AZ.  Nicole . 


TOut  le  monde  çonnoîc  le  mérite  des 
Ouvrages  de  M.  Nicole  ; mais  ces  Ou- 
vrages font-ils  auffi  lus  qu‘ils  devroient  l'être  ? 
Xa  gravité  des  fujets  qui  y font  traités  , la 
.profondeur  qui  y régné  , & plus,  encore  la 
-multitude  des  volumes  détourne  peut-être 
bien  des  perfonnes  du  Commerce  avec  un 
Auteur  qui  ne  tend  pourtant  qu’à  rendre  meil- 
leurs tous  ceux  qui  le  lifenr.  Il  faut  efpérer 
que  l’abrège  de  fes  Ouvrages  contribuera 
beaucoup  a faire  délirer  les  Ouvrages  memes., 
qui  font  généralement  eftimes.  Cet  Abrégé 
.ne  peut  venir  -que  d’une  main  habile,  3c 
<l’un  homme  qui  ne  cherche  que  le  vrai  bien 
de  fes  Compatriotes.  Celui  qui  l’a  drelTé  , ne 
s'eft  pas  borné  à extraire  les  penfées  les  plus 
fortes  ou  les  plus  faillantes  de  M.  Nicole  : 
il  a rademblé  les  paffages  de  fon  Auteur  fur 
la  même  matière , & les  a réduits  fous  dif- 
-férens  Chapitres  5 ce  qui  forme  une  Inftruc- 
tion  fuivic,  <an  corps  complet  de  Doéfrinc 
Chrétienne.  Ceux  qui  ont  les  i}  volumes 
de  M,  Nicole,  feront  bien  de  prendre  cet 
Abrégé,  qui  fera  encore  plus  utile  à ceux 
•qui  ne  font  pas  en  état  de  fe  procurer  tous 
.l'Ouvrage. 

4 iv 
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' LETTRE " 

D E M À DA  ME  * * * 

A MON51E  UR  ***, 

Au  fujet  du  Livre  intitulé  : 

L'  E S P R I T DE  M.  NICOLE, 

/E  reçois,)  Monsieur,  avec  joie  le  don  que 
vous  me  faites  de  /’Efpri.t  de  M.  Nicole  : heu- 
reufe  fi  j’en  étois  bien  pénétrée , bien  remplie  ! c’efl 
un  Auteur  dont  je  fais  le  plus  grand  cas  : la  profon- 
deur des  idées,  la  fvlidité  des  raifonnements  , Isa 
piété fage  & éclairée  qui  régnent  dans  fes  Ecrits  , 
annoncent  par-tout  le  Philo fophe  Chrétien  ; Philo - 
fophie  ejlimable , bien  différente  de  celle  qui  fi  profi- 
titue  à l’impiété , au  dérèglement  des  mœurs  Ù as 
l’efprit  de  révolte  contre  les  Puiffances  ; poifcns  que 
l'on  infinue,  en  milte  manière , dans  la  plupart 
des  Ecrits  modernes.  Je  ne  doute  pas  que  l'Auteur 
de  celui-ci  n'ait  fait  fin  choix  avec  difeernement  * 
je  n'ai  point  encore  commencé  à le  lire , parce  que 
Madame  ***  qui  efl  avec  nous  au  ***  m a prié 
de  le  lui  prêter.  M.  notre  Curé  défire  fort  aujfi  de 
le  lire-,  pour,  moi  j’aime  mieux  différer  un  peu,  6? 
ne  pas  le  lire  à la  hâte , chaque  phrafe  méritant 
d être  méditée  dans  un  extrait  fi  précieux.  Quel- 
qu’un avoit  mis  pour  infcription  dune  Bibliothè- 
que , Tréfor  des  remedes  de  l’Ame  : on  en  pour- 
rait dire  autant  des  Ouvrages  de  M.  Nicole  ; fit 
plume  favante  s' efl  exercée  fur  toutes  fortes  de  fit - 
jets , relatifs  â la  Religion  : je  crois  qu’on  peut  ap ■» 
prendre , dans  fes  Ecrits , d déraciner  tous  les  vices , 
& d calmer  toutes  les  paffions , vraies  maladies  de 
-l’ame  ; cet  extrait  en  efl  comme  l'élixir.  Je  fouhaite 
que  ves  bonnes  intentions  & celles  de  fin  Auteun , 
fiient  fécondées  du  fecours  d' en-haut , afin  qtte  ce 
Livre,  bien  recherché , ranime  la  Foi , la  Piété x 
prefque  éteintes  dans  ce  fiecle. 

Je  fuis,  4'r. 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chancelie* 
un  Manufcrit,  qui  a pour  titre  : L’Efprit  de  M.  Ni- 
cole fur  1er  yêritçs  de  la  Religion  , &c.  Des  Extraits 
difpofés  dans  un  bel.  ordre  fous  différons  titres,  réméré 
tront  fous  les  yeux  du  Leûeur  les  inftruétions  difperfée* 
dans  les  Ouvrages  de  ce  Grand  Homme.  Il  faut  elpéret 
que  ceux  qui  ne  connoîtroient  M.  Nicole  que  par  cec 
Abrégé , n’en  feront  que  plus  excités  à lire  fes  Traités 
en  entier.  Je  crois  que  ce  Recueil  fera  favorablement 
reçu  du  Public,  A Paris,  ce  il  Novembre  1764. 

F O U C HER. 

— - ■ " ' ■ « 

PRIVILEGE  DU  R O I. 

LOUIS,  PAR.  LA  GRACE  DE  DlEU  , ROI  01 
France  et  de  Navarre  : A nos  ames  & féaux 
•Confeillets,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- 
Conf.il , Prévôt  de  Paris , Baillis  , Sénéchaux , leurs 
Eieutenans  Civils,  8c~autres  nos  Juiliciers  qu’il  appar- 
tiendra , Salut,  Notre  amé  le  Sieur«üefprez , notre 
Imprimeur  ordinaire  & de  notre  Cierge  de  France,  Nous 
a fait  expofer  qu’il  déiîrctoit  faire  imprimer  & donnée 
au  Public  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  : L'Efprit  de 
M.  Nicole  fur  les  yérités  de  la  Religion,  ou  lnflruBionr 
fur  les  yérités  de  la  Religion,  6~r.  s'il  Nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  neceflaires  ï 
A ces  causes  , voulant  favorablement  traiter  ledit  Ex- 
pofant , Nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces 
Préfentes , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de- 
fois  que  bon  lui  femblera , & de  le  vendre  , faire  vendra 
& débiter  par  tout  notre  Royaume , pendant  le  temps 
de  dou\e  ftr.ntes  confécutivcs , à compter  du  jour  de  Ix 
date  des  Préfentes.  Faifons  defenfes  à tous  Imprimeurs  , 
Libraires  & autres  perfonnes  , de  quelque  qualité  ôc 
condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d’impreüïon 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance.  Comme 
aulfi  d’imprimer,  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire 
vendre  , débiter  , ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  , ni  d’ere 
faire  aucun  extrait  , fous  quelque  prétexte  que  ce  puiiTc 
être  , fans  la  permilfion  exprelfe  & par  écrit  dudit  Expo- 
fant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  -,  à peine  de 
eouÇfcation  des  Exemplaires  contrefaits , de  trois  mille 


Digitized  by  Google 


* 

.livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenants , doitf 
un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  8c 
l'autre  fiers  audit  Exportant,  ou  à celui  qui  aura  droit 
de  lui , A peine  de  cous  dépens , doimrfages  8c  intérêts,; 
à la  charge  que  ces . Préfentes  feront  enrcgiilrées  tout  au 
long  fur  le  Rcgiftrc  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  date  d'icel- 
les ; que  l'impcclfion  dudit  Ouvrage  fera  faire  dans  nocre 
Royaume,  8c  non  ailleurs,  en  bon  papier  8c  beaux  ca- 
raûeres  , conformément  à la  feuille  imprimée  attachée 


' librairie  , 8c  notamment  à celui  du  to  Avril  1715  ; 


-qu'avant  de  Pcxpofer  en  vente,,  le  manuferit  qui  aura 
servi  de  copie  à l'impreflion  dudic  Ouvrage  , fera  re- 
»xnis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y aura  été 
-donnée  , es  mains  de  notre  rrcs-cher  3c  féal  Chevalier., 
'Chancelier  de  France  le  Sieur  de  Lamoignon.)  8c  qu'il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi- 
ihliothequc  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre,  au  dans  celle  dudit  (leur  de  Lamoignon, 
.■8c  un  dans  celle  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  Vice- 
-Chancclier  8c  Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  de 
iMauteoit  ; le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du 
•contenu  defquclles  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire 
'■jouir  ledit  .Expofant  , fes  ayans  xaufes,  pleinement 
-îSc  paisiblement.,  'fans  fourfiir  qu'il  leur  foie  fait  aucun 
■trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des 
Préfentes  , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commen- 
cement , ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour 
-duemciu  lignifiée  , 8c  qu’aux  copies  collationnées  par 
•'l’un  de  nos  amés  8c  féaux  Confeillers-Sccrétaires , foi 
-fort  ajourée  comme  à l’Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huillicr  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire, 
pour  l’exécution  d’icellcs,  tou*  A&es  requis  8c  nécef- 
faires  , fans  demander  autre  permifiion  , 8c  nonobstant 
clameur  de  Haro  , Charte  Normande  8c  Letrres  à ce 
Contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne'  A Paris, 
.le  vingl-fcpticine  jour  du  mois  de  Février  , l’an  de  grâce 
mit  fept  cent  foixantc-cinq  , 8c  de  notre  Régné  Je 
cinquantième.  Par  1;  Roi  en  fon  Confeil. 

LE  B E G U I. 

Regiflrc  fur  le  Rciflvc  XVI  de  la  Chambre  Royale  <fy 
Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , N°.  490., 
fol.  , conformément  au  Reglement  de  1715.  A Paris  ^ 
ce  j Mars  176J, 

LE  BRETON,  Sjndic, 
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L’  E S P R I T 


D E 


Sur  les  Vérités  de  la  Religion . 


CHAPITRE  PREMIER, 

De  Dieu,  de  sa  nature  et  de 
SES  PERFECTIONS. 


§.  i.  De  l'Exijlence  de  Dieu. 

U e l q u e s efforts  que  faflenç 
les  hommes  pour  effacer  l’im- 
pr  efllon  que  la  vue  de  ce 
grand  monde  forme  naturelle- 
ment , qu’il  y a un  Dieu  qui  en  eft  l’au- 
teur , ils  ne  fauroienr  l’étoufler  entière- 
ment , tant  elle  a de  racines  fortes  & pro- 
fondes dans  notre  efprit.  Si  ce  n’eftpasun 
raifonnenient  invincible  , c’eft  un  fend-. 
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mène  & une  vue  qui  n’en  ont  pas  moins 
de  force  que  ro^s  les  raifonnemens.  II. 
ne  faut  pas  fe  forcer  , pour  s’y  rendre  ; 
mais  il  faut  fe  faire  violence  pour  la  con- 
tredire. 

La  raifon  n’a  qu’à  fuivre  fon  inftinét 
naturel , pour  fe  perfuader  qu’il  y a un 
Dieu  créateur  de  tout  ce  que  nous 
voyons > lorfqu’elle  jette  les  yeux  fur  les 
mouvemens  fi  réglés  de  ces  grands  corps 
qui  roulent  fur  nos  têtes  ; fur  cet  ordre 
de  la  nature  .qui  ne  fe  dément  jamais  ; 
fur  l’enchaînement  admirable  de  fes  di- 
verfes  parties  qui  fe  foutiennent  les  unes 
les  autres , & qui  ne  fublîftent  toutes 
que  par  l’aide  naturelle  qu’elles  s’entre- 
prêtent  ^ fur  cette  diverfité  de  pierres , 
de  métaux , de  plantes  ; fur  cette  ftruc- 
ture  admirable  des  corps  animés  ; fur 
leur  produétion  , leur  naiffance , leur 
accroilfement , leur  mort.  Il  eft  impof- 
lîble  qu’en  contemplant  toutes  ces  mer- 
veilles , l’efprir  n’entende  cette  voix  fe- 
crete , que  tout  cela  n’eft  pas  l’effet  du 
hazard , mais  de  quelque  caufe  qui  pof- 
fede  en  foi  toutes  les  perfeétions  que 
nous  remarquons  dans  ce  grand  ouvrage. 

En  vain  s’efforceroit-on  d’expliquer 
les  relTorts  de  cette  étonnante  machine, 
en  difant  qu’il  n’y  a en  tout  cela  qu’une 
matière  vafte  dans  fon  étendue  ôc  un 
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grand  mouvement  qui  la  difpofe  & qui 
l'arrange,  puisqu'il  faut  toujours  qu’on 
nous  dife  quelle  eft  la  caufe  de  cette  ma? 
tiere  & de  ce  grand  mouvement  ; & c’eft 
ce  qu’on  ne  fauroit  faire  raisonnable- 
ment, fans  remontera  un  principe  im- 
matériel & intelligent , qui  ait  produit , 

& qui  conferve  l’un  & l’autre. 

Car  quel  moyen  y a-t-il  de  concevoir 
que  cette  malfe  morte  8c  infenfîble,  que 
l’on  appelle  matière , foit  un  être  éter- 
nel & fans  principe  ? Ne  voit-on  pas  clai- 
rement qu’elle  n’a  dans  elle-même  au- 
cune caufe  de  fon  exiftence , 8c  qu’il  eft 
ridicule  d’attribuer  au  plus  vil  & au  plus 
méprifable  de  tous  les  êtres  la  plus  gran- 
de de  toutes  les  perfections , qui  eft 
d’être  par  foi-même?  Je  fens  que  je  fuis 
infiniment  plus  noble  que  cette  matière: 
je  la  connois , 8c  elle  ne  me  connote 
point  $ néanmoins  je  fens  en  même- 
tems  que  je  ne  fuis  pas  éternel.  11  faut 
donc  quelle  ait  aufli-bien  que  moi  une 
caufe  de  fon  être  ; & cette  caufe  ne  pou-  _* 
vant  être  matière , eft  ce  principe  imma- 
tériel 8c  tout-pui(Iant  que  nous  cherchons. 

Mais , s’il  eft  ridicule  de  s'imaginer- 
une  matière  qui  fubfifte  par  elle-même 
de  toute  éternité  , fans  caufe  8c  fans 
principe , il  l’eft  beaucoup  plus  de  fup- 
pofer  un  mouvement  incréé  8c  éternel-; 
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car  il  eft  clair  que  nulle  matière  n’a  dans 

foi-même  le  principe  de  fon  mouvement. 

Elle  peut  le  recevoir  d’ailleurs } mais  elle 
ne  peut  fe  le  donner  à elle-même.  Tout 
ce  qu’elle  en  a , lui  eft  toujours  commu- 
niqué par  quelque  autre  caufe  ; & quand 
elle  a cefle  de  fe  mouvoir,  elle  demeure 
d’elle-même  dans  un  éternel  repos. 

Qui  a donc  produit  ce  grand  mouve- 
ment que  nous  voyons  dans  toutes  les 
parties  du  monde  , puifqu’il  ne  naît  pas 
de  la  même  matière  , 5c  qu’il  n’y  eft  pas 
attaché  par  une  attache  llable  & fixe  , 
mais  qu’il  pafte  d’une  partie  à une  autre 
par  un  changement  continuel  ? Fera-t-on 
aulfi  de  cet  accident  un  être  éternel  & 
fubfiftant  par  foi-même  ? Et  ne  doit-on 
pas  reconnoître  que , puifqu’il  ne  peut 
etre  fans  caufe  , 5c  que  cette  caufe  n’eft: 
pas  la  matière , il  faut  qu’il  foit  produit 
par  un  principe  fpirituel  ? 

Que.fi  ce  principe  eft  néceflaire  pour 
produire  ce  mouvement,  il  ne  l’eft  pas 
moins  pour  le  régler  5c  le  borner  à la 
mefure  propre  pour  conferver  le  mon- 
de , 5c  fans  laquelle  il  le  détruiroit  : car  , 
encore  qu’on  puiife  bien  s’imaginer  que 
ce  mouvement  qui  forme  , arrange  &c 
dilfout  tous  les  corps  , eft  infini  dans 
l’infinité  des  efpaces , il  eft  certain  néan-  , 
moins  qu’il  eft  fini  dans  chaque  partie. 
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Sc  que  s’il  étoit , ou  plus  grand  , ou 
moindre  dans  ce  monde  vifible , il  en 
changerait  toute  la  face , 8c  le  renver- 
feroit  entièrement.  Qui  l’a  donc  réduit  a 
cette  proportion  où  il  eft?  Et  comment, 
dans  l’infinité  des  dégrés  dont  il  eft  ca- 

{ »able  , s’eft-il  trouvé  juftement  dans  ce- 
ui  qui  a produit  cet  arrangement  fi  ad- 
mirable ? La  matière  d’ellc-même  eft 
indifférente  à recevoir  un  plus  grand  ou 
moindre  mouvement.  L’un  ou  l’autre 
détruirait  l’état  préfent  du  monde , 8c 
le  renverferoit  entièrement.  D’où  vient 
donc  qu’il  s’eft  trouvé  dans  cet  équilibre 
fi  jufte  ? C’eft  par  hazard  , dit-on.  On 
peut  le  dire  de  bouche  ; mais  je  ne  fais 
îî  on  peut  le  dire  férieufement. 

Mais , outre  la  matière  8c  le  mouve- 
ment, nous  découvrons  encore  dans  le 
monde  des  êtres  penfans  , parce  que 
nous  fommes  affurés  que  nous  penfons  , 
& que  nous  faifons  avec  raifon  le  même1 
jugement  des  autres  hommes  ; 8c  la  con- 
fédération de  ces  êtres  nous  mene  encore 

fjlus  direétement  à la  connoiffance  de 
'immortalité  de  notre  ame  , 8c  enfuite 
à celle  de  l’exiftence  de  fon  Créateur. 

Si  nous  ne  pouvons  douter  qu’il  n’y 
ait  dans  le  monde  des  êtres  penfans  , 
qui  ne  font  pas  des  corps , étant  certain 
que  ces  êtres  ne  font  pas  éternels,  qui 
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en  fera  le  principe  ? Ce  ne  fera  pas  la 
matière  : car  étant , pour  le  dire  ainfi 
un  néant  d’efprit , comment  pourroit- 
elle  produire  un  efprit  ? Ce  n’eft  pas 
aufîi  un  autre  efprit  femblable , c’eft-à- 
dire , que  ce  n’eft  pas  l’ame  des  peres. 
qui  produit  celles  de  leurs  enfans.  Car 
•comment  un  efprit  pourroit-il  tirer  du 
néant  un  autre  efprit  qui  a des  pen- 
fées  &c  des  volontés  différentes  des  ben- 
nes , & fouvent  contraires  ? Si  l’efprit 
produifoic  un  efprit , il  le  produiroit  en 
penfant , il  connoîtroit  en  foi  cette  for- 
ce , il  s’appercevroit  de  cet  effet.  Ce- 
pendant qui  s’en  effc  jamais  apperçu  ? 
Tout  ce  qu’il  y a donc  dans  le  monde 
nous  conduit  à la  connoifTance  du  Créa- 
teur du  monde , matière , mouvement , 
efprits.  Toutes  ces  chofes  nous  crient , 
d’une  voix  allez  intelligible  , qu’elles  ne 
fe  font  pas  faites  elles-mêmes , & que 
c’eff  Dieu  qui  les  a faites. 

Quoique  ces  preuves  de  l’exiffence  de 
Dieu  foient  très-capables  d’en  perfuader 
ceux  qui  ont  de  l’intelligence  & de  la 
bonne  foi  ; néanmoins  il  fe  trouve  quan- 
tité d’efprits  à qui  ces  preuves  ne  font 
point  proportionnées , & de  plus  elles, 
ne  pénètrent  point  fi  vivement  l’efprit* 
que  la  certitude  que  la  Foi  nous  en  don- 
ne : aufîl  voit- on  que  tant  que  les  hom- 
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mes  ne  fe  font  fervi  que  de  leurs  propres 
lumieces  pour  connoître  Dieu , ce  n’étoit 
qu’égaremens  , incertitudes  & erreurs. 
11  a donc  fallu  , pour  établir  une  croyance 
ferme  & pure  de  la  Divinité  , que  Dieu 
même  fe  manifeftàt  aux  hommes  par  des 
marques  extérieures  & fenfibles , & leur 
prefcrivît  ce  qu’ils  dévoient  croire  de  fon 
être. 

Les  preuves  hiftoriques , c’eft-à-dire  , 
celles  qui  font  tirées  de  ce  que  Dieu 
nous  a fait  connoître  de  lui-même  par 
des  faits  certains  & inconteftables , font 
capables  de  faire  le  plus  d’impreflion  fur 
l’efprit.  Tels  font  les  miracles  de  Moïfe, 
qui  prouvent  la  vérité  de  tout  ce  qu’il 
rapporte  dans  le  Pentatenque  j ceux  de 
Jofué  & des  autres  Prophètes , qui  la 
confirment  \ ceux  de  Jefus-Chrift  & des 
Apôtres  , qui  autorifent  tout  l’ancien 
Teftament  & le  nouveau , & de  plus  les 
prophéties  des  Prophètes  & celles  de 
Jefüs-Chrift. 

Ces  miracles  &:  ces  prophéties  prou- 
vent qu’il  y a une  intelligence  fupérieu- 
re  à la  nature  de  l’homme  , à laquelle  il 
eit  jufte  de  foumettre  fa  raifon  à l’égard 
de  ce  qui  nous  eft  déclaré  & ordonné  de 
fa  part  : car  il  eft  évident  que  l’homme 
agit  plus  raifonnablement,  en  fe  foumet- 
tant  à elle , qu’en  demeurant  fous  la  con- 
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duite  de  fa  propre  raifon  foible , avett— 
gle  8c  incertaine  comme  elle  eft»  Qui- 
conque fait  des  miracles  8c  des  prophé- 
ties, a droit  de  fe  faire  croire  , s’il  n’eft 
pas  contredit  par  un  autre  qui  falTe  de 
plus  grands  miracles  8c  des  prophéties 
plus  claires.  Or  tous  les  Prophètes  8c  les 
raifeurs  de  miracles  rendent  unanime- 
'ment  témoignage  de  Dieu  , bien  loin 
d’en  contredire  la  croyance. 

§.  i.  De  la  Nature  de  Dieu. 

Puisque  nous  devons  adorer  Dieu  » 
il  faut , d’une  part , tâcher  de  s’en  for- 
mer une  idée  véritable,  de  peur  d’ado- 
rer un  fantôme  8c  une  fi&ion  de  notre 
imagination  , au  lieu  d’adorer  Dieu  ; il 
faut  , de  l’autre  part  , que  cette  idée 
véritable  nous  repréfente  en  Dieu  ce  qui 
eil  le  plus  capable  de  nous  donner  du 
refpeét  8c  de  la  foumilHon  pour  fa  gran- 
deur. Puifque  nous  devons  l’aimer,  il 
faut  tâcher  de  concevoir  en  lui  tout  ce 
qui  peut  ferviE  à faire  naître  8c  à au- 
gmenter notre  amour  , qui  ne  peut  na- 
turellement fe  porter  vers  ce  qu’on  ne 
connoît  point. 

Dieu  eft  efprir , & non-feulement  il 
n’eft  pas  corps,  mais  il  eft  impoftîble 
qu’il  le  foit  : car  tout  corps  a des  par- 
ties qui  font  moindres  que  le  tout , ÔC 
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V^ui  ne  font  pas  le  tout:  Or  il  ne  peut  y 
avoir  rien  en  Dieu  qui  ne  foit  pas  Dieu  : 
l’efprit  eft  plus  noble  & meilleur  que  la 
corps , & rien  ne  peut  être  plus  noble  » 
ni  meilleur  que  Dieu. 

De  plus  il  n’y  a rien  en  Dieu  qui  ne 
foit  fa  fubftance  , fon  elfence , & , en  un 
mot , qui  ne  foit  Dieu.  C’eft  un  être 
tout  /impie , fans  aucune  diverfité  , ni 
multiplicité  de  parties  , quoique  cet  être 
tout  nmple  produife  une  infinité  de  di- 
vers effets  j & ne  puiffe  être  connu  par 
les  hommes,  que  par  différentes  pen- 
fées  , dont  la  multiplicité  marque  l’im- 
perfeétion  de  la  créature  & la  plénitude 
de  l’être  de  Dieu , qui  comprend  tout 
dans  fon  incompréhenfible  fimplicité. 

Il  faut  conclure  de  cette  vérité , 1 °.  Que 
Dieu  étant  efprit , il  faut  l’adorer  en  ef- 
prit , & que , comme  il  eft  la  vérité  mê- 
me , il  faut  l’adorer  en  vérité.  z°.  Que 
tout  culte  qui  n’eft  que  corporel  , e.ft 
indigne  de  Dieu , s’il  n’eft  joint  à un 
culte  fpirituel.  30.  Que  nous  devons 
bannir  de  notre  efprit , en  adorant  Dieu  , 
tous  les  fantômes  corporels  ; & que  nous 
devons  dire  a tous  les  corps , quelque 
beaux  & éclatans  qu’ils  nous  paroiffent.: 
Vous  n’êtes  pas  mon  Dieu.  4°.  Que  nous 
ne  fommes  pas  faits  pour  les  corps  j que 
noEre  bonheur  ne  peut  confifter  dans 
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l'amour  des  corps  j 8c  qu’ainfi  il  faut  en 
détacher  notre  affeétion  , 8c  éviter  de 
s’y  lier.  5 Que  pour  fe  délivrer  de  l’at- 
tache aux  choies  corporelles , il  eft  utile 
de  s’en  priver , 8c  de  fe  fé parer  de  roue 
ce  qui  nous  y lie  j & ainfi  l’eiTence  de  la 
nature  meme  du  culte  que  nous  devons 
à Dieu  , doit  nous  porter  à fuir  les  fpec- 
tacles  8c  les  plaifirs  des  fens  j 8c  pour 
cela  il  eft  utile  de  s’appliquer  à des  ob- 
jets fpirituels  8c  fans  corps,  comme  font 
les  vérités  de  la  Foi  8c  les  réglés  de  la  fa- 
geiTe  chrétienne. 

§.  5.  De  l'Eternité  de  Dieu . 

4 • . t 

Il  faut  concevoir  l’éternité  de  Dieu 
par  rapport  à l’ètre  temporel  des  créatu- 
res*, qui  conflits  en  deux  chofes. 

i°.  En  ce  que  nous  n’avons  pas  tou- 
jours. été  , 8c  qu’il  n’y  a point  de  créatu- 
res dont  l’être,  ne  foit  précédé  par  une 
éternité  de  non-être  : car  toute  créature 
a commencé  , 8c  tout  ce  qui  a commen- 
cé d’être  , a devant  foi  une  éternité  pen- 
dant laquelle  il  n’étoit  point  j mais  il  n’y 
a point  de  non-être  qui  précédé  Dieu  * 
il  a toujours  été  ce  qu’il  eft  8c  ce  qu’il 
fera. 

20.  En  ce  que,  lors  même  que  nous- 
femmes , nous  ne  pollfclons  à la  lois, 
qu’une  petite  partie  de  notre  vie  8c  de. 
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"notre  être  : car  nous  ne  vivons  que  par 
la  penfée  8c  par  l’amour.  Or  nous  n’a- 
vons dans  chaque  tems  qu’une  bien  pe- 
tite partie  de  nos  penfées  8c  de  notre 
amour  ; 8c  combien  y a-t-il  de  nos  pen- 
fées qui  fe  font  échappées , 8c  que  nous 
n’avons  plus  ? Combien  de  nos  connoif- 
fances  font  péries  ? Combien  de  nos  af- 
feétions  & de  nos  volontés  fe  font  éva- 
nouies ? Combien  en  aurons-nous  que 
nous  n’avons  pas  encore?  Et  combien  ce 
peu  de  penfées  8c  de  volontés  que  nous 
avons  dans  le  tems  préfent , eft-il  éloi- 
gné de  la  multitude  de  penfées  8c  de  vo- 
lontés qui  fe  font  palTées,  8c  qui  paf- 
feront  fucceflivement  par  notre  efprit  8c 
par  notre  cœur  ? Or  tous  ces  change- 
mens  que  nous  éprouvons , font  autant 
de  morts , puifque  nous  celfons  d’être 
ce  que  nous  avons  été , & autant  de  nou- 
velles vies  j puifque  nous  commençons 
de  vivre  d’une  maniéré  dont  nous  ne 
vivions  pas  auparavant.  L’un  8c  l’autre 
eft  contraire  à l’éternité  de  Dieu , qui 
. *n’a  , ni  commencement,  ni  fin  en  aucu- 
. ^ne  chofe;  8c  c’eft  pourquoi  aucunes  de 
fes  connoiflances  8c  -de  fes  volontés  ne 
paflent , 8c  il  n’en  aura  jamais  qu’il  n’ait 
dans  fôn  préfent.  Il  n’y  a point  de  pâlie  , 
ni  de  futur  à fon  égard.  Il  eft  tout  ce 
qu’il  a été  8c  tout  ce  qu’il  fera.  C’eft  un 
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prcfent  éternel.  Il  polfede  tout  fon  êtr*' 
à la  fois  ôc  fans  fuccefiïon. 

Les  tems  & les  créatures  fucceflives 
coulent  devant  cette  éternité  immobile- » 
qui  comprend  en  elle-même  la  durée 

{jalTagere  de  toutes  les  ehofes  temporel- 
es.  Car  Dieu,  dans  fon  éternité  im- 
muable voit  invariablement  toutes  les 
diverfrtés  qui  arrivent  aux  créatures.  Il 
les.  voit  toujours  dans  tous  leurs  diffé- 
reras états } & quoique  ces  états  foient 
fuccellifs  à l’égard  les  uns  des  autres , ils 
ne  le  font  point  à l’égard  de  Dieu , parce 
qu’il  les  voit  tous  d’une  même  vue. 

Delà  il  s’enfuit,  i°.  Qu’il  faut  tirer 
une  conféquence  générale  du  néant  des 
créatures , qui  ne  font  plus  ce  qu’elles 
ont  été  , & qui  ne  font  pas  encore  ce 
qu’elles  feront , «Se  qui  ne  polfedent  que 
leur  être  préfent  qui  fe  réduit  à fort  peu 
de  ehofes }.  ce  qui  nous  oblige  à nous 
ancanrir  fous  l Etre  éternel  & immua- 
ble. Qu’ri  fuit  afpirer  à ce.tte  éternité- 
en  la  maniéré  que  nous  pourrons  la  pof- 
féder.  Or  les  bienheureux  la  polTéder 
ront  en  quelque,  maniéré  , parce,  que  L\ 
vue  ôc  l’ amour  de  Dieu  , qui  leront  leur 
béarimde,  n’auront  > ni  vicilhtude,  ni 
changement;  c’eft  ; ourquoi  il  eft  dit  y. 
qu’ils  louront  Dieu  dan,  lesjlecies  des 
fecles,  - . . 


^ fur  les  Vérités  dç,  la  "Religion \ I J 

§.  4.  De  V immutabilité  de  Dieu. 

Il  faut  concevoir  l’immutabilité  de 
Dieu  par  oppofition  à la  mutabilité  des 
créatures  , fur  laquelle  on  peut  confidé- 
rer  que  nous  ne  voyons  dans  le  monde 
que  chafigemens  perpétuels.  Tout  paf- 
fe  , tout  finit  : rien  n’eft  fiable,  ni  per- 
manent. Non-feulement  les  particuliers» 
mais  les  Etats  & les  Royaumes  ont  leurs 
âges , leurs  vicifiitudes  & leurs  révolu- 
tions. Ce  ne  font  à tous  momens  que 
changemens  de  théâtre.  Les  uns  for- 
cent pour  faire  place  à d’autres  \ & l’on 
voit  en  moins  dé  rien  renouveller  la  face 
du  monde. 

Bien  loin  de  trouver  de  la  fiabilité 
dans  les  chofes  qui  font  hors  de  nous, 
nous  n’en  faurions  trouver  en  nous  mê- 
mes. C’eft  un  flux  & un  reflux  continuel 
de  penfées  SC  de  mouvemens.  Nous  ne 
voyons  prefque  jamais  les  mêmes  ob- 
jets d’un  même  œil.  Ce  qui  nous  paroîc 
vrai , bon  utile  aujourd’hui,  nous  pa- 
roîtra  demain  faux , mauvais  & inutile. 
Nos  affeélions  &c  nos  humeurs  font  en- 
core plus  changeantes  que  nos  juge- 
mens..  Nous  éprouvons  une  variété  per- 
pétuelle de  mouvemens  & de  difpoli- 
tions  différentes,  tantôt  agites  & tantôt 
tranquille?,  tanto:  trilles  ëç  tantôt  {gais. 
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tantôt  pleins  de  courage  & tantôt  dé- 
couragés & abattus.  Enfin  nous  ne  trou- 
vons en  nous-mêmes  rien  de  ferme  > 
rien  d’uniforme , rien  de  confiant.  La 
mutabilité  efi  fi  naturelle  à l’homme , 
qu’elle  lui  efi  nécefiaire  : l’uniformité 
d’une  aétion  fufifir  pour  le  détruire  ; s’il 
mange  , s’il  dort  , s’il  fe  repofe  , s’il 
marche , s’il  travaille  fans  dilcontinua- 
tion  , il  efi  mort.  11  fuffit , pour  perdre 
l’efprit  j de  l’appliquer  trop  long-tems 
à un  même  objet.  La  confiance  même 
la  fermeté , quand  on  les  attribue  à 
l’homme,  ne  marquent  qu’un  change- 
ment moins  déréglé. 

Pour  connoître  donc  l’immutabilité 
de  Dieu  , il  n’y  a qu’à  en  retrancher  toit- 
ïesJes  idées  de  la  mutabilité  des  créatu- 
res. Son  être  efi  incapable  d’altération  j 
il  ne  reçoit , ni  augmentation  , ni  dimi- 
nution, ni  diverfité  de  perfection  , parce 
qu’étant  parfait  , il  ne  peut  rien  acqué- 
rir de  nouveau  , ni  rien  perdre  de  ce 
qu’il  a.  Il  n’y  a point  en  Dieu  de  fuc- 
cefiion , ni  de  contrariété  de  penfées.  Il 
penfe  toujours  aux  mêmes  chofes  , & il 
comprend  tout  par  une  penfée  unique 
& immuable.  Sa  volonté  efi  aufiï  fiable 
que  fon  intelligence.  Il  aime  toujours 
les  mêmes  chofes  , & dans  le  même  dé- 
• gré , <k  par  la  même  aCtion.  Enfin  il  fait 
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toujours  les  memes  chofes  , parce  que 
ion  opération  n’eft  autre  chofe  que  la 
volonté  qu’il  a que  les  chofes  foient  fai- 
res  , & que  fa  volonté  eft  fon  elfence  &c 
fa  fubftance.  Les  effets  des  opérations 
de  Dieu  peuvent  être  temporels , mais 
fon  opération  eft  éternelle  j ils  peuvent 
être  variables , mais  fon  opération  eft 
immuable.  Dieu  change  tout  5 mais  it 
ne  change  point  en  lui-même.  Il  fait 
agir , dit  faint  Auguftin  , fans  ceffer 
d’être  en  repos  , 8c  faire  de  nouveaux 
ouvrages  par  un  confeil  écernel. 

Delà  il  s’enfuit,  i°. Que  nous  devons 
nous  attacher  uniquement  à Dieu  , par- 
ce qu’il  n’y  a que  Dieu  en  qui  nous 
puilîions  trouver  un  appui  folide  : tour 
le  refte  eft  changeant  & paffaget  : le 
torrent  du  monde  l’emporte  malgré 
nous , & il  ne  peut  nous  en  rien  relier 
que  le  déplaifir  de  l’avoir  aimé.  i°.  Qu’il 
faut  adorer  avec  une  profonde  humilia- 
tion , l’immutabilité  de  l’être  de  Dieu  » 
en  confidérant  notre  mutabilité  & l’in— 
confiance  de  nos  penfées , de  nos  hu- 
meurs & de  nos  difpofitions  ; & qu’il 
faut  mettre  tout  notre  appui  8c  tout  no- 
tre foutien  dans  l’amour  immuable  de 
Dieu  pour  fes  élus.  j°.  Qu’il  faut  defirer 
avec  ardeur  cet  érat  heureux  qui  nous 
eft  promis , où  nous  ferons  rendus  par- 
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braire  eft  abfolument  indépendant } il  ne 
tient  l’être  de  perfonne  ; il  n’a  point 
befoin  qu’on  le  lui  conferve , puifqu’ii 
exifie  néceflairement  j il  trouve  tout  en 
lui- même  } il  n’a  befoin  d’aucune  créa- 
ture ; 8c  s’il  veut  bien  quelles  lui  ren- 
dent quelque  honneur  , c’eft  pour  leur 
bien  , 8c  non  pas  pour  le  lien.  Sa  félicité 
eft  route  renfermée  en  lui-même,  8c  ne 
dépend  de  rien , hors  de  lui.  Perfonne  né 
fauroit  rien  lui  donner , parce  que  tout 
lui  appartient. 

Nous  devons  ên  conclure  que  l’indé- 
pendance n’appartient  qu’à  Dieu , 8c 
que  cette  indépendance  ne  pouvant  ap- 
partenir à la  créature  , rien  n’eft  plus  in- 
jufte  que  le  deiir  de  l’indépendance  , 8c 
qu’ainfi  rien  ne  nous  convient  mieux 
que  l’état  de  dépendance } que  nous 
fouîmes  obligés  d’aimer  cette  dépen- 
dance , non-feulement  comme  créatu- 
res , mais  aufli  comme  pécheurs  , puif- 
que  le  premier  homme  s’étant  perdu 
par  le  delîr  de  l’indépendance  , 8c  ayant 
imprimé  dans  le  cœur  de  fes  enfans 
cette  inclination  malheureufe  , Dieu  a 
voulu  que  les  hommes  ne  puflent  guérir 
de  cette  plaie  profonde  qu’ils  ont  reçue , 
que  par  l’amour  8c  h pratique  d’une  dé- 
pendance plus  grande  que  celle  à la- 
quelle l’homme  innocent  auroit  été  obli- 


Digitized  by  Google 


nt  VEfprîc  de  M.  Nicole 
gé.  Car  la  dépendance  de  l'homme  avant 
le  péché. n’auroit  regardé  que  Dieu  ; il 
n’auroit  reçu  des  loix  que  de  lui , parce 
qu’il  auroit , fans  peine , connu  fa  vo- 
lonté par  les  lumières  dont  fon  efprit 
étoit  rempli  \ mais  l’entendement  de 
l’homme  ayant  été  obfcurci  par  le  pé-> 
ché , Dieu  a voulu  que  fa  volonté  lui  fût 
déclarée  par  d’aurres  hommes  , & que 
l’autorité  qu’il  a de  commander  à tous 
les  hommes , fût  exercée  par  quelques- 
uns  de  ces  mêmes  hommes , afin  de  les 
obliger  à l’afiujettifiement , 8c  de  dom- 
ter  l’amour  qu’ils  ont  pour  l’indépen- 
dance. Il  faut  donc  aimer  cette  loi  de  fa 
juftice  , & embrafier  avec  humilité  tou- 
tes les  dépendances  qu’il  nous  impofe, 
comme  des  remedes  convenables  à no- 
tre orgueil.  Mais , quoique  nous  de- 
vions aimer  à dépendre  des  créatures  en 
la  maniéré  que  Dieu  le  veut , il  faut  évi- 
ter d’en  dépendre  d’une  maniéré  que 
Dieu  condamne.  Ainfi  le  refpeét  que 
nous  devons  avoir  pour  l’indépendance 
de  Dieu , ne  nous  oblige  pas  feulement 
à nous  foumettre  à ceux  à qui  il  veut  que 
nous  foyons  fournis , mais  aulli  à rom- 
pre toutes  les  dépendances  humaines  qui 
diminueroient  celle  que  nous  devons 
avoir  pour  Dieu. 


fur  les  Vérités  de  la  Religion : iÀ 

§.  S.  De  l'Immenfité  de  Dieu. 

Dieu  remplie  le  ciel  & la  terre;  iï 
eft  dans  le  ciel  & dans  les  enfers  ; les 
cieux  des  cieux  ne  le  contiennent  point  ÿ 
8c  c’efc  ce  que  l’on  entend  par  l’immen- 
fité  de  Dieu.  On  ne  doit  pas  concevoir 
que  Dieu  ait  une  étendue  infinie  , à la 
façon  des  corps , comme  un  air  ou  une 
lumière  immenfe  , qui  eft  plus  grande 
dans  fon  tout  que  dans  fes  parties  ; mais 
il  faut  s’imaginer  qu'il  eft  tout  entier 
dans  le  tout  & dans  chaque  partie  du 
tout. 

Dieu  eft  par-tout  en  trois  maniérés  r 
i °.  Par  préfence  , parce  que  tout  eft  pré- 
fent  à fes  yeux.  Par  puiflance * parcq 
qu’il  opéré  en  tout.  30.  Par  fon  eflence  , 
parce  qu’opérant  en  tout  , il  faut  qu’il 
foit  par  tout,  fon  opération  n’étant  pas 
diftinguée  de  fon  eflence  ; & comme  il 
eft  en  toutes  chofes , toutes  chofes  font 
aufli  en  lui , parce  qu’il  les  opéré,  qu’il 
les  produit  8c  qu’il  les  foutient. 

Delà  il  s’enfuit  qu’étant  attachés  fi 
inféparablement  à l’être  & à l’opération 
de  Dieu , 8c  ne  pouvant  nous  en  fépa- 
rer  , nous  avons  un  extrême  intérêt  de 
nous  le  rendre  favorable  durant  cette 
vie  , puifqu’aurrement  nous  nous  ver- 
rons pour  toute  l’éternité  entre  fes 
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mains  , comme  entre  celles  d’un  tout- 
puiftant  & inexorable  ennemi  : car, com- 
me les  Saints  le  trouveront  dans  le  ciel 

Î;our  jouir  de  fa  préfence  , les  médians 
e trouveront  dans  l’enfer  comme  ven- 
geur de  leurs  crimes. 

L’immenfité  de  Dieu  doit  fervir  à 
nous  humilier  , en  nous  donnant  une 
idée  vive  de  la  grandeur  de  Dieu  & de 
notre  petitefte.  Nous  fommes  renfermés 
&c  contenus  dans  un  petit  efpace  , nous 
n’agiftons  que  dans  cet  efpace  , nous 
fommes  comme  engloutis  dans  l’immen- 
fité  de  l’univers  , au  ljeu  que  le  monde 
entier  eft  comme  englouti  dans  l’immen- 
ftté  de  Dieu. 

Qui  fait  que  Dieu  eft  par-tout  , fait 
qu’il  peut  le  prier  & l’adorer  par-tout  5 
qu’il  a par-tout  un  temple  &C  un  fanc- 
tuaire  ; qu’il  a par-tout  un  refuge  & un 
afyle  *,  qu’il  n’eft  jamais  feul,  ni  aban- 
donné j qu’il  n’y  a qu’à  fe  tenir  en  la 
préfence  de  ce  Dieu , qui  eft  préfent  par- 
tout ,&  lui  expofer  fes  plaies  & fes  mi- 
feres.  Cette  même  connoiftance  doit  nous 
donner  en  tous  lieux  une  exaéle  mo- 
deftie  & une  retenue  pareille  à celle 

que  nous  garderions  dans  une  Eglife. 

» 

§.  7.  De  la  Science  de  Dieu. 

La  fcience  de  Dieu  eft  fa  propre  ef-; 


fur  les  Vérités  de  la  Religion.  iV 
fence  : elle  s’étend  à tout.  Il  le  connoît 
lui-même , & comprend  parfaitement 
fon  ellence  j il  connoît  les  créatures  qui 
font  fes  ouvrages  5 il  connoît  tout  ce 
que  les  créatures  font  & feront , foit  né- 
celfairement , foit  librement  ; il  con- 
noît les  penfées  des  hommes  , leurs  de- 
firs,  leurs  erreurs,  leurs  péchés;  il  con- 
noit  ^ padé , le  prefent , le  futur  ; il 
connoît  ce  qui  eft  , ce  qui  fera  & ce  qui 
ne  fera  pas  ; il  pénétré  tous  les  replis  de 
notre  cœur  ; enfin  il  connoît  toutes  cho- 
ses autant  quelles  font  connoilfables  ; il 
comprend  les  grandes  & les  petites  juf- 
ques  dans  le  fond  de  leur  être , & riea 
ne  peut  lui  être  caché. 

Delà  nous  devons  conclure  que  , puif- 
que  rien  ne  peut  être  caché  à Dieu  , on 
ne  doit  lien  faire  qui  puifle  lui  déplaire  5 
qu’il  faut  fe  fervir  de  ce  regard  conti- 
nuel de  Dieu  fur  nous , pour  nous  tenic 
en  fa  prefence  , & nous  régler  dans  tou- 
tes nos  actions  ; que  nous  devons  uni- 
quement nous  mettre  en  peine  de  faire 
notre  devoir  , & remettre  le  refte  entre 
les  mains  de  Dieu,  qui  voit  les  befoins 
& les  defleins  des  hommes  , & qui  fait 
bien  les  faire  réuflïr  à fa  gloire  ; que 
nous  devons  avoir  un  grand  foin  de  pu- 
rifier notre  ame  des  moindres  taches  , 
Puisqu’elle  eft  continuellement  expoféê 
aux  yeux  de  Dieu, 
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§.  8.  De  la  Toute-puiJJ'ance  de  Dieu . 

Dieu  peut  tout  par  fa  feule  volon- 
té , fans  infiniment  8c  fans  dépendre  de 
qui  que  ce  foit  : fa  puiflance  s’étend  à 
tout  également.  Il  a tiré  & il  tire  con- 
tinuellement du  néant  ces  corps  immen- 
fes  qui  compofent  l’univers  , c’eft-à-di- 
re  , les  deux  , les  élémens  8c  tout  ce 
qui  en  efl  compofé.  Il  imprime  conti- 
nuellement dans  cette  vafle  matière  un 
mouvement  qui  en  produit  tous  les 
changemens  ; de  forte  que  jufqu’à  la 
moindre  feuille  8c  au  moindre  atome  de 
poulîiere  , aucun  corps  ne  fe  remue  que 
par  l’impreflîon  qu’il  reçoit  de  Dieu.  Il 
crée  continuellement  cette  multitude 
d’ames  qu’il  joint  aux  corps  de  ceux  qui 
naifTent  tous  les  jours.  Tous  les  êtres 
fpirituels  n’ont  aucune  penfée , aucu- 
ne perception  à laquelle  Dieu  ne  con- 
tribue 8c  ne  coopéré.  Toutes  fes  opéra- 
tions fi  différentes  entr’elles  par  les  fu- 
jets  & par  les  lieux,  ne  lui  coûtent  rien  j 
il  fait  tout  cela  par  un  feul  8c  unique 
aéte  dans  une  paix  fouveraine.  Tous  ces 
ouvrages  , qui  ne  regardent  que  l’ordre 
de  la  nature,  ne  font  rien  en  comparai- 
fon  des  opérations  furnaturelles  dans  les 
âmes , par  lefquelles  il  les  convertit , il 
les  reffufcite,  il  lesjuftifie,  8c  les  fait 
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fon  temple  & fa  demeure.  Tout  ce  que 
Dieu  fait  dans  les  âmes  en  cette  vie  y 
n’eft  rien  en  comparaifon  de  ce  qu'il  opé- 
rera dans  les  âmes  des  bienheureux. 

La  vue  de  la  toute-puiffance  de  Dieu 
doit  nous  infpirer  des  fentimens  de  ter- 
reur , qui  doivent  nous  éloigner  d’ofFen- 
fer  un  Dieu  tout-puiffant.  Elle  doit  nous 
faire  méprifer  toute  la  puiffance  des 
hommes  , & particuliérement  de  ceux 
qui  attaquent  fon  Eglife  : car  que  peu- 
vent-ils faire  contre  un  Dieu  tout-puif- 
fant  qui  renverfera  en  un  moment  tous 
- leurs  delfeins  , à moins  que  leurs  def- 
feins  ne  fervent  d’acheminement  aux 
liens?  Elle  doit  nous  donner  beaucoup 
de  confiance  dans  nos  foibleffes  , en 
nous  affinant  qu’il  n’y  a rien  d’impolîible 
à un  Dieu  tout-puiffant.  Elle  doit  nous 
empêcher  de  défefpérer  d’aucune  chofe  , 
parce  que  non- feulement  rien  n’efi:  im- 
pollibleà  Dieu,  mais  qu’il  fe  plaît  quel- 
quefois de  renverfer  les  projets  des  hom- 
mes , & de  nous  faire  triompher  des 
plus  puiffans  ennemis , lorfque  nous 
i'ommes  dans  la  plus  grande  foiblefTe. 

§.  9.  De  la  Providence  de  Dieu. 

La  Foi  ne  nous  découvre  pas  feule- 
ment Dieu  dans  le  monde  , foutenanc 
tous  fes  ouvrages , & leur  donnant  cou- 
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tinuellement  l’ètre , en  qualité  de  Cr ti- 
reur ; elle  nous  le  fait  voir  auftî  comm* 
Roi  dans  fon  royaume  , réglant  & cou- 
duifant  jufques  aux  moindres  chofes 
avec  un  empire  fi  abfolu  & une  force  lî 
invincible , qu’aucune  créature  ne  peut  fe 
fouftraite  à fes  ordres , ni  s’empêcher  de 
contribuer  , par  tout  ce  qu’elle  fait  de 
bien  & de  mal , à l’exécution  de  fes 
volontés. 

Cette  vérité  nous  donnant  lieu  de  re- 
garder toutes  les  créatures  comme  des 
inftrumens  entre  les  mains  de  Dieu  , 
nous  donne  moyen , par  conféquent , de 
nous  élever  à Dieu  par-là  , tk  de  l’ado- 
rer comme  le  véritable  auteur  de  tdut  ce 
qui  arrive  dans  le  monde. 

Les  biens  Sc  les  maux  font  également 
propres  pour  renouveller  cette  idée  : car 
Dieu  eft  le  véritable  auteur  des  uns  5c 
des  autres.  11  eft  auteur  des  biens  que 
nous  recevons  par  le  miniftere  des  créa- 
tures , puifque  c’eft  lui  qui  nous  les  def- 
tirft  , & qui  nous  les  procure  par  un  or- 
dre exprès  de  fa  volonté  , fans  lequel 
l’afteéfcion  & la  bonne  volonté  de  tous 
les  hommes  enfemble  ne  pourroit  nous 
être  qu’inutile  j & il  n’en  eft  pas  moins 
auteur  des  maux  qui  nous  arrivent,  puif- 
que c’eft  fa  juftice  qui  nous  y condamne , 
•&  qui  emploie  , ou  les  honm\es,  ou  d’au- 
tres 
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très  caufes  fécondés , pour  l’acccrmplif- 
fement  de  fes  volontés  fur  nous.  Il  fau- 
drait donc  changer  fur  cela  notre  langa- 
ge , ou  au  moins  nos  penfées  ; & au  lieu 
que  nous  n’avons  que  les  créatures  dans 
l’efprit , que  nous  leur  rapportons  tout , 
que  nous  leur  attribuons  tout  , il  ferait  ^ 
jufte  de  remonter  en  toute  occafion  à la 
véritable  caufe  de  tous  les  événemens, 

6c  de  donner  à Dieu,  dans  notre  penfée, 
la  part  qu’il  a effectivement  en  tout  ce 
qui  arrive  dans  le  monde  : par  ce  moyen 
nous  verrions  Dieu  par-tout  & en  toutes 
‘ chofes , puifqu’il  n’y  a rien  qui  ne  foit 
réglé  par  fa  Providence } & ce  qui  eft 
admirable , nous  n’y  verrions  en  un  fens 
rien  que  de  jufte  , puifque  rien  n’arrive 
que  par  l’ordre  de  fa  volonté  , qui  eft 
toujours  jufte.  Il  ne  faut  pas  fe  contenter 
de  la  reconnoître  & de  l’adorer  dans  les 
grands  événemens  ; mais  , comme  elle 
s’étend  à tout , & qu’il  n’y  a point  de  fi 
petite  rencontre  qui  ne  foit  ordonnée 
de  Dieu , il  faut  s’accoutumer  à l’hono- 
rer  en  tout , & à lui  rapporter  les  plus 
perirs  accidens-qui  nous  arrivent. 

La  foumiflion  à la  conduite  de  la  Pro- 
vidence arrête  les  inquiétudes  fur  les 
chofes  de  la  vie  préfente.  Non-feule- 
ment il  faut  croire  que  Dieu  peut  nous 
procurer  les  chofes  temporelles  dont 


Digitized  by  Google 


xS  VE  {prit  4e  M,  Nicole 

nous  avons  befoin , mais  il  faut  croire 
qu’il  le  fera,  pourvu  que  nous  lui  foyons 
fideles  ; ou  que  , s’il  ne  le  fait  pas , c’eft 
qu’il  jugera  qu’il  nous  eft  plus  utile  d’en 
être  privés , que  de  les  avoir.  Car  notre 
Pere  célefte , qui  nourrit  les  oifeaux  du 
ciel , & qui  pare  les  fleurs  des  champs 
de  tant  de  beautés , eft  bien  éloigné  de 
vouloir  abandonner  des  créatures  fide- 
les & attachées  à fes  ordres.  C’eft  ppur- 
quoi , en  quelque  néceflité  que  l’on  foie 
réduit,  on  eft  obligé  de  croire  que  Dieu 
fera  plutôt  des  miracles  , que  de  nous 
laifler  périr , à moins  que  , pour  notre 
bien , fa  Providence  ne  nous  ait  ordon- 
né ce  genre  de  morr.  L’inquiétude  eft 
toujours  accompagnée*  de  manque  de 
foi  & de  confiance  en  la  bonté  de  Dieu , 
& de  défaut  de  foumiflion  à fes  ordres. 
On  s’inquiète  .&  on  s’agite  , parce  qu’on 
fimpofe  qu’on  peut  fe  procurer,  par  des 
efforts  humains , ce  qui  nous  manque  , 
parce  qu’on  ne  croit  pas  aflez  que  Dieu 
le  foit  chargé  de  nous  en  pourvoir , ou 
que  l’on  n’eft  pas  aflez  fournis  aux  or- 
dres de  fa  Providence , &:  ’qu’on  ne  vou- 
droic  pas  être  privé  des  biens  tempo- 
rels , quand  même  il  le  voudroit.  Mais 
on  peut  s’appliquer  à la  recherche  des 
chofes  néceflaires  à la  vie  par  des  mo- 
tifs très-juftes  & très -légitimes.  On  peut 
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s’y  appliquer , parce  que  Dieu  le  veut , 
parce  qu’il  nous  défend  de  le  tenter , 
parce  que  l’ordre  commun  de  fa  Provi- 
dence eft  d’employer  le  travail  des  hom- 
mes pour  leur  procurer  ce  qui  leur  eft 
ncceflaire.  Ainli  l’inquiétude  eft  une 
efpece  de  révolte  contre  Dieu > & l’ap- 
plication tranquille  eft  une  exécution 
des  ordres  de  la  Providence.  L’inquié- 
tude eft  une  recherche  de  foi-même , 8c 
l’application  fait  partie  de  l’obéiflance 
qu’on  doit  à Dieu , 8c  de  la  recherche  de 
ion  royaume  8c  de  fa  juftice. 

Une  ame  bien  foumife  à la  volonté  de 
Dieu , bien  dépouillée  du  defir  des  cho- 
fes  du  monde,  bien  pofledéede  l’amour 
de  Dieu  8c  de  fa  juftice,  a donc  fujet 
de  vivre  dans  un  grand  repos  à l’égard 
de  toutes  les  choies  temporelles  dont 
elle  peut  être  privée  : car , ou  elle  trou- 
vera ce  qui  lui  fera  néceflaire  par  le  foin 
raifonnable  que  Dieu  veut  quelle. em- 
ploie pour  fe  le  procurer , par  l’afliftance 
8c  la  charité  des  autres  8c  par  les  ref- 
fources  que  fa  Providence  lui  fournit  ; 
8c  ces  moyens  lui  tenant  lieu  de  revenus 
8c  de  ricneftes , elle  ne  manquera  pas 
du  néceftaire  : ou  elle  ne  le  trouvera 
pas , 8c  cette  privation  la  conduifant  à la 
mort  du  corps , Dieu  lui  marquera  clai- 
rement par-là  que  la  vie  du  corps  ne  lui 
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eft  plus  néceflaire.  Il  en  eft  de  meme  de 
tous  les  autres  biens  : lï  on  jioys  les  ôte , 
Dieu  nous  fait  connoître  par-là  que  nous 
n’en  avons  plus  befoin  : h l’on  elt  privé 
de  réputation , c’eft  que  Dieu  juge  qu’el- 
le ne  nous  eft  pas  utile  : ft  l’on  eft  aban- 
donné par  fes  parens  & par  fes  amis,  ft 
l’on  eft  réduit  à la  folitude  & à la  priva- 
tion des  confolations  humaines , c’eft 
que  Dieu  juge  que  nous  pouvons  nous 
palier  de  tout  cela.  Mais , çn  récompen- 
fe  , lui  feul  nous  tient  lieu  de  tout  ; au 
lieu  de  la  vie  temporelle  , il  nous  donne 
1 çternelle  } au  lieu  d’alimens  corrupti- 
bles , il  nous  raflafte  de  l’aliment  incor- 
ruptible de  la  vérité  & de  la  juftice  ; au 
lieu  d’un  petit  nombre  d’amis  de  la  ter- 
re , il  nous  donne  tous  les  Anges  ôc  tous 
les  Saints  ; au  lieu  de  la  gloire  humaine , 
fondée  fur  l’eftime  des  gens  aveugles, 
il  nous  donne  l’eftime  ôc  l’amour  inva-> 
riable  ôc  folide  de  toute  la  célefte  Jéru? 
falem. 

Ainfi  un  Jufte  eft  toujours  dans  l’a- 
bondance ôc  dans  la  poftellïon  de  tous 
les  vrais  biens;  ôc  au  contraire  un  ama- 
teur du  monde  , fût  - il  le  plus  grand  Roi 
de  la  terre  , eft  toujours'  réduit  à l’ex- 
trémité de  la  pauvreté  ; puifqu’étant 
privé  de  Dieu  , il  eft  fins  lumière,  fans 
ajiniens , fans  véritables  amis  : il  eft 
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dans  la  privation  de  tous  les  vrais  biens  ; 
il  eft  l’objet  du  mépris  des  Anges  8c  dés 
Saints \ il  efl:  couvert  de  plaies , accablé 
de  miferes  effectives,  menacé  de  tous 
les  maux , fans  fupport  8c  fans  refiource* 

§*io.  De  l’Unité  de  Dieu. 

L’idée  d’un  Être,  très-parfait , qui 
eft  celle  que  nous  avons  de  Dieu,, 
exclut  néceffairement  la  multitude,  des 
Dieux  : car  ils  ne  feroient , ni  la  fin , ni 
le  bien  l’un  de  l’autre.  L’uni  ne  pourroic 
pas  détruire  ce  que  l’autre  àurdit  fait  ^ 
ainfi  chacun  en  particulier  ne  feroit , ni 
le  bien  fuprême , ni  l’Être  très  - parfait  , 
ni  le  Tout- puiffant.  Chaque  créature 
n’auroit  obligation  d’honorer  que  celui 
qui  î’auroit  créée,  & pourroit  fe  difpen- 
ler  de  reeonnoître  l’autré  , avec  qui  elle 
n’auroit  nulle  liaifon.  Ainfi  il  y auroit 
un  Dieu  qu’on  ne  feroit  pas  obligé  d’ai- 
mer, ni  d’adorer,  8c  dont  on  feroit  in- 
dépendant. Mais  nul  article  de  Foi  ’n’elt 
appuyé  fur  tant  de  preuves , que  l’unité 
de  Dieu  : car  tout  l’ancien  Teftament , 
le  choix  du  peuple  Juif,  les  miracles  de 
Moïfe  & des  Prophètes , les  punitions 
exercées  fur  les  Ifraélites  rebelles  à 
Dieu , ont  eu  pour  fin  particulière  d’éta- 
blir l’unité  de  Dieu  , dé  les  retirer  dé 
l’idolâtrie,  8c  de  les  rendre  ador'àte'urs 
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d’un  feul  Dieu , Dieu  ayant  voulu  éta- 
blir cette  vérité  avec  un  foin  particulier, 
comme  le  fondement  de  la  vraie  Re- 
ligion. 

L’opinion  de  la  pluralité  des  Dieux  eft 
un  effet  de  la  foibleffe  & de  Tobfcur- 
ciffement  de  l’efprit  des  hommes  : car, 
d’une  part , la  multitude  des  befoins  & 
des  maux  dont  ils  fe  fentoient  preffés , 
les  a portés  à recourir  à l’affiftance  de 
quelque  nature  fupérieure  j & d’ailleurs 
n’ayant  retenu  de  l’idée  de  Dieu,  que 
celle  de  force  & de  puiffance  , & l’a- 
mour des  objets  corporels  leur  ayant 
fait  perdre  toute  idée  des  chofes  fpiri- 
tuelles , ils  ont  attribué  la  divinité  à tout 
ce  qu’ils  ont  cru  avoir  quelque  force  ou 
quelque  puiffance  au-deffus  d’eux , & 
ils  l’ont  conçue  comme  un  corps  : ce  qui 
les  a obligés  à multiplier  cet  etre  fupé- 
rieur  , parce  qu’il  n’y  a point  d’unité 
dans  le  corps.  C’eft  par  cette  raifon  qu’ils 
ont  pris  pour  Dieux , non-feulement  le 
foleil  & les  aftres , mais  auff  les  pallions 
& les  maladies  dont  ils  fe  fentoient  agi- 
tés malgré  eux , & qu’ils  ont  formé  de 
tout  cela  des  Divinités  corporelles  & fé- 
parées  en  divers  lieux. 

Ainfi  l’on  doit  regarder  l’établifle- 
ment  de  la  croyance  de  l’unité  de  Dieu 
comme  une  preuve  illuftre  de  la  vérité 
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de  la  Doctrine  évangélique  : car  non- 
feulement  cette  Doétrifie  a détruit  l’ido- 
lâtrie , mais  elle  l’a  détruite  dans  lé 
tems  marqué  par  les  Prophètes  : elle 
l’a  abattue  par  les  moyens  les  moins  pro- 
pres que  l’on  puifTe  imaginer  pour  réuf- 
fir  humainement  darts  une  telle  entre- 
prife  , c’eft-à-dire , par  la  mort  ôc  par  les 
foufFrances  de  tant  de  Chrétiens,  qu’il 
fembloit  que  le  nom  même  & la  mé- 
moire en  dût  être  abolie. 

§.  il.  De  la  fainte  Trinité. 

Quoiqu’il  n’y  ait  qu’une  feule 
Nature  divine  , indivifible  ôc  fingulie- 
re , il  y a néanmoins  en  Dieu  trois  Per- 
fonnes,  c’eft-à-dire,  que  cette  Natrure 
divine , unique  6c  finguliere  convient  à 
trois  j favoir , au  Pere , au  Fils  6c  au 
Saint-Efprit  ; en  forte  que  l’unité  de  la 
Nature  n’empêche  point  la  pluralité  des 
Perfonnes , ni  la  pluralité  des  Person- 
nes, l’unité  de  la  Nature.  La  Nature  di- 
vine eft  tellement  une  dans  les  trois 
Perfonnes , que  les  trois  Perfonnes  ne 
font  qu’un  même  6c  unique  Dieu.  C’eft 
ce  qui  eft  marqué  clairement  dans  le 
nouveau  teftament  : Allez,  dit  Jefus- 
Chrift , inftruifez  toutes  les  nations , en  '9' 
les  baptifant  au  nom  du  Pere,  ôc  du  Fils 
& du  Saint-Efprit  j 6c  faint  Jean  dit  : 
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\JtMy  Trois  rendent  témoignage  dans  le  ciel, 
Ui>  le  Pere,  le  Fils  & le  Saint-Efprit,  & ces 
trois  ne  font  qu’un.  Chacune  des  trois 
Perfonnes  eft  proprement  & véritable- 
ment Dieu  : elles  font  parfaitement  éga- 
les entre' elles  ; car  la  Nature  divine  étant 
indivifible  j elle  ne  peut  fe  partager  j ainli, 
comme  le  Pere  eft  tout-puiflant , le  Fils 
l’eft  aufli,  & de  même  le  Saint-Efprit.  Le 
Pere  engendre  fon  Fils , & le  Fils  eft  en- 
gendré par  le  Per#e*feul,  & le  Saint-Ef- 
prir  ne  procédé  pas  feulement  du  Pere , 
mais  aufll  du  Fils. 

C’eft  proprement  ce  Myftere  qui  dif- 
tingue  les  Chrétiens  des  Juifs  j c’eft  ce 
Myftere  dont  Dieu  a réfervé  la  connoif- 
fance  à fon  Eglife  , & qu’il  n’a  montré 
que  très-obfcurément  à la  Synagogue  ; 
c’eft  ce  Myftere  qui  a été  attaqué  par 
les  premières  & les  plus  grandes  héré- 
fies , & dont  il  a confervé  la  foi  à fon 
Eglife  par  le  miniftere  de  fes  plus  grands 
Saints , par  les  plus  grands  travaux  & 
les  plus  grandes  foumances  de  fes  prin- 
cipaux élus.  Nous  devons  donc  à Dieu 
une  reconnoiftance  très-particuliere  de 
ce  que  cette  connoiftance  ne  nous  coûte 
rien  , & qu’il  a bien  voulu  nous  l’accor- 
der gratuitement. 
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CHAPITRE  IL  ' 

Des  Ouvrages  de  Dieu» 

• ' ” ‘ r,  I 

• >•  **  '.  *>i  »*>.  •'  I . * V ‘ 

. 1 §.  i . De  la  Création  dumonde. 

LÂ  roi  nous  enfeigne  que  ce  inonde 
vifible  n’a  pas  Toujours  été,  & que 
Dieu  n’en  a pas  feulement  difpofé  les 
parties-,  mais  qu’il  en  a tiré  du  néant  la 
matière  meme , il  y a environ  cinq  mille 
fept'cens  foixante.ans,  & qu’ainli  cetté 
matière  ni’eft  pas  éternelle.  Il  eft  vrai 
que  l’efprit  humain  a de  la  peine  a con- 
cevoir comment  il  eft  poflîble  que  Dieu 
ayant  été  une  éternité  fans  produire  au- 
cun être  hors  de  lui,  ait  commencé  de 
produire  le  monde  en.  un-  certain  point 
de  cette  éternité*,  mais  il  .eft  encore  bien 
plus  incotnpréhenfiblé  que  le  monde  ait 
toujours  été  ÿ que  la  matière  foit  un  être 
éternel  ?ôc  qu’il  y ait  une1  fucceflion  in- 
finie d’animaux  8c  d’hommes.  Ainfi  la 
Foi , en  rtous  obligeant  de  croire  que  le 
monde  n’eft  pas  érernel , nous  foulage 
plus  qu’elle  ne  nous  charge.  D’ailleurs 
tour,  arts,  fciences  , peuples  , empi-‘ 
res  porté nt  les  càraderes  de  nouveauté 
& d accroifternenr.  Le  Livre  qui  rappor- 
te la  création  du  monde  , eft  le  plus  an- 
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cien  Livre  du  monde  , le  plus  authenti- 
que & le  plus  digne  de  roi  j & le  pre- 
mier mot  de  ce  premier  Livre  eft  , que 
Dieu  créa  au  commencement  le  ciel  ôc 
la  terre. 

Dieu  n’a  pas  créé  le  monde  en  l’état 
qu’il  eft , en  un  inftant , mais  en  fix 
jours  : car  , pour  montrer  qu’il  ne  le 
créoit  point  comme  caufe  néceftaire , qui 
agit  félon  toute  fa  puiftànce , mais  qu’il 
le  créoit  avec  liberté  & fans  néceflité  ÿ 
après  avoir  créé  le  ciel  & la  terre  le  pre- 
mier jour , il  fut  cinq  autres  jours,  a le 
mettre  en  l’état  où  il  eft  , en  produifant 
fucceffivement  le  firmament , la  .mer  , 
les  planètes  , le  foleil , la  lune , les  oi- 
feaux  , les  poilTons , les  animaux  & 
l’homme  Inême.  ' 

§.  i.  Des  Anges . 

L a plupart  des  Chrétiens  s’occupent 
peu  des  Anges  : étant  prefque  tous  plon- 
gés dans  les  fens , ils  ne  font  touchés 
que  de  ce  qui  les  frappe , & la  Foi  ne 
fait  fur  eux  que  des  imprellions  fo.bles 
& languiftantes.  Cependant  ce  monde 
fpirituel  eft  la  plus  noble  partie  des  ou- 
vrages de  Dieu  : il  n’eft  point  féparé  de 
nous.  Les  bons  & les  mauvais  Anges  ont 
part  à beaucoup  d’événemens  de  notre 
monde  , & principalement  à ceux  quire- 
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gardent  le  falut  ou  la  perte  des  hommes. 

Us  font  mêlés  avec  nous , & ils  agirent 
fur  nous;  ils  font  témoins  de  nos  ac- 
tions , de  nos  paroles  & de  la  plupart  de 
nos  penfées  , lorfqu’elles  font  marquées 
par  quelque  figne  ; ils  fécondent  , ils 
traverfent  nos  delTeins  & nos  entrepri- 
fes.  Il  nous  eft  extrêmement  important 
de  mériter  la  protection  des  bons  An- 
ges^ de  ne  pas  tomber  dans  les  pié- 
gés des  mauvais.  D’ailleurs  li  ce  monde 
fpirituel  nous  eft  inconnu  pour  un  peu 
de  tems  , il  nous  fera  très-connu  dans 
Téternité , puifqu’il  faut , par  nécelîité , 
être , ou  compagnon  des  bons  Anges 
dans  la  gloire , ou  efclave  des  méchans 
dans  l’enfer. 

§.  3.  Des  bons  Anges . 

Les  Anges  ont  été  créés  de  Dieu  dès 
le  commencement  du  monde , & l’on 
croit^que  ce  fut  dès  le  premier  jour  , 
fonde  fur  ce  qui  eft  dit  dans  le  livre  de 
Job , que  les  fils  de  Dieu  fe  réjouirent  M.  38 , 
lorfqu’il  pofa  les  fondemens  de  la  terre.  7* 

Il  eft  certain  que  leur  nombre  eft  très- 
grand  , parce  qui  eft  marqué  dans  Da- 
niel : Un  million  d’Anges  le  fervoient , Dan 
& mille  millions  aflïftoient  devant  lui  » 10. 

Us  ont  été  créés  dans  la  vérité , c’eft-  * 
à-dire  , dans  un  état  de  grâce  & de  fain- 
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. teté.  Les  bons  Anges  étant  demeurés 
fideles  à Dieu , jouiffent  de  Dieu  8c  le 
voient , & l’affurance  qu’ils  ont  de  ne 
décheoir  jamais  de  l’heureux  état  où  ils 
font,  fait  une. partie  de  leur  récompen- 
fe.  Ils  ont  outre  cela  une  grande  part  au 
gouvernement  du  monde  j ils  font  tous 
appelles  Efprits  deftinés  aux  minifteres , 
qui  font  envoyés  pour  fervir  ceux  qui 
font  héritiers  du  falut;  ils  offrent  à Dieu 
les  prières  des  Saints  j ils  nous  rendent 
même  p l.uiîeurs.  alîiftances  à l’égard  des 
chofes  temporelles , comme  fit  l’Ange 
Raphaël  à l’égard  de  Tobie.  Les  appari- 
tions de  Dieu  dans  l’ancien  Teftament  fe- 
faifoient  par  le  miniftere  des  Anges.  Ils 
font , non-feulement  miniftres  des  fa- 
veurs de  Dieu,  mais  aufli  exécuteurs  de 
fa  juftice,  témoin  l’armée  de  Sennaché- 
rib , exterminée  par  un  Ange 8c  l’em- 
brafement  de  Sodome. 

Les  bons  Anges  nous  rendent  bien 
des  adiflances.  Ils  détournent  plufîeurs. 
tentations , 8c  empêchent  que  nous  ne 
foyons  frappés  des  objets  qui  les  exci- 
tent. Us  diminuent  & affoibliffent  les 
impreffions  des  objets , en  nous,  donnant 
d’autres  penfées  qui  retiennent  l’efprir, 
& qui  l’empêchent  de  s’abandonner  au 
péché.  Us  nous  remettent  dans  l’efpric 
nos  bonnes  réfoluçions , 8c  ne  nous  per- 
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mettent  pas  de  les  oublier.  Ils  nous  pro- 
curent des  événemens  qui  fervent  à nous 
corriger  de  nos  défauts , à réprimer  nos 
pa/fions  , 6c  ils  nous  y font  découvrir  les 
defifeins  de  la  mifériçorde  de  Dieu.  Ils 
empêchent  le  démon  de  nous  tenter  fé- 
lon toute  fa  force  & toute  fa  malice.  Ils 
nous  découvrent  fes  pièges , ou  nous  les 
font  éviter , fans  même  que  nous  y pen- 
sons. Ils  footiennent  notre  ame  , 6c 
l’empêchent  de  fuivre  le  poids  de  fa  cor- 
ruption. 

Puifque  nous  recevons  tant  d’aftiftan- 
ces  6c  tant  de  fecours  des  Anges , 6c  par- 
ticuliérement de  notre  Ange  gardien,’ il 
eft  bien  jufte  que  nous  en  ayons- une  re- 
eornioiffance  particulière  : car , quoiqu’ils- 
nous  rendent  des  offices  par  l’ordre  de 
Dieu  , ils  le  font  néanmoins  par  inclina- 
tion 6c  avec  amour  } ils  défirent  rrès-fin- 
cérement  notre  bien  } ils  nous  le  procu- 
rent autant  que  Dieu  le  leur  permet  j 
ils  fe  réjouiflent  de  nos  avantages , &’ 
ont  compallion  de  nos  miferes. 

§.  4.  Des  Démons. 

L es  Démons  font  des  Anges  qui  onr 
été  créés  -j  comme  les  bons  , dans  la  Vé- 
rité, mais  qui,  n’y  ayant  pas  demeuré  je. 
fermes  , font  tombés  par  leur  orgueil  44* 
& précipités  dans  l’enfer  j & quoique 


Digitized  by  Google 


j VÊfprit  de  M.  Nicole 

Dieu , par  un  fecrec  jugement , per- 
mette qu’avant  le  jugement  dernier , ils 
n’y  foient  pas  entièrement  attachés , 8c 
qu’ils  en  fortent  pour  tenter  les  hom- 
mes , ils  portent  néanmoins  leur  enfer 
par-touf. 

Les  démons  , quoique  toujours  dif- 
pofés  à nuire  aux  hommes , n’en  ont 
néanmoins  aucun  pouvoir  , à moins  que 
Dieu  ne  le  leur  aonne , 8c  alors  c’eft  , 
ou  pour  punir  les  hommes , ou  pour  les 
éprouver,  ou  pour  les  couronner.  Les 
méchans  font  proprement  les  efclaves 
du  diable  ; il  les  tient  afïujettis  à fa  vo- 
lonté ; ils  font  dans  les  pièges  du  diable, 
qui  les  tient  captifs  pour  en  faire  ce  qui 
x Tim.  lui  plaît.  Dieu  réglé  néanmoins  le  pou- 
lil6'  voir  du  démon,  8c  ne  lui  permet  pas 
d’en  ufer  toujours  à fa  volonté;  mais  il 

Îr  a cette  différence  entre  les  méchans  8c 
es  bons , qu’à  l’égard  des  méchans , il 
faut  que  Dieu  borne  le  pouvoir  que  le 
diable  a de  lui  - même  fur  eux , pour 
l’empêcher  de  les  porter  à toutes  fortes 
d’excès  ; au  lieu  qu’à  l’égard  des  bons  , 
il  faut,  afin  que  le  diable  puifle  les  tour- 
menter, que  Dieu  même  lui  en  donne 
la  puifïance , qu’il  n’auroit  pas  fans 
cela. 

• Pitm  Tout  le  monde  eft  rempli  de  démons, 

* * 8*  qui , comme  des  lions  inviiïbles , rodent  à 
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l’entour  de  nous  , & ne  cherchent  qu’à 
nous  dévorer.  Les  hommes  font  Ci  vains 
dans  leur  aveuglement,  qu’ils  fe  font 
un  honneur  de  ne  pas  les  craindre  , & 
prefque  de  ne  pas  les  croire.  C’eft  une 
foibleffe  d’efprit , félon  plufieurs  , d’at- 
tribuer aux  démons  quelque  effet , com- 
me s’ils  étoient  dans  le  monde  pour  n’y 
rien  faire  , & qu’il  y eût  quelque  appa- 
rence , que  Dieu  les  ayant  autrefois  laide 
agir , il  les  ait  maintenant  réduits  à une 
entière  impuiffance.  Mais  cette  incré- 
dulité eft  beaucoup  plus  fupportable  , 
quand  il  ne  s’agit  que  des  effets  exté- 
rieurs. Le  plus  grand  mal  eft  qu’il  y a 
peu  de  personnes  qui  croient  ferieufe- 
ment  que  le  diable  les  tente  , leur  drefTe 
'des  pièges  , 8c  rode  à l’entour  d’eux 
pour  les  perdre  , quoique  ce  foit  ce  qu’il 
y a de  plus  certain.  Si  on  le  croyoit , on 
agiroit  autrement  ; on  ne  laifleroit  pas 
au  démon  toutes  les  portes  de  fon  ame 
ouvertes  par  la  négligence  & les  diffrac- 
tions d’une  vie  relâchée , 8c  l’on  pren- 
droit  les  voies  néceffaires  pour  lui  ré- 
fifter. 

Il  eft  bien  rare  de  trouver  des  gens 
frappés  de  la  crainte  des  démons  , & qui 
aient  quelque  foin  de  fe  garantir  des 
piégés  qu’ils  leur  tendent.  C’eft  la  chofe 
du  monde  à quoi  l’on  penfe  le  moins. 
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Toute  cette  république  invihbk  d’ef- 
prits  mêlés  parmi  nous , qui  nous  voient, 

& que  nous  ne  voyons  point , & qui 
font  toujours  occupés  à nous  tenter  j en 
excitant  , ou  en  enflammant  nos  paflions 
ne  fait  pas  plus  d’impreflion  fur  l'efprit 
de  la  plupart  des  Chrétiens , que  fi  c’é- 
tôir  un  conte  tk  une  chimere.  Notre  ame 
plongée  dans  les  fens , n’eA  touchée  que 
par  les  ch?>fes  fenfibles.  Ainfi  elle  ne 
craint  point  ce  qu’elle  ne  voit  point.. 

Mais  ces  ennemis  n’en  font  pas  moins  à 
craindre  » pour  n’être  pas  craints,  lis  le  ** 
font  au  contraire  beaucoup  plus  , parce 
que  cette  fauffè  fécuriré  fait  leur  force 
&c  favorife  leurs  defleins.  C’eft  déjà  * 
avoir  fait  de  grands  progrès , que  d’avoir 
mis  les  hommes  dans  cette  difpofition.. 
Comme  ce  font  des  efprits  de  tenebres 
leur  propre  effet  eA  de  remplir  L’ame  de 
ténèbres  & de  s’y  cacher. 

Hors  un  petit  nombre  d’ames  qui  vi- 
vent de  l’efprit  de  Jefus-ChriA,  les  dé- 
mons poflèdent  toutes  les  autres.  Ils  y 
régnent  abfolument , & ils  réunifient 
tous  leurs-  efforts  contre  ce  petit  nombre 
d’hommes  qui  font  encore  vivans  parmi 
ces  cadavres  qui  les  environnent  , 8c 
dont  ils  fe  fervent  pour  les  féduire. 

Le  démon  ne  parle  pas  par  lui-même  , 
mais  il  parle  par  tous  les  hommes  qu’il 
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polïede  & à qui  il  infpire  les  fentimens 
qu’il  voudroit  faire  pafler  dans  notre 
cœur.  Ces  gens  tracent  dans  notre  efprit 
l’image  de  leurs  penfées  & de  leurs  mou- 
vemens  j & ft  nous  ne  fommes  pas  bien 
fur  nos  gardes  , il  efb  facile  de  fe  lailfer 
aller  à fuivre  fes  fentimens  par  le  con- 
fentement  du  cœur.  Il  nous  parle  par 
tous  les  objets  du  monde  , qui  ne  frap- 
pent pas  feulement  nos  fens , mais  qui 
font  préfentés  à notre  efprit  fous  une 
faufte  image  de  grands  biens  & d’objets- 
capables  de  nous  rendre  heureux.  Il 
nous  parle  par  nos  propres  fentimens  & 
par  ces  mouvemens  qu’il  excite  dans  no- 
tre ame , qui  la  portent  à vouloir  jouir 
de  ces  biens  fenfibles  & à y chercher  fon 
bonheur.  Ainfî  nous  fommes  dans  une 
épreuve  continuelle  de  ces  impreffions 
des  démons  fur  nous. 

Le  démon  ne  pouvant  parler  immé- 
diatement au  cœur , & ne  devant  pas  fe 
manifefter  à nous  , emprunte  le  langagè 
des  créatures  & celui  de  notre  chair  & 
de  nos  pallions , & nous  fait  entendre 
par-là  tout  ce  qu’il  defire.  Il  nous  dit , 

Ear les  difcours  d’un  vindicatif,  qu’il  eft 
on  de  fe  venger  j par  ceux  d’un  ambi- 
tieux , qu’il  eft  bon  de  s’élever  j par 
ceux  d’un  avare,  qtwil  eft  bon  de  s’enri- 
chir j par  ceux  d’un  voluptueux,  qu’il 
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eft  bon  de  jouir  du  monde.  Il  les  fait 
parler , en  agiflant’’  fur  leur  imagination 
& en  y excitant  les  idées  qu’ils  expri- 
ment par  leurs  paroles  , & il  joint  en 
mêrne-tems  à cette  inftruétion  extérieure 
le  langage  de  nos  defirs  qu’il  excite. 
Celui  des  exemples  des  perfonnes  déré- 
glées lui  fert  encore  plus  que  celui  de 
leurs  paroles.  Et  enfin  la  feule  ?ue  muet- 
te des  objets  du  monde  qu’il  noüs  pré- 
fente , lui  fert  encore  d’un  langage  pour 
nous  dire  que  le  monde  eft  aimable , & 
qu’il  eft  digne  d’étre  recherché. 

La  malice  & l’artifice  du  démon  a 
bien  plus  pouf  but  en  cette  vie  de  ren- 
dre les  hommes  criminels , que  de  les 
accabler  de  miferes  & de  maux.  Il  ef- 
pere  bien  fe  dédommager  en  l’autre  vie 
de  tous  les  ménagemens  dot\t  il  ufe  en 
celle-ci.  Mais , comme  il  fait  qu’il  n’a  ‘ 
de  force  & d’empire  fur  eux  qu’à  pro- 
portion qu’ils  font  coupables , il  tache 
de  les  rendre  plus  coupables , afin  de 
pouvoir  les  dominer  & tourmenter  plus 
cruellement  & plus  à fon  aife.  Il  prend 
donc  pour  l’ordinaire  dans  cette  vie  le 
parti  d’exciter  & de  féconder  les  paf- 
fions.  11  tâche  de  procurer  aux  fiens  des 
richeftes  & des  plaiftrs , & de  les  faire 
réuflir  dans  leurs  .injuftes  delTeins.  11 
s’applique  particuliérement  à empêcher 
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qu’ils  ne  lui  échappent , & à éloigner 
d’eux  tout  ce  qui  pourroit  les  réveiller 
de  leur  alToupiflement.  Il  emploie  tou- 
tes fortes  d’adrefles  & d’artifices  pour 
les  retenir  dans  fes  liens.  Il  les  environ- 
ne de  gens  qui  les  louent  & qui  les  au- 
torifent  dans  leurs  déréglemens  , qui 
leur  en  ôtent  le  fcrupule , en  leur  pro- 
pofant  une  infinité  de  mauvais  exem- 
ples qui  les  y confirment.  Il  les  amufe 
& les  entretient  d’efpérances  trompeu- 
fes.  Il  les  accable  d’emplois,  d’occupa- 
tions , de  defleins  , de  divertilFetnens 
qui  les  empêchent  de  penfer  à eux.  Et 
comme  , félon  les  diverfes  perfonnes  & 
dans  les  diverfes  circonftances , il  a be- 
foin  de  divers 'moyens,  il  fe  fert  auffi 

3uelquefois  des  calamités  & des  maux 
e la  vie  pour  les  accabler  de  triftefle , 
les  réduire  au  défefpoir  , & les  empê- 
cher , par  la  multitude  de  leurs  maux , 
d’avoir  le  tems  de  penfer  à fe  convertir. 
Enfin  tout  lui  eft  bon  pour  fe  conferver 
l’empire  de  ceux  qu’il  tient  en  fa  pof- 
feflion  , fe  réfervant  en  l’autre  vie  de 
leur  faire  fentir  la  Pureté  de  fon  joug. 
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CHAPITRE  III.  ! 

De  i’Homme.  . . 

§.  i . De  l’Homme  conjîdéré en  lui-même. 

LE  dernier  -ouvrage  de  Dieu  , dans 
la  création  du  monde , fut  l’horm- 
me  j Dieu  l’ayant  formé  le  dernier , 
comme  étant  la  fin  de  toutes  les  créatu- 
res corporelles , afin  de  lui  faire  connoî- 
tre , par  Perdre  même  de  la  création  , 
fon  véritable  ordre , qui  eft  , d’être  la 
fin  de  toutes  les  créatures  corporelles , 
& d’avorr  Dieu  pour  fin  , de  mettre 
au-deffous  de  foi  tous  les  corps , d’être 
égal  aux  Anges , 8c  d’avoir  Dieu  au- 
deflus  de  foi , d’ufer  des  créatures  & de 
leur  commander , d’être  fournis  & d’o- 
béir à Dieu. 

L’être  de  l’homme . confifte  en  un 
corps  & une  aine  unis  enfemble  d’une 
maniéré  incompréhenfible.  Cette  union 
confifte  , d’une  part , en  ce  que  l’ame  a 
lé  pouvoir  de  remuer  les  parties  de  fon 
corps  félon  fa  volonté  • & de  l’autre  * 
en  ce  qu’elle  a certains  fentimens , cer- 
taines perceptions , certaines  penfées  à 
l’occafion  des  môuvemens  qui  fe  paftent 
dans  le  corps.  Or  nous  ne  faurions  com- 
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prendre  , ni  comment  un  efprit  qui  n’a 
que  des  actions  Spirituelles , peut  re- 
muer  un  corps  ôc  fe  déplacer , ni  com- 
ment les  mouvemens  d’un  corps  peuvenc 
exciter  des  penfées  ôc  des  fentimens 
dans  un  efprit  ^ de  forte  que  ceux  qui 
en-  parlent  le  plus  raifonnablement , fe 
réduifent  à dire  , que  c’eft  Dieu  qui  re-  5 
mue  le  corps,  quand  lame  veut  le  re- 
muer j que  c’Sft  Dieu  qui  imprime  ces* 
fentimens  , ces  .perceptions  ôc  ces  pen- 
fées dans  l’efprit , quand  le  corps  eft  re- 
mué. 

• Le  corps  de  l’homme  eft  une  partie;' 
de  la  matière  , qui  a au-dehors  la  forme  ’ 
que  nous  appelions  humaine , ôc  qui  au- 
dedans  eft  compofée  de  vaifteaux  ôc  de 
reftorts  qui  la  rendent  capable  des  ao* 
tiens  ôc  des  mouvemens  que  l’on  remar- 
que dans  les  hommes.  Lame  eft  cette 
partie  de  nous  - mêmes  qui  conçoit , qui 
penfe , qui  raifonne  , qui  doute  , qui 
aime  , qui  déliré  , qui  craint  9 qui  ef- 

Eere,  qui  fe  réjouit , qui  s’attrifte,  qui 
ait , qui  recherche  & qui  fuit, 

L’ame  eft  fpirituelle  ôc  eft  fouvent  ap- 
pellée  dans  l’Ecriture  fainte  dn  nom  d’ef- 
prit , de  même  que  Dieu.  Cette  vérité 
peut  fe  prouver  ainfi  : c’eft  qu’en  conli- 
dérant  la  nature  de  la  matière  ou  de  la 
fubftance  étendue , on  n’y  décoUvre*rien 
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qui  approche  de  la  penfée  : car  on  n’y 
voie  qu’une  diverfité  de  parties  & une 
certaine  figure  qui  peut  changer  par  les 
mouvemens  & la  tranfpofition  des  par- 
ties de  cette  matière.  Or  il  eft  inconce- 
* vable  que  le  mouvement  & la  tranfpofi- 
tion des  parties  puilTe  donner  à la  ma- 
tière , qui  d’elle-même  ne  penfe  point  , 
la  capacité  de  penfer.  Ainlfr,  comme  la 
matière  ne  penfe  point , ce  qui  penfe  n’eft 
pas  matière  : or  l’ame  penfe , elle  n’eft 
donc  pas  matière  j d’où  il  faut  conclure 
que  la  dignité  de  l’homme  confifte  dans 
l’efprit  &c  non  dans  le  corps  ; & qu’ainfi 
notre  principal  foin  doit  être  de  cultiver 
notre  ame  , & de  lui  procurer  la  beauté 
& l’excellence  dont  elle  eft  capable. 

De  ce  que  lame  eft  fpirituelle  , il 
s’enfuit  qu’elle  eft  aufli  immortelle  ; & 
c’eft  un  article  de  Foi , & en  quelque 
forte  le  fondement  de  toute  la  Religion. 
Or  la  loi  générale  de  toutes  les  fubftan- 
ces  fpirituelles  eft  de  ne  périr  jamais. 
La  matière  même  ne  périt  point,  & il 
n’y  a pas  préfentement  un  atome  de  ma- 
tière moins  qu’il  y en  avoit  au  commen- 
cement du  monde.  Pourquoi  donc  la 
fubftance  fpirituelle  feroit-elle  d’une  au- 
tre condition  ? Pourquoi  forceroit-on  fon 
imagination  à concevoir  l’anéantilfement 
d’une  fubftance  qui  par  foi-même  eft 
• 
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auffi  inconcevable  que  la  création  d'une 
fubftance  ? 

ta  vérité  de  l’immortalité  de  l'âme 
eft  d’une  grande  conféquence  pour  le  ré- 
glement de  la  vie  ; il  n’y  a rien  de  plus 
important  : car  toutes  nos  avions  & 
toutes  nos  penfées  devroient  prendre 
des  routes  différentes , félon  qu’il  y au-  • 
roit  de  biens  éternels  à efpérer , ou  non } 

& il  eft  impoflible  de  faire  une  démar- 
che avec  fens  & jugement , fi  ce  n’eft 
par  la  vue  de  cette  immortalité  qui  doit 
etre  notre  unique  objet.  Que  penferoit- 
oü  de  quelqu  un  qui  tiendroit  ce  langa- 
ge ? Je  ne  fais  qui  m’a  mis  au  monde  , 
ni  ce  que  c’eft  que  le  monde , ni  que 
moi-meme  j je  fuis  dans  une  ignorance 
terrible  de  toutes  chofes,  je  ne  fais  ce 
que  c’eft  que  mon  corps , que  mes  fens , 
que  mon  ame  j & cette  partie  même  de 
moi-même,  qui  penfe  ce  que  je  dis  , & 
qui  fait  réflexion  fur  elle-même,  ne  fe 
connoît  non  plus  que  tout  le  refte.  Tout 
ce  que  je  connois  , c’eft  que  je  dois  bien- 
tôt mourir  j mais  ce  que  j'ignore  le  plus, 
c’eft  cette  mort  même  que  je  ne  faurois 
éviter.  Comme  je  ne  fais  d’où  je  viens , 
aufli  je  ne  fais  où  je  vais  & je  fais  feu- 
lement qu’en  fortant  du  monde , je  tom- 
be pour  jamais , ou  dans  le  néant , ou 
dans  les  mains  d’un  Dieu  irrité.  Voilà  * 
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% mon  état  plein  de  miferes  & d’obfcuritéj 
& ce  que  j’en  conclus,  eft  que  je  n’ai 
qu  a pairer  ma  vie  fans  penfer  à ce  qui 
doit  m’arriver , & d fuivre  mes  inclina- 
tions fans  réflexion  , en  faifant  tout  ce 
qu’il  faut  pour  tomber  dans  le  malheur 
erernel , au  cas  qu’il  y en  ait  un.  Peut- 
être  que  je  pourrois  trouver  avec  un  peu 
de  foin  quelque  éclaircifïement  à mes 
doutes  ] mais  je  n’en  veux  pas  prendre 
la  peine,  & j’aime  mieux  aller,  fans 
prévoyance  & fans  crainte , tenter  un  fi 
grand  événement , &c  me  laifier  condui- 
re à la  mort  dans  l’incertitude  de  l’éter- 
nité de  ma  condition  future.  Peut -on 
concevoir  un  plus  grand  excès  d’aveu- 
glement que  celui-là  ? 

Il  y a encore  un  aveuglement  plus 
commun  & plus  prodigieux  ; c’efl:  celui 
de  ceux  qui , croyant  leur  ame  immor- 
telle , vivent  néanmoins  comme  s’ils 
étoient  allurés  qu’elle  fût  mortelle  j qui 
font  perfuadés  que  la  mort  elt  l’entrée 
d’une  éternité  , ou  heureufe,  ou  mal- 
heureufe , & qui  ne  font  rien  pour  fe 
procurer  l’une  & pour  éviter  l’autre  j 
qui  demeurent  même  fouvenc  dans  les 
états  où  ils  favent  qu’il  n’y  a rien  à atten- 
dre pour  eux  qu’une  éternité  de  fuppli- 
ces  j qui  laiflent  cette  grande  vérité  de 
♦l’immortalité  de  lame , llérile  dans  leur 

efprit , 
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efprit,  & qui  fe  ferment  les  yeux  pour 
ne  pas  voir  les  conféquences  qui  en  naif- 
fent  néceffairement. 

Voici  les  conféquences  qu’il  faut  tirer 
de  l’immortalité  de  lame.  Que  l’ame 
étant  j pat  fon  immortalité,  capable  d’un 
bonheur  éternel  ou  d’une  mifere  éter- 
nelle , les  biens  & les  maux  de  la  vie-, 
préfente  ne  font  d’aucune-  confidération 
par  rapport  à l’éternité.  Que  tout  notre 
loin , toute  notre  application  doit  être 
par  conféquent  de  nous  procurer  un 
état  heureux  après  la  mort.  Qu’il  faut 
juger  par-là  de  tous  les  biens  8c  de  tous 
les  maux  de  cette  vie  ; &c  qu’ainfi  la  con- 
duite de  ceux  qui  ne  penfent  qu  a s’éta- 
blir , à s’enrichir , a s’élever  dans  cette 
vie  &c  à en  goûter  les  plaifirs , eft  une 
conduite  infenfée;  8c  qu’il  n’y  a d’heu- 
reux &c  de  fages  que  ceux  qui  travaillent 
à acquérir  les  biens  éternels.  Que  route 
la  vie  n’efl:  pas  trop  longue  pour  cela. 
Qu’il  ne  faut  pas  différer  d’un  moment 
à retrancher  en  nous  tout  ce  qui  peur 
nous  y nuire.  Enfin  que  tout  ce  qui  efl 
fous  le  foleil  n’efi:  que  vanité,  quand  on 
s’y  arrête  , 8c  qu’on  s’y  attache  pour  en 
jouir.  ' - 

Le  feul  point  de  l’immortalité  de  la- 
me réglé  donc  toute  la  conduite  des 
hommes  , en  quelque  état  qu’ils  foient, 
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Car,  s’ils  font  allez  malheureux  pour 
douter  de  cette  importante  vérité  , leur 
unique  application  doit  être  de  s’en 
éclaircir  & de  retrancher  en  eux  tout  ce 
qui  peut  les  en  empêcher  , comme  l’oi- 
hveté  , la  multitude  des  occupations  fé- 
culieres  & l’application  de  l’ame  aux 
chofes  fenfibles. 

§.  i.  De  l’état  d’ Innocence. 

D x e u créa  Adam  & Eve  dans  un 
état  d’innocence  qui  comprenoit  plu- 
fieurs  avantages. 

i°.  Ils  eullent  été  exemts  de  la  mort 
& de  toutes  fortes  de  miferes  corpo- 
relles , comme  des  douleurs , des  ma- 
ladies , de  la  laflitude , de  la  faim  & de 
la  foif. 

2°.  Ils  eulTent  été  entièrement  exemts 
de  concupifcence , qui  elt  une  pente  ôc 
une  inclination  de  l ame  vers  les  créatu- 
res , & particuliérement  vers  les  plaifirs 
des  fens  , pour  s’y  attacher  & pour  en 
jouir  ; qui  produit  dans  l’ame , lorf- 
qu’elle  eil  frappée  de  ces  objets , cer- 
tains delirs  & certains  mouvemens  qui 
font  indépendans  de  la  raifon  , qui  la 
préviennent  &c  qui  caufent  même  cer- 
tains mouvemens  dans  le  corps , qui  ne 
font  pas  fournis  à la  volonté.  Or  Adam 
& Eve  n’euflent  point  eu  de  Ces  delirs 
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prévenans  qui  follicitent  l’ame  3c  la  par- 
tent vers  le?  biens  fenfibles  , &c  leur 
corps  eût  parfaitement  obéi  à leur  volon- 
té. L’homme  étoit  parfaitement  exemt 
de  concupifcence  dans  l’inftitution  de  fa 
nature  , 3c  fon  amour  étoit  parfaite- 
ment conforme  à l’état  3c  l’ordre  des 
chofes.  Il  n’avoit  qu’un  mouvement  ré- 
. glé  3c  uniforme , qui  le,  portoit  veas 
Dieu  , & n’en  avoit  aucun  vers  les  créa- 
tures que  par  rapport  à Dieu.  Il  n’ai- 
moit  point  les  chofes  corporelles , par- 
ce qu’il  favoit  qu’il  ctoit  plus  noble 
qu’elles.  Ï1  fe.  tenoit  dans  le  milieu  où  il 
. avoit  été  établi,  alfujetti:à'£)ieu . corp- 
me  à fop  bien  fousveraimj  ^loiqinant  les 
créarures  infenfibles , égal  à celles  qui 
jouident  de  la  raifon,  & les  regardant, 
non  comme  fon  bien , mais  comme  affo- 
lées à,  .fon  bonheur.  , , >,  ,, 

3 Ils  n’étoient  point,  comme  nous  , 
afTujettisà  la^écefïité  de  ne  voir  pref- 
que  jamais  la  vér,ité  que'dans  des  images 
ÔC  par  le  moyen  de  fantômes’ corporels. 
Ils  la  voyoient  immédiatement  en  elle- 
même  : car  le  befoin  que  nous  avons 
d’images,  de  Sacremens,de  figne?  cor- 
porels dans  la  y je  préfente  , n’eft  pas  de 
la  nature  de  l’jhoram.e  ; c’eft  la  punition 
de  , ion  pé,cl>p,3  c’efi:  l’effet  de  la  chute 
impétueufe  de  lame  dans  l’amour  des 
Ci 
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chofes  fenfibles  ; mais  il  n’en  étoit  pas 
ainfi  avant  le  péché  : l’état  ■d’Adam  & 
d’Eve  n’étoit  pas  un  état  de  foi,  mais 
de  contemplation. 

40.  Ils  furent  placés  dans  un  lieu  déli- 
cieux , appellé  le  Paradis  terreftre  , où 

• ils  eurent  en  abondance  St. fans  travail 

• pénible  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à la 

‘ vie.  "Il  y avoir  dans  ce  Paradis  deux  ar- 
bres finguliérs.  L’un  s’appelloit  l’arbre 
de  vie , deftiné  à rétablir  l’affoiblilTe- 
ment  où  le  corps  fût  tombé  peu  à peu , 
fi  fa  vigueur  n’eût  été  rétablie.  L’autre 
s’appelloit  l’arbre  de  la  fcience  du  bien 
& du  mal  : nom  que  Dieu  lui  avoir 
donné  dans  la  vue  de  ce  qui  arriva , par- 
ce que  l’homme  mangeant  du  fruit  de 
cet  arbre  , contre  la  défenfe  de  Dieu 
éprouva  les  maux  qu’il  ne  connoilîoit 
point , & fut  privé  des  biens  qu’il  cdn- 
noifloir.  1 ' • ' : ■;  *’  • 

Ainli  Adam  St  Eve  jouifloient  d’une 
paix  parfaite  danà  leur  ame  & dans  leur 
corps.  Ils  avoient  des  alimëns  en  abon- 
dance pour  prévenir  la  faim , 8c  l’arbre 
de  vie  pour  prévenir  la  vieillefTe.  Ils  ne 
craignoient  point  la  mort , parce  qu’ils 
favoient  qu’il  étoit  en  leur  pouvoir  de 
l’éviter.  Rien  n’incommodoit  leurs  fens  ÿ 
ils  étoient  exemts  de  maladies  au-de- 
dans»,  & à couvert  de  tout  accident  qui 
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pût  les  blelfer  au -dehors.  Leur  corps 
étoit  parfaitement  fain  , leurs  fens  dans 
un  parfait  repos  ils  n’avoient  , ni 
chaud  , ni  froid  au-dehors , ni  aucune 
paflion  au -dedans.  Rien  ne  réfiftoit  à 
leur  volonté;  ils  avoient  tout  ce  qu’ils 
défiroient , & n’avoient  rien  de  ce  qu’ils 
ne  défiroient  pas.  Leurs  enfans  auroient 
joui  du  même  bonheur.  Ainfi  ils  n’au- 
roient  eu  aucune  des  njiferès  de  l’enfan- 
ce ; ils  auroient  eu  dès  leur  ’nailTance  un 
parfait  ufage  de  la  raifon  ; ils  auroient 
eu  les  memes  grâces  fpirituelles  & les 
mêmes  avantages  du  corps , & auroient 
été  tranfportés  dans  le  ciel  fans  mourir. 

§.  3 . Du  Péché  originel. 

Dieu  ayant  mis  Adam  .&  Eve  dans 
un  jardin  délicieux  , leur  permit  de  - 
manger  de  tous  les  fruits  de  ce  jardin , 
à l’exception  de  celui  de  l’arbre  de  la 
fcience  du  bien  & du  mal , en  les  me- 
naçant de  la  mort , s’ils  en  mangeoient 
contre  fa,défenfe.  Le  ferpent,  pour  por- 
ter Eve  à violer  le  commandement  de 
Dieu,  l’alfura  qu’elle  ne  mourroit  point 
en  mangeant  de  ce  fruit , & lui  perfua- 
da  que  Dieu  le  leur  avoit  défendu  par 
une  efpece  d’envie , de  peur  qu’en  man- 
geant de  ce  fruit,  ils  ne  devinrent  com- 
me des  Dieux  fachant  le  bien  &c  le  mal. 
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Eve  féduite  par  les  paroles  du  ferpent  y 
en  mangea  6c  en  porta  à fon  mari , qui 
en  mangea  aiiili  à fon  exemple.' Elle  crut 
le  ferpent  plus  que  Dieu  j mais  elle  n’au- 
roit  pu  tomber  dans  cette  infidélité  , fi 
elle  ne  fût  pas  déjà  tombée  dans  l’orgueil 
par  le  defir  de  fa  propre  excellence.  Elle 
conçut  un  defir  ambitieux  d erre  fembla- 
ble  à Dieu  j 8c  ce  defir  l’ayant  aveuglée, 
la  rendit  capable  d’ajouter  foi  aux  paro- 
les du  ferpent.  Ce  fut  auffi  l’orgueil  qui 
fut  le  premier  péché  d’Adam  ; il  con- 
fifeoit  principalement  dans  un  defir  d’in- 
dépendance , à vouloir  être  affranchi  du 
joug  de  Dieu,  8c  à n’avoir  point  de  ftipé- 
rieur  ni  d.e  maître.  Si  - tôt  qu’ils  eurent 
mangé  du  fruit  défendu , ils  s’apperçu- 
rent  de  leur  nudité  , 8c  fe  couvrirent  de 
feuilles  de  figuier.  En  punition  de  leur* 
péché  , Dieu  les  chaifa  du  Paradis  , les 
condamnant  à une  vie  miférable  & la- 
borieufe , qui  fe  termine  par  la  mort , 
&c  punit  en  particulier  Eve  par  l’affujer- 
tiffement  à fon  mari'  & par  les  douleurs  - 
de  l’enfantement.  ■ : ' .■*. 

L’homme  , par  fon  péché , ne  s’enga- 
gea pas  feulement  à la  mort  du  corps  & 
aux  miferes  de  cette  vie  ; mais  il  fe  pri- 
va de  la  vie  de  l ame , c’eft-à-dire  , de 
la  grâce,  de  la  fainteté  & de  la  juftice. 
.11  s’éloigna  de  Dieu,  fon  entendement- 
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s’obfcurcit  & perdit  la  plupart  des  lu- 
mières dont  il  étoit  éclairé  ÿ il  celfa  de 
voir  & de  contempler  la  vie  éternelle  en 
elle- même  & fans  voile  j .c’ett-à-dire  , 
qu’il  fut  banni  dë  la  contemplation  de 
Dieu  } qu’il  fut  plongé  dans  les  images 
corporelles  \ ce  qui  fut  figuré  par  fon 
exclufion  du  Paradis.  Sa  volonté  conçut 
un  prodigieux  amour  de  foi-même  j & 
pour  remplir  le  vuide  qu’il  fentiC  par 
cette  féparation  d’avec  Dieu , il  s’enga- 
gea dans  l’amour  des  créatures  , & prin- 
cipalement de  celles  qui  font  fenfibles  : 
cet  amour  produifit  en  lui  la  guerre  des 
pallions  y il  fentit  dans  fon  efprit  & dans 
fon  corps  une  révolte  terrible  contre  la 
raifon.  Enfin  fa  volonté  devint  impuif- 
linte  pour  y réfilter  par  l’attache  in- 
flexible dont  elle  fe  lia  aux  créatures  ; 
ainfi  il  contracta  une  efpece  de  nécefli- 
té  de  pécher , mais  une  néceflité  toute 
libre , parce  qu’elle  n’étoit  autre  chofe 
qu’une  volonté  ferme  & opiniâtre  de 
jouir  des  créatures  & de  foi-même. 

L’imprelïion  de  ce  péché  fut  fi  grande 
& le  renverfement  qu’il  fit  dans  Adam 
& Eve  fut  fi  terrible , qu’il  corrompit 
leur  nature  , & troubla  tout  l’ordre  que 
Dieu  y avoit  mis  -y  en  forte  que  les  en- 
fans  qu’ils  eurent , tirèrent  d’eux  un 
corps  infeété  & corrompu , qui  corrom- 
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pit  les  âmes  que  Dieu  créa  dans  ces 
corps,  3c  les  rendit  coupables  devant 
Dieu  du  péché  que  l’on  appelle  originel , 
parce  que  l'âme  le  contra&e  dans  le  mo- 
ment de  fon  union  au  corps , qui  eft  le 
premier  moment  de  Ton  être. 

La  certitude  du  péché  originel  eft 
clairement  établie  fur  l’autorité  de  l’Ecri- 
ture de  l’ancien  3c  du  nouveau  Tefta- 
Pf-  50 , menç,  David  reconnoît  qu’il  a été  formé 
dans  l’iniquité , 3c  que  fa  mere  l’a  con- 
14  » çu  dans  le  péché.  Job  déclare  que  per- 
fonne  n’eft  exemt  de  fouillure,  non  pas 
même  les  enfans  d’un  jour.  Mais  faint 
Paul  a été  particuliérement  choifi  de 
Dieu  pour  établir  la  foi  du.  péché  origi- 
nel, aufl’-bien  que  celle  du  myftere 
T.fhefi,  de  la  grâce.  C’eft  lui  qui  en  feigne , que 
5‘  nous  naiftons  tous  enfans  de  colere  1 or 
il  n’y  a que  le  péché  originel  qui  puiflo 
nous  rendre  l’objet  de  la  colere  de 
Kr.m.  y , Dieu.  C’eft  lui  qui  dit , que  le  péché  eft 
çntré  dans  le  monde  par  un  feul  hom- 
me , &:  la  mort  par  le  péché  ‘y  Sc  qu’ainft 
la  mort  eft  p ailée  dans  tous  las  hommes , 
tous  ayant  péché  dans  un  feul  j 3c  enfui- 
itom.  t , te , que  c’eft  par  le  péché  d’un  feul  que 
tous  les  hommes  font  tombés  dans  la 
condamnation.  Ç’a  été  la  croyance  de 
l’Eglife , comme  le  marquent  les  exor- 
cifmes  que  l’on  a toujours  faits  furies  en-> 
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fans , en  les  baptifant* , par  où  l’on  pro-  » 
telle  qu’ils  font  fous  la-  puiflance  du 
diable.  D’ailleurs  la  concupifcence  étant 
un  delir  du  péché , ne  peut  avoir  Dieu 
pour  auteur  j & il  faut , pour  y rélifter , 
que  l’homme  foutienne  une  guerre  con- 
tre lui-même.  Ajoutez  à cela  le  nombre 
effroyable  de  miferes  qui  accablent  les 
enfans  d’Adam , qui  ne  pourroient  avoir 
pour  fource  que  l’impuiflance  & l’injuf- 
tice  de  Dieu,  lî  les  hommes  nailToient 
innocens.  . 

La  certitude  du  péché  originel  éta- 
blie, on  doit  comprendre  , i°.  Qu’il  eft 
la  véritable  origine  de  l’état  monftrueux 
où  nous  nailfons , des  contrariétés  éton- 
nantes que  nous  découvrons  dans  notre 
nature  , de  ces  ténèbres  profondes  où 
notre  entendement  eft  enfeveli,  de  cette 
ignorance  prodigieufe  des  vérités  les  plus- 
nécelTaireSi  comme  de  l’immortalité  de 
notre  ame,  de  fort  vrai  bien,  de  fon 
origine , de  fon  Dieu , de  la  véritable 
Religion  & de  la  voie  qu’elle  doit  tenir  : 
ignorance  li  difficile  à dilfiper , que  la 
plupart  des  hommes  y demeurent  plon- 
gés toute  leur  vie  non-feulement  des 
particuliers , mais  des  lotions'  & des 
peuples  entiers.  20.  Qu’il  eft  la  fource 
de  ces  inclinations  corrompues  que  nous 
éprouvons  en  nous , de  cette  pente  aux 
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plaifirs  qui  nous  détoürnç  de  la  recher—' 
che  de  notre  véritable  bien,! de  cette 
injuftice-qui  nous  fait  rapporter  toutes 
chofes  à nous-rpêmes  , qui  nous  fait  de- 
fîrer  que  les  autres  nous  aiment , nous 
eftiment  , & fe  lailfent  dominer:  par 
nous.  3°.Qu’ileft  la  caufe  du  dérégle- 
ment de  notre  imagination  & de  la  ré- 
volte de  nos  fens , qui  ne  peut  être  na- 
turel } puifque  c’eft  un  défordre  vifible , 
que  notre  corps  nous  détourne  de  fuivre 
ce  que  la  railon  nous  diète  , que  la  rai— 
fon  ne  foir  pas  obéie  , 8c  que  notre  ame 
foit  fatiguée  par  des  imaginations  invo- 
lontaires qui  lui  préfentent  des  fujets  de 
tentation  8c  de  péché.  40.  Que  ces  maux 
effroyables , dont  les  hommes  font  acca- 
blés depuis  leur  naiffance  jufqu  a leur 
mort,  la  pauvreté,  les  maladies,  les 
vexations  qu’ils  fouffrent  , tant  de  la 
part  dts  autres,  que  de  celle  des  dé- 
mons, ne  peuvent  être  juftes,  qu’en 
fuppofant  que  les  hommes  méritent  de 
les  fouffrir  par  le  péché  qu’ils  tirent  de 
leur  origine.  5®.  Que  certaines  marques 
de  grandeur  qui  paroifTent  encore  dans 
l’homme,  quelque  miférable  qu’il  foir, 
donnent  lieu  de  juger  que  ces  miferes 
font  des  miferes  d’un  grand  Seigneur  dé- 
chu de  fon  premier  état.  Il  en  eft  cfe 
même  de  cette  avidité  terrible  de  bon- 
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heur , dont  l’homme  eft  tourmenté,  & 
qui  le  rend  incapable  d'être  fatisfait  par 
tout  ce  qu’il  y a dans  le  monde  : avidité 
qui  marque  la  capacité  qu’il  a de  jouir 
de  quelque  chofe  de  plus  grand  que  tou- 
tes les  créatures.  6°.  Que  c’eft  le  feul 
moyen  de  démêler  tout  ce  qui  paroît  dé- 
réglé dans  l’ordre  du  monde , comme 
l’inégalité  des  conditions  , des  richeflfes 
temporelles , des  lumières  même  & des 
grâces  de  Dieu  : car  le  péché  originel 
rendant  tous  les  hommes  coupables , les 
miferes  , la  pauvreté  , l’ignorance  , la 
privation  des  lumières  & des  grâces  de 
Dieu  , ne  font  injuftes  en  aucun  de  ceux 
qui  les  éprouvent  , & perfonne  n’a  droit 
de  fe  plaindre  de  ce  que  Dieu , par  des 
confeils  fecrets  , traite  plus  favorable- 
ment les  uns  que  les  autres  , par  rapport 
à cette  vie  ou  à l’autre.  Ainfi  , quoique 
le  péché  originel  foit  la  chofe  du  monde 
la  plus  contraire  en  apparence  à la  rai- 
fon  , il  n’y  a prefque  rien  dans  le  mon- 
de qui  ne  le  prouve  , & nous  ne  faurions 
rien  comprendre  dans  l’état  du  monde  , 
qu’en  le  fuppofant. 

§.4.  Des  fuites  du  Péché  originel. 

Les  peines  dont  Dieu  punit , & dans 
ce  monde,  & dans  l’autre  , le  péché  ori- 
ginel , doivent  nous  donner  une  grande 
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idée  de  la  grandeur  de  ce  péché-;  & la 
grandeur  du  péché  originel  doit  nous 
donner  une  grande  idée  de  la  fainteté  de 
Dieu  & de  Tes  droits  fur  les  créatures  > 
puifquefa  juftice  condamne  à des  peines 
lî  terribles  ceux  qui  bleflent  cette  fain- 
teté d’une  maniéré  même  qui  paroît  li 
excufable.  Le  delfein  de  Dieu,  dans  les 
miferes  dont  il  accable  les  hommes,  elt 
de  réprimer  leur  orgueil  : il  arrive  pour* 
tant  qu’une  infinité  de  perfonnes  n’en 
tirent  point  cet  avantage,  & que  leur 
dureté  étouffant  en  eux  les  fenrimens  de 
leurs  maux  , laiffe  agir  leur  vanité  3c 
leur  orgueil  avec  autant  de  liberté  que 
s’ils  étoient  dans  l’état  du  monde  le  plus 
heureux.  Il  faut  cependant  avouer  que 
les  miferes  dont  Dieu  afflige  les  hom- 
mes en  cette  vie  , font  mêlées  de  vues 
de  miféricorde  : car , pour  peu  que  l’ont 
y faffe  réflexion  , on  verra  facilement 
que  fans,  ces  maux  dont  Dieu  punit  les 
péchés , le  monde  ne  pourroit  fubfifter  x 
& que  ces  miferes  mêmes  font  les  grands, 
remedes  de  nos  miferes.  La  mort  eft 
utile  & même  néceflTaire  pour  délivrer 
le  monde  des  méchans  , & pour  récom- 
penfer  les  bons.  Le  travail  eft  néceflair& 
pour  occuper  les  hommes  des  néceflités 
de  la  vie;  fans  quoi  ils.  ne  feroient  au~ 
tre  chofe  que  fe  plonger  dans  tontes 
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ïortes  de  déréglemens.  Les  maladies 
font  utiles  pour  avertir  les  hommes 
qu’ils  font  mortels,  & pour  réprimer 
leur  orgueil  par  le  fentiment  de  l’im- 
puiftance  où  les  maladies  les  réduifent. 
Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres 
miferes  qui  font  une  fuite  du  péché  ori- 
ginel. Mais,  fi  elles  font  utiles  pour  em- 
pêcher l’accroiiTement  de  la  méchanceté 
des  hommes , & pour  la  retenir  dans, 
quelques  bornes  , elles  font  encore  plus 
utiles'aux  gens  de  bien,  pour  acquérir» 
pour  pratiquer  & conferver  les  vertus. 
Les  maux  de  la  vie  font  l’exercice  do 
leur  patience,  la  matière  de  leur  péni- 
tence & le  remede  de  leur  vanité  ; c’eft 
ce  qui  les  empêche  de  s’attacher  au  mon- 
de , ce  qui  les  en  dégoûte  , ôc  ce  qui  les 
porte  à defirer  une  autre  vie  ; c’eft  ce  qui 
leur  fait  connoître  la  grandeur  de  Dieu  , 
ce  qui  leur  fait  voir  leur  néant  , & ce 
qui  les  humilie  fous  la  main  toute-puif- 
fante  de  leur  Juge  ; c’eft  ce  qui  leur 
fait  connoître  & haïr  le  péché  qui  eft 
la  caufe  de  ces  miferes  ; c’eft  enfin  ce 
qui  fait  l’objet  de  leur  charité  & de  leur 
com paillon  envers  les  autres  , & de 
l’exercice  de  la  plupart  des  vertus. 

Il  n’y  a pas  jufqu’à  la  concupifcence 
& les  paillons  qui  ne  foient  utiles  aux 
gens  de  bien.  Comme  ils  favent  qu’il 
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ne  faut  qu’une  vue  d’efprit , un  confen- 
tement  paflager  à la  cupidité  pour  les 
rendre  criminels  devant  Dieu  , la  crain- 
te qu’ils  ont  qu’il  ne  s’en  glifle  dans 
leur  cœur , eft  un  contrepoids  que  Dieu 
leur  laide  pour  les  empêcher  de  s’éle- 
ver &c  d’entrer  dans  un  excès  de  con- 
fiance. Ils  évitent  avec  foin  cette  vaine 
curiofité  qui  applique  aux  recherches 
inutiles  qui  amufent  Tefprit  : ce  qui 
les  porte  à renoncer  volontairement  à 
tout  ce  qu’il  eft  inutile  de  favoir , à fe 
priver  de  mille  nouvelles  qui  occupent 
inutilement  l’efprit  & remplirent  ordi- 
nairement les  entretiens  : car  il  y a quel- 
que chofe  dans  l’ignorance  qui  humilie 
l’efprit , & qui  lui  apprend  ce  qu’il  eft* 
Les  connoiftances  inutiles  le  privent  de 
cet  avantage , & lui  caufent  ordinairement 
de  la#vanité  & de  l’c-nflure.  La  connoif- 
fance  des  miferes  de  l’homme  , qui  font 
une  fuite  du  péché  originel  , pouvant 
être  d’une  grande  utilité,  on  va  en  par- 
ler dans  une  jufte  étendue. 

§.  5 . De  l’ Ef clavage  du  Péché. 

L’  esclavage  commun  à tous  les 
hommes  eft  celui  qui  leur  convient 
en  qualité  de  pécheurs.  Ils  font  enfer- 
més dans  le  monde , comme  dans  une 
prifon  dont  ils  ne  fortent  que  par  la 
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mort , & tout  le  tems  qu’ils  y demeu- 
rent , ils  font  aflervis  à mille  travaux  , à 
mille  fatigues , à mille  néceflîtés  incom- 
modes. Ils  font  entraînés  à la  mort  par 
un  torrent  rapide , auquel  ils  ne  fau- 
roient  réfîfter.  Ils  font  affujettis  à la 
corruption  de  leurs  corps.  Ils  ne  difpo- 
fent  pas  même  de  leur  ame  j 8c  fort  fou- 
vent  leur  efprit  eft  occupé,  malgré  eux  * 
de  mille  penfées  fâcheufes,  & leur  vo- 
lonté déchirée  de  mille  defirs  qu’elle  ne 
fauroit  empêcher.  On  ne  peut  nier  que 
ce  ne  foir  là  un  état  de  fervitude  géné- 
rale & inévitable  à tous  les  hommes. 
Elle  renferme  les  Rois  auffi-bien  que 
les  moindres  de  leurs  fujets  ; & tout 
l’avantage  qu’ils  peuvent  prétendre  r 
n’eft  pas  detre  libres,  puisqu’ils  font* 
aufli-bien  que  les  autres,  des  prifon- 
niers  que  l’on  entraîne  à la  mort  , & 
qu’ils  font  fujets  aux  mêmes  miferes 
de  corps  & d’efprir  ; mais  c’eft  que  ,, 
comme  dans  les  prifons  il  y en  a quel- 
quefois qui  commandent  aux  autres  * 
Dieu  les  a choifis  dans  le  nombre  de  ces 
efclaves  , pour  leur  donner  quelque  au- 
toriré  fur  d’autres  efclaves  } 8c  cette  au- 
torité n’eft  qu’un  miuiftere  qui  ne  leur  ' 
produit  que  de  nouvelles  peines  8c  de- 
nouvelles  fervitudes.  S’il  y en  a quel- 
ques-uns qu’on  puilfe  appeller  libres 


Digitized  by  Google 


i#4  VEJprit  de  M.  Nicole 
dans  cette  fervitude  générale,  ce  font! 
ceux  qui  reconnoiflant  la  juftice  de  cet 
état  , s’y  foumettent  avec  patience  &C 
avec  amour  , & méritent  par-là , pour 
l’autre  vie,  detre  délivrés  de  toutes  les 
miferes  de  celle-ci.  Mais  à l’égard  des 
méchans , leur  efclavage  eft  pire  , puif- 
qu’ils  font  tous  en  la  *poffeffion  du  dé- 
mon , qui  les  domine  d’une  maniéré  ft 
abfolue  , que  faint  Auguftin  les  appelle 
les  animaux  du  diable.  Il  les  remue  , Sc 
il  les  conduit  où  il  veut.  11  agit  fur  leurs 
efprits  & fur  leurs  corps  par  des  impref- 
lîons  tout  autrement  fortes  & efficaces 
que  celles  par  lefquelles  il  afflige  les 
juftes  qui  ne  lui  font  pas  affujettis  ; & c’eil 
une  fuite  d’une  juftice  fecrete  de  Dieu,qui 
affujettit  les  natures  inférieures  > comme 
celle  des  hommes , à celles  des  purs  ef- 
prits , lorfqu’elles  fe  font  laifïe  rarmon- 
ter  par  eux  , & qu’elles  les  ont  imités 
dans  leur  défobéiffànce. 

§.  G.  De  V Ignorance. 

L’homme  a l’idée  & le  defir  d’un 
bonheur  fouverain  gravés  dans  le  fond 
de  fa  nature , & cette  idée  & ce  deffr  i 
font  la  fource  de  tous  fes  autres  defirs  < 
& de  toutes  fes  aétions.  Mais  avant  le 
péché , cette  idée  n’étoit  pas  feulement 
générale  & confufe  a comme  elle  eft  à 
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Î>réfent  *,  elle  étoit  diftinéte  8c  particu- 
iere.  Il  favoit  que  ce  fouverain  bonheur 
ne  fe  trouvoit  que  dans  la  pofTefîïon  de 
Dieu , c’eft-à-dire , de  la  fageffe  8c  de  la 
juftice  éternelle  ; 8c  il  défiroit  & aimoit 
cette  fageffe  8c  cette  juftice.  Le  péché  a 
effacé  de  Ton  efprit  & de  fon  cœur  cette 
connoiffance  diftinéte  8c  cet  amour  par- 
ticulier du  fouverain  bien.  Il  ne  lui  en 
refte  qu’une  notion  confufe  8c  générale  » 
laquelle  eft  inféparablé  de  fa  nature.  Il 
ne  fauroit  s’empêcher  d’aimer  & de 
chercher  ce  bien  qu’il  ne  conçoit  que 
confufément  ; mais  il  ne  fait  où  il  eft , 
ni  en  quoi  il  confifte  j 8c  cette  recher- 
che le  précipite  en  une  infinité  d’er- 
reurs : car  trouvant  des  biens  créés , qui 
contentent  quelque  petite  partie  de 
cette  avidité  infinie  qui  le  dévore  3 il  les. 
prend  pour  le  bien  fouverain , il  y rap- 
porte les  aétions , 8c  tombe  ainfi  dans 
une  infinité  d’égaremens  criminels. 

C’eft  en  quoi  confiftent  ces  ténèbres  5, 
& cela  fait  voir  qu’elles  font  bien  diffé-. 
rentes  des  ténèbres  corporelles  : car  les 
ténèbres  qui  dérobent  les  corps  à nos 
yeux  , font  une  fimple  privation  de  lu- 
mière qui  fe  corrige  fouvent  par  les  au- 
tres fens , ou  en  s’empêchant  de  juger 
de  ce  qu’on  ne  voit  pas.  Mais  les  ténè- 
bres fpirituelles  ne  font  pas  de  fimples, 
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privations  de  lumières  ; ce  font  des  er- 
reurs 8c  de  faillies  lumières  qui  portent 
à juger  8c  à agir.  On  s’imagine  connoî- 
tre  ce  qu’on  ne  connoît  point,  8c  voir 
ce  qu’on  ne  voit  point.  On  croit  tenir 
ce  bien  dont  on  a l’idée  confufe  , 8c  l’on 
ne  tient  rien  qui  y reffemble  *,  & ce  qui 
eft  de  plus  terrible  , c’eft  qu’on  ne  s’en 
détrompe  que  lorfqu’il  eft  inutile  d’être 
détrompé.  C’eft  l’état  où  l’homme  a été 
réduit  par  le  péché  } 8c  les  rayons  de 
fagefle  8c  de  vérité  qui  lui  ont  fait  en- 
trevoir quelques  vérités  au  travers  de 
fes  plus  épailîes  ténèbres  , ne  l’ont  point 
délivré  de  ce  malheur , parce  qu’il  ne 
manquoit  pas  de  les  rejetter. 

La  caufe  ordinaire  de  ces  ténèbres  eft 
l’impureté  du  cœur  qui  n’aime  pas  les 
choies  félon  leur  prix  , 8c  qui  s’y  atta- 
che , non  félon  qu’elles  le  méritent  , 
mais  félon  le  dégré  de  fon  amour.  Ainfi 
aimant  certains  objets  avec  une  ardeur 
déréglée  , il  s’ÿ  applique  trop  , & ne 
regarde  dans  les  autres  que  ce  qui  favo- 
rife  la  paffion  qui  le  domine.  La  viva- 
cité avec  laquelle  il  fe  porte  vers  l’objet 
de  fon  amour  , fait  que  toutes  les  con- 
noilfances  qu’il  a des  autres  objets , font 
foibles,  obfcures  8c  languiffantes.  Ainfi 
il  tire  des  conféquences  » non  félon  la 
vérité  des  chofes,  mais  félon  la  manie- 
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re  donc  il  les  fenc.  Ces  fauffes  confé- 
quences  lui  fervent  enfuite  de  principe  : 
il  les  fuppofe  bien  tirées  , &c  ne  les  exa- 
mine plus  de  nouveau  ; & c’eft  ce  qui 
remplit  le  monde  d’erreurs  & de  juge- 
mens  faux  , qui  partent  enfuite  d’efprit 
en  efprit  par  le  commerce  du  langage. 

On  peut  dire  encore  que  routes  les 
penfées  des  hommes  , font  des  penfées 
d’enfans  , & toute  leur  conduite  n’eft 
qu’une  conduite  d'enfans.  Les  plus  gran- 
des chofes  leur  paroiffent  petites  & les 
touchent  peu , les  petites  leur  paroiffent 
grandes  & les  touchent  beaucoup.  Ils 
voltigent  de  penfce  en  penfée , parce 
-qu’ils  ne  pénètrent  rien  a fond.  Ils  ne 
connoirtTerit  des  chofes  que  de  légères 
furfaces  , & n’approfondiffent  jien.  Ils 
ne  favent , ni  s’affliger , ni  fe  réjouir  , 
ni  craindre  , ni  fe  raffurer.  Ils  tremblent 
pour  des  chofes  de  néant  , & ils  font 
infenfibles  aux  plus  grands  périls.  Ils 
n'ont  aucun  fenriment , quand  ils  per- 
dent ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux,  & 
ils  s’abattent , quand  on  leur  ôte  ce  qui 
leur  eft  inutile,  ou  meme  ce  qui  leur 
nuit.  Ils  marchent  au  hazard  & fans  lu- 
mière dans  le  chemin  de  la  vie;  & fi 
Dieu  ne  prenoit  foin  de  les  empêcher 
de  fe  jetter  dans  des  précipices,  ils  s’y 
jetteroient  à tout  moment.  Toutes  le* 
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connoififances  qu’ils  ont  de  l’autre  vie  5à 
des  chofes  éternelles  ,■  font  fombres  , 
vacillantes , fuperficielles  8c  infiniment 
éloignées  de  leur  réalité. 

Nous  ne  faurions  être  délivrés  de  ces 
illufions  que  par  la  connoifTance  de  la 
vérité,  qui  eft  Jefus-Chrift.  C’eft  lui 
qui  éclaire  nos  efprits  dans  cette  vie, 
qui  les  applique  à certaines  vérités  qui 
doivent  leur  fervir  de  réglé , 8c  les  dé- 
tournent de  certaines  penfées  trompeu- 
fes , qui  les  jetteroient  dans  l’égarement  ; 
il  les  prévient , les  munit , les  fortifie , 
afin  qu’ils  ne  foient  point  emportés  par 
certaines  vues  qui  les  détourneroient  du 
droit  chemin  ; il  fe  fert  de  nos  fautes 

e éviter  de  plus 
pour  notre  lalut 
]ue  nous  rece- 
vons , ou  des  objets  extérieurs  , ou  des 
difcours  des  hommes  \ 8c  c’eft  par  tous 
ces  fecours  joints  à fa  grâce , que  nous 
pouvons  éviter  les  dangers  infinis  des 
ténèbres  auxquelles  nous  fommes  conti- 
nuellement expofés. 

7.  De  la  Concupïfcence. 

La  concupifcence , qui  eft  ce  pen- 
chant vers  le  mal  d’où  dérive  l’amour 
déréglé  de  foi-même  8c  des  créatures, 
un  état  de  lame  contraire  à ù.  natu- 


memes  pour  nous  en  ran 
dangereufes  ; il  ménage 
toutes  Us  impreflïons 
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Te  , ôc  qui  la  trouble  , l’agite  ôc  la  ren- 
verfe  jufques  dans  le  fond.  C’eft  le  pé- 
ché qui  a troublé  l’ordre  primitif,  Sc 
qui  a donné  à l’ame  ce  mouvement  dé- 
réglé Ôc  impétueux  vers  les  créatures 
corporelles  j ôc  cette  paillon  eft  jointe  à 
tous  les  autres  maux  de  l’ame.  L’effet 
des  pafiions  eft  d’bter  à lame  la  force , 
ou  plutôt  la  volonté  de  s’élever  à Dieu  ; 
d’abaiffer  l’ame  vers  la  terre,  ôc  de  l’y 
tenir  attachée  ; de  faire  quelle  ne  fau- 
roir  plus  fe  foutenir  -dans  fa  reélitude } 
ôc  enfin , de  lui  donner  la  mort , en  la 
privant  de  la  vie  de  Dieu  ôc  de  l’habita- 
tion de  fon  Efprit  fainr. 

L’homme  elt  fi  grand  , qu’il  s’avilit 
en  aimant  pour  elle-même  quelque  créa- 
ture que  ce  foir.  Dieu  ne  fauroit  fouffrir 
‘ cet  amour  , non  qu’il  ait  befoin  de  nos 
hommages  , ni  qu’il  tire  aucun  avantage 
de  ce  que  nous  lui  rapportons  nos  ac- 
tions , mais  parce  qu’ayant  créé  l’hom- 
me pour  lui , ôc  l’ayant  rendu  capable 
de  fon  amour,  c’eft  un  défordre  ôc  une 
injuftice  que  l’homme  fe  prive  lui-mê- 
me de  fa  dignité  ; qu’il  s’abaiffe  au-def- 
fous  des  créatures  auxquelles  Dieu  l’a 
rendu , ou  égal , ou  fupérieur , ôc  qu’il  dé- 
figure , ou  en  tout , ou  en  partie , l’ima- 
ge de  Dieu  , en  dérobant  à Dieu  quel- 
que partie -de  fon  amour.  Ainfi  Dieu  ne 
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condamne  6c  ne  punit  les  hommes , que 
parce  qu’ils  fe  rendent  miférables , en 
le  dépouillant  de  la  dignité  6c  des  biens 
qu’il  leur  a donnés.  11  ne  veut  que  l’a- 
vantage de  Tes  créatures , 6c  il  ne  peut 
fouffrir  qu’elles  y renoncent , ni  qu’el- 
les fe  dégradent.  Leur  péchc  eft  de  fe 
priver  du  bonheur  qui  leur  croit  defti- 
né.  L’homme , en  péchant , n’ôte  pro- 
prement rien  à Dieu  ; mais  il  s’ôte  Dieu 
à foi-même  , 6c  ce  larcin  eft  une  injufti- 
ce  horrible , 6c  envers  foi-même  , 6c  en- 
vers Dieu.  Ainft  le  devoir  & le  bonheur 
de  l’homme  font  inféparables  ; 6c  au- 
tant qu’il  manque  à l’accomplifiement 
de  fon  devoir , il  diminue  autant  fon 
bonheur.  C’eft  ce  qui  fait  voir  qu’il  n,’y 
a point  de  péché  léger  , 6c  que  les  moin- 
dres péchés  véniels  , que  nous  comp- 
tons pour  fi  peu  de  chofe , font  d’une 
effroyable  conféquence , puifqu’ils  nous 
privent*de  quelque  partie  de  la  partici- 
pation de  Dieu , 6c  que  nous  y préfé- 
rons toujours  en  quelque  forte  ie  fini  à 
l’infini,  la  créature  au  Créateur. 

Il  faut , pour  être  Chrétien , être  exemt 
du  régné  de  la  concupiscence  , 6c  être 
affujetti  au  contraire  au  régné  de  Dieu 
par  un  faint  amour.  Mais  ce  levain  do- 
minant, qui  répand  fa  corruption  dans 
Je  fond  de  lame , étant  détruit,  il  en 
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demeure  néanmoins  des  reftes , qui  ne 
régnent  pas  à la  vérité  dans  le  cœur , 
mais  qui  infeélent  diverfes  actions  par- 
ticulières j & ce  font  les  divers  retours 
de  l’amour-propre  qui  y produifent  des 
mouvemens  d’orgueil , d’envie  , de  co- 
lère , de  triftefte  , de  recherche  de  foi- 
même  & enfin  les  defirs  des  biens  périf- 
fables  & créés.  C’eft  ce  vieux  levain  qui 
relie , dont  il  faut  tâcher  de  fe  purifier 
peu  à peu.  Mais  , pour  ne  pas  fe  dé- 
courager , il  faut  faire  état  , que  cette 
purification  eft  l’occupation  de  toute  la 
vie  : car  ces  reftes  étant  comme  des  ra- 
cines qui  pouffent  toujours  divers  re- 
jettons  , il  faut  toujours  travailler  à les 
retrancher , autrement  ils  fe  multiplie- 
roient  d’une  telle  forte,  que  lame,  en 
feroit  toute  couverte;  & cette  corrup- 
tion augmenterait  tellement  , qu’elle 
infeéteroir  enfin  le  fond  du  cœur.  Elle 
s’y  rendrait  maîtrelfe  , elle  y étoufferait 
toutes  les  bonnes  femences , & elle  ren- 
drait l’ame  incapable  de  porter  aucuns 
fruits  de  juftice.  C’eft  une  gangrené  qui 
s’étend , à moins  qu’on  n’ait  foin  fans 
celte  d’en  arrêter  le  cours  par  le  fer  de 
la  mortification.  C’eft  une  eau  cowrom- 
pue  qui  tend  à nous  infeéler  , à moins 
que  nous  ne  travaillions  à en  décharger 
notre  ame.  C’eft  un  poids  qui  nous 
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abaifle  continuellement  vers  la  terre , à 
moins  que  nous  ne  falîions  des  efforts 
continuels  pour  nous  relever.  Enfin  c’eft 
le  cours  d’un  torrent  qui  nous  emporte- 
roit  avec;  foi , fi  nous  n’y  refilions  for- 
tement , en  nous  avançant  contre  le  fil 
de  cette  eau.  Voilà  la  condition  avec  la- 
quelle Dieu  veut  que  nous  vivions  en 
ce  monde.  C’efl:  l’ouvrage  qu’il  nous 
impofe.  Si-tôt  qu’on  apperçoit  quelques 
effets  de  cet  amour  corrompu  des  créa- 
tures, il  faut  incontinent  s’armer  de  la 
mortification  pour  le  détruire.  C’efl:  ce 
qui  rend  la  vie  chrétienne  une  vie  de 
mort , parce  qu’il  faut  continuellement 
y mourir  à la  concupifcence  & à fes  defirs , 
- en  leur  retranchant  leur  nourriture  qui 
efl  la  jouiflance  de  leurs  objets.  On  doit 
accepter  tous  les  moyens  que  Dieu  don- 
ne peur  l’affoiblir,  qui  confident  prin- 
cipalement dans  les  maux  qu’il  envoie  , 
& qu’on  doit  recevoir  de  fa  main  avec 
un  efprit  d’humilité  & de  pénitence. 
On  doit  fe  regarder  comme  méritant 
d’être  privé  de  toutes  les  créatures , & 
veiller  particuliérement  à ne  pas  abufer 
de  la  grâce  que  Dieu  fait  d’en  accorder 
encore  l’ufage  pendant  le  tems  de  cette 
vie.  Enfin  on  doit  vivre  dans  l’état  d’une 
profonde  humiliation  devant  Dieu  , 
puifque,  quelques  grâces  qu’on  puifle 

recevoir 
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recevoir  de  fa  bonté , on  a toujours  en 
ce  monde  ia  qualité  d’enfant  d’Adam 
qui  afiiijettit  à la  mort  du  corps  , & qui 
pourroit  même  attirer  celle  de  l’ame , fi 
Dieu  ne  l’en  préfervoit  par  une  miféri- 
corde  toute  gratuite.  • 

§.8.  Des  Miferes  extérieures  de  la  vie. 

1 L e comble  de  la  mifere , c’eft  d’être 
miférable  , &c  de  n’être  point  touché  de 
fa  mifere.  Cependant  ce  comble  de  mi- 
fere fait  l’état  commun  des  hommes , 
& prefque  rien  ne  leur  convient  plus 
généralement  que  d’être  tout  enfemble 
accablés  de  maux  & infenfibles  à ces 
maux  qui  les  accablent.  - 

Cette  infenfibilité  ne  vient  point  en 
eux  du  mépris  qu’ils  faflent  des  miferes 
de  la  vie  : elle  vient  de  leur  aveugle- 
ment & de  l’emportement  de  leurs  paf- 
fions.  Car  voici  de  quelle  maniéré  ils  fe 
procurent  le  repos  dont  ils  femblent  quel- 
quefois jouir.  Premièrement , à l’égard 
des  maux  palTés , ils  n’y  penfent  plus  J 
ils  comptent  pour  peu  de  chofes  tous  les 
maux  futurs , & fe  délivrent  de  la  crainte 
qu’ils  pourroient  en  avoir  , ou  par  des 
efpérances  téméraires  , ou  Amplement 
en  n’y  penfant  point.  Ils  ne  connoilTent 
point  du  tout  la  plus  grande  partie  de 
leurs  aiiüx,  lpirituels , & ils  font  peu  de 
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réflexions  fur  ceux  qu’ils  connoiflent. 
Leur  amour-propre  éloigne  de  leur  vue 
la  plupart  des  objets  qui  pourroient  faire 
impreiîion  fur  leur  efprit  ; 8c  par  ce 
moyen  ils  deviennent  capables  de  jouir 
de  quelques-uns  des  objets  de  leurs  paf- 
fions , qu’ils  ne  voient  qu’à  demi  , & 
dont  ils  ne  confiderent  point  les  funeftes 
fuites  ; 8c  c’efl  là  ce  qu’on  appelle  repos 
8c  joie  dans  le  monde. 

Avec  tous  ces  miférables  foulagemens 
que  leur  aveuglement  ou  leurs  pallions 
leur  procurent , ils  ne  biffent  pas  d’ètre 
fouvent  accablés  de  triftelfe  & de  cha- 
grin , parce  qu’il  y a une  infinité  de 
maux  dans  la  vie  , qu'ils  ne  fauroienc 
s’empêcher  de  voir  8c  de  fentir } mais  il 
y a cette  différence  entre  leurs  biens  8c 
leurs  maux  , que  leurs  biens  ne  paroif- 
fent  tels  que  par  l’erreur  de  leur  imagi- 
nation , 8c  que  leurs  maux  ont  d’ordi- 
naire beaucoup  plus  de  réalité  qu’ils 
n’en  connoifient. 

Si  cette  ignorance  où  ils  font  de  la 
plupart  de  leurs  miferes , -n’avoit  point 
de  mauvais  effets , peut-être  feroit-on 
tenté  de  la  regarder  comme  une  efpece 
de  bien  j mais  il  s’en  faut  beaucoup  que 
cela  ne  foit.  Cette  faufle  idée  qu’ils  ont 
des  biens  & des  maux  de  cette  vie , en» 
tretient  leurs  attaches , nourrit  leuri; 
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paillons  8c  les  empêche  de  penfer  d eux  j 
8c  ainfi  rien  n’efi:  plus  important  que  de 
les  en  bien  détromper , 8c  de  les  por- 
ter à ne  pas  fe  difiimuler  les  mileres 
réelles  8c  effeétives  de  la  vie  humaine. 
On  ne  finiroit  point , lî  on  vouloir  repré- 
Tenter  ici  toutes  ces  miferes  : une  ima- 
ge raccourcie  fuffira.  Regardez  les  en- 
fans,  8c  confidérez  de  combien  de  maux 
ils  font  accablés } par  combien  de  vani- 
tés, d’erreurs  8c  de  terreurs  ils  croilfent 
en  âge.  Quoique  l’on  foit  accoutumé  de 
regarder  leur  état  fans  horreur , parce 
qu’on  fuppofe  qu’ils  en  fortiront , il  eft 
pourtant  tel , qu’il  n’y  a point  d’hom- 
me fage  qui  n’aimât  mieux  mourir , que 
d’être  réduit  à la  foiblelfe , à l’ignoran- 
ce, d l’imbécillité  d’efprit  8c  de  corps 
que  l’on  voit  dans  les  enfans.  Ainfi  nous 
commençons  tous  la  vie  par  un  état  que 
nous  jugeons  pire  que  la  mort,  8c  cet 
état  miférable  fait  une  partie  confidéra- 
ble  de  notre  vie.  Il  eft  vrai  que  la  rai- 
fon  fe  développant  peu  d peu,  l’on  fort* 
de  quelques-unes  des  foiblefles  de  l’en- 
fance par  le  njoyen  de  l’inftr'uétion  ; 
mais  cela  ne  fe  fait  pas  fans  beaucoup 
de  peines  8c  de  douleurs.  Combien  faut- 
il  de  menaces  8c  de  châtimens  pour  re- 
tenir les  enfans  dans  le  devoir  , & les 
former  a quelque  chofe  d’utile  ? Et  com- 
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bien  peu  avec  tout  cela  réulîit- on  à l’e- 
gard du  plus  grand  nombre  ? Le  torrent 
de  la  corruption  naturelle  en  emporte  la 
plupart , & l’obfcurciflement  de  l’efprit 
n’en  empêche-t-il  pas  une  grande  partie 
des  autres  de  comprendre  ce  qu’on  vou- 
droit  leur  montrer  ? C’eft:  une  mifere , 
que  de  demeurer  dans  l’ignorance  & 
dans  la  brutalité  que  l’on  tire  de  fa  naif- 
fance  ; & c’eft  une  autre  mifere  , que 
d’en  fortir  par  des  moyens  fi  laborieux 
& fi  pénibles. 

Le  feul  avantage  des  enfans  eft  d’être 
malheureux  fans  le  favoir  & fans  dis- 
cerner leurs  maux,  fi  cela  peut  fe  nom- 
mer avantage;  & cela  même  leur  eft  ôté 
par  l’accroiflement  de  l’âge , qui , leur 
donnant  un  fentiment  plus  diftinét  & 
plus  net  de  leurs  inclinations , les  rend 
•aufti  plus  miférables , parce  qu’ils  font 
toujours  privés  de  la  plus  grande  partie 
de  ce  qu’ils  défirent.  On  voudroit  ne 
point  mourir , n’avoir  aucune  peine  de 
* corps  & d’efprit , n’être  point  trompé  ; 
cependant  on  eft  expofé  à toute  heure  à 
la  mort , aux  douleurs  aux  erreurs. 
A combien  de  peines  & de  miferes 
l’homme  n’eft-il  pas  expofé  dans  ce 
monde  depuis  le  péché  ? Il  eft  vrai  que 
toutes  ces  miferes  peuvent  lui  fervit 
d’exercices  de  vertu  ; mais , fi  la  vert# 
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peur  bien  en  ufer , 8c  lî  elle  aime  à les 
lbuffrir , elle  n’aime  pas  néanmoins  les 
maux  qu’elle  foufFre  ; 8c  elle  ne  doit  pas 
même  les  aimer.  Ce  n’eft  pas  là  l'état 
naturel  de  l’homme } c’eft  une  fuite  de 
fon  péché } 8c  comme  il  faut  fouhai- 
ter  la  deftruétion  du  péché,  il  faut  aufll 
fouhaiter  celle  de  fes  fuites.  C’eft  un 
état  de  guerre  8c  de  combat , qui  ne 
nous  permet  pas  de  jouir  d’aucune  paix. 
Cependant  il  eft  jufte  de  tendre  à cette 
paix  que  le  péché  a troublée.  L’état  de 
guerre  ne  peut  être  , ni  naturel , ni  éter- 
nel : car  tout  tend  à la  paix.  En  un  mot 
il  eft  légitime  8c  conforme  à l’ordre  de 
Dieu  & à fa  loi  éternelle , de  delirer 
de  jouir  de  lui  fans  aucune  peine  & fans 
aucun  trouble  de  corps  8c  d’efprit , puif- 
que  c’eft  à quoi  il  a deftiné  l’homme  , 
qui  ne  peut  être  que  miférable  hors  de 
cet  ordre  > dans  lequel  8c  pour  lequel  il 
a ete  créé. 

§.  9.  Des  NéceJJltés  de  la  vie. 

1 l eft  étrange  que  les  hommes  puif- 
fenr  s’appuyer  l'ur  leur  vie  , comme  fur 
quelque  chofe  de  folide  , eux  qui  ont 
des  avertilfemens  ft  fenlîbles  8c  Ci  con- 
tinuels de  fon  inftabilité.  Je  ne  parle  pas 
de  la  mort  de  leurs  femblables , qu’ils 
voient  à tous  momens  difparoître  a leurs 

2 3 


Digitized  by  Google 


7*  VEfprit  de  AL  Nicole  < . 
yeux  , & qui  font  autant  de  voix  qui 
crient  qu’ils  font  mortels  & qu’il  faudra 
bientôt  en  faire  autant.  Je  ne  parle  pas. 
non  plus  des  maladies  extraordinaires , 
qui  font  comme  des  coups  de  fouet , 
pour  les  tirer  de  leur  afloupilTement , 8c 
pour  les  avertir  de  penfer  à mourir.  Je 
parle  de  la  nécefiîté  où  ils  font  de  fou- 
tenir  tous  les  jours  la  défaillance  de  leur 
corps  par  le  boire  8c  par  le  manger.  Qu’y 
a-t-il  de  plus  capable  de  leur  faire  fen- 
tir  leur  foiblelfe  , que  de  les  convaiiv 
cre  , par  ce  befoin  continuel,  de  la  def- 
rruétion  continuelle  de  leur  corps  , qu’ils, 
tâchent  de  réparer  Sc  de  foutenir  contre 
l’impétuofité  du  torrent  du  monde  qui 
tes  entraîne  à la  mort  ? Car  la  faim  8c 
la  foif  font  proprement  des  maladies 
mortelles.  Les  caufes  en  font  incurables^ 
8c  fi  l’on  en  arrête  l’effet  pour  quelque 
tems,  elles  l’emportent  enfin  fur  tous 
les  remedes. 

Qu’on  laide  le  plus  grand  efprit  du 
monde  deux  jours  fans  manger , le  voi- 
là languiflant , prefque  fans  aélion  8c 
fans  penfées  , 8c  uniquement  occupé  du 
fentiment  de  fa  foibleflc  & de  fa  défail- 
lance. 11  lui  faut  nécelfairement  de  la 
nourriture  pour  faire  agir  les  relforts  de 
fon  cerveau  , fans  quoi  l’ame  ne  peut 
rien.  Qu’y  a-t-il  de  plus  humiliant  que; 
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cette  néceflité?  Et  encore  n’eft-ce  pas  la 
plus  fâcheufe , parce  qu’elle  n’eft  pas  la 
plus  difficile  à fatisfaire  : celle  du  dor- 
mir l’efi:  bien  autrement.  Pour  vivre  il 
faut  mourir  tous  les  jours , en  cedant 
de  penfer  & d’agir  raifonnablement , &: 
en  fe  lai  fiant  tomber  dans  un  état  où 
l’homme  n’efi:  prefque  plus  diftingué  des 
bêtes  j & cet  état  où  nous  ne  vivons 
point  , emporte  une  grande  partie  de 
notre  vie.  Il  en  efi:  de  même  de  quanti- 
té d’autres  nécefiités. 

11  faut  fouffrir  ces  nécefiités  , puif- 
que  Dieu  nous  y aflujertit.  Mais  il  fe- 
roit  bien  raifonnable  au  moins  de  les 
regarder  comme  des  marques  de  notre, 
foiblefle  , puifque  c’eft  en  partie  pour 
avertir  l’homme  de  fa  b a (Te  fie  , qu’il 
plaît  à Dieu  de  le  réduire  ainfi  tous  les 
jours  à l’état  & à la  condition  des  bêtes. 
Cependant  le  déréglement  des  hommes, 
eft  tel , qu’ils  changent  en  fujets  de  va- 
nité ce  qui  devroit  les  humilier  le  plus- 

§.  ï o.  Des  Maux  de  la  vie. 


Tous  les  maux  de  cette  vie  étanr 
des  fuites  du  péché  de  l’homme , des 
marques  de  notre  condamnation  & des 
exécutions  de  l’arrêt  qui  nous  a ex- 
clus de  notre  première  félicité  , doivent 
jîqus  remettre  dans  l’efprit  ces  grands. 
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fujets  de  douleur  & d’affliélion.  Tout  ce 
qui  fait  fouvenir  un  Roi  dépouillé  de  fa 
première  grandeur  , le  touche  & l’afflige 
vivement.  Tous  les  maux  font  de  plus  des 
portions  de  ce  calice  de  fiel  8c  d’amer- 
tume que  la  juftice  de  Dieu  a deftiné  à 
tous  les  pécheurs  de  la  terre  , & qu’il 
fera  boire  tout  entier  dans  l’autre  vie 
aux  réprouvés  qui  n’auront  pas  profité 
de  ce  qu’il  leur  en  a fait  éprouver  dans 
celle-ci  : ce  font  des  avant-coureurs  de 
cette  effroyable  colere  ,de  Dieu  qui  écla- 
tera contre  eux.  Si  les  maux  font  grands  > 
ils  font  voir  combien  l’homme  eft  mi- 
férable  : s’ils  font  petits  , ils  font  con- 
noître  combien  l’homme  eft  foible  y 8c 
de  l’une  8c  l’autre  maniéré  il  eft  digne 
de  compaflion.  Le  peu  de  fermeté  de 
lame , qui  eft  ébranléê~de  ces  coups , nous 
met  notre  foiblefTe  devant  les  yeux.  On 
voit  dans  tous  les  maux  des  autres  ce  que 
nous  fommes,  ce  que  nous  méritons,  de 
quoi  nous  fommes  menacés. 

Mais  un  Chrétien  regarde  tout  au- 
trement les  maux  8c  les  fouffrances  de 
cette  vie.  Si-tôt  que  la  volonté  de  Dieu 
lui  eft  manifeftée , il  approuvé  & il  re- 
çoit avec  aétions  de  grâces  cette  mefure 
de  fouffrances  qu’il  lui  deftine  , comme 
la  voie  de  fon  falut , en  le  rendant  con- 
forme à Jefus-Chuiftj  8c  quand  il  n’ef- 
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péreroit  aucune  confolation  dans  cette 
vie,  & que  les  maux  y feraient  conti- 
nuels jufqu’àia  mort , dès-là  que  Je  fus- 
Chrift  promet  que  tous  ces  maux  feront 
changés  dans  l’autre  vie  en  une  joie  qui 
ne  finira  jamais»  il  n’héfite  pas  à pren- 
dre le  parti  de  les  fouffrir  avec  patien- 
ce &c  même  avec  joie^  Car  qu’eft-ce 
que  la  durée  des  maux  d’une  vie  ent 
comparaifon  de  l’éternité  ? C’eft  infi- 
niment moins  , à proportion , qu’une 
minute  comparée  à toute  la  vie.  Cepen* 
dant  qui  feroit  difficulté  de  fouffrir  un 
petit  mal  durant  une  minute , pour  ac- 
quérir des  biens  temporels  pour  toute 
fa  vie  ? Souvent  il  faut  fes  quitter  dès 
qu’on  commencé  de  les  pofféder.  La 
plupart  même  n’y  arrivent  jamais  ; Sc 
cependant  prefque  perfonne  ne  refuie 
de  tenter  d’y  arriver  ôc  d’en  prendre  le 
Lazard  ; il  le  trouve  au  contraire  très- 
peu  de  perfonnes  qui  veulent  fincére- 
menr  s’expofer  aux  petites  peines  qut 
font  jointes  à l’acquifition  des  biens- 
éternels.- 

§.  ri.  Du  Travail. 

Il  faut  regarder  le  travail  comme  une? 
pénitence  que  Dieu  a.  impofée  à l’hom- 
me , & dont  perfonne  n’eft  difpenfé.- 
Qa  doit  y apporter  des  difpofitions  qui 
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peuvent  fe  réduire  à celle-ci  : travaillée 
fidèlement  , exaétement  , perfévétam- 
ment.  La  fidélité  confifte  à s’appliquer 
autant  que  l’on  peut,,  aux  mêmes  heu- 
res, au  même  travail  j afin  d’honoree 
Dieu  par  l’qrdre  de  notre  travail , aulîi-- 
bien  que  par  notre  travail  même,  & de 
ne  point  fe  laifter  furmonter  d la  pareflfe 
qui  nous  porteront  d employer  inutile-- 
ment  le  tems  deftiné  au  travail.  L’exac-- 
titude  confifte.  à faire  les  chofes  aufli-- 
bien  que  nous  pouvons,  le  faire  , em 
confidérant  que.  c’eft  pour  Dieu  que.- 
nous  les  faifons , & qu’il  mérite  biem 
toute  notre  application.  Et  la  perfévé- 
rance  confifte  dans  la  continuation  d’un 
même  travail , autant  qu’il  nous  eft  uti-- 
le,  en  évitant  ainfi  l’inconftance  qui  eft; 
fi  naturelle  d l’amour-propre  : car , com-- 
i8  me  dit  le  Sage  , celui  qui  eft  mou  & lâ-- 
’ che  dans  fon  ouvrage , eft  frere  de  celui, 
qui  détruit  ce  qu’il  fait.  La  vie  laborieu- - 
fe  a cet  avantage  de  diminuer  l’amour 
du  monde  , l’amour  de  la  vie  , rattache- 
ment aux  chofes  temporelles  & la  com-. 
plaifance  en  foi-même. 

Mais  il  faut  pour  cela  que  la  charité- 
en  foit  le  principe.  Car  , quoique  la  cu- 
pidité & la  charité, foient  fouvent  fem-. 
blabl.es.  à l’extéric-ur , l’une  & l’autre  ap- 
pliquant les  . hommes  au  travail  , ne. 
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.permettant  pas  qu’ils  demeurent  les 
bras  croifés , elles  ne  lai  dent  pas  d’être 
fort  différentes  dans  l’efprit  par  lequel 
elles  les  y portent,  La  cupidité  met  tou- 
te fon  efpérance  dans  le  travail  humain  : 
la  charité  la  met  toute  dans  la  bénédic- 
tion que  Dieu  donne  à ce  travail.  La 
cupidité  veut  réuflîr,  à quelque  prix  que. 
ce  foit  : la  charité  ne  demande  d’autre 
fuccè«Mue  l’obéiffance  même  qu’elle: 
rend  cK)ieu.  La  cupidité  fe  donne  to- 
talement au  foin  des  chofes  temporel- 
les : la  charité  fe  réferve  toujours  de. 
rendre  à Dieu  fes  devoirs.  La  cupidité:  . 
.croit  tout  perdu  quand  les  moyens  vien— 
■nent  à manquer,  ôc  défefpere  abfolu- 
mem  ; mais  la  charité , qui  cherche  la 
.juftice  de  Dieu  dans  l'application  aux.  ~ 
chofes  temporelles , conferve.  la  meme: 
efpérance  dans,  le  manquement  des: 
moyens  humains,  parce  qu’elle  fait  que- 
Dieu  , fur  qui  elle  fe  fond  oit',  a des. 
moyens  8i,  des  relTources  infinies  pour 
nous  procurer  ce  dont  nous  avons  be- 
foin.  Ainfr  elle  demeure  toujours  dans;- 
une  afiiette  tranquille  , quel  que  foit  le.- 
fuccès  de  fon  travail.. 

§.  1 2.  Du  néant  des  chofes  du  monde.. 

Un  de  nos  plus  grands  maux  eft  de:' 
trop  eflimer  les  chofes  temporelles  -,  ôii 
' D 6> 
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la  raifon  en  eft , que  nous  ne  nous  re- 
gardons prefque  jamais  que  par  une  pe- 
tite partie  de  notre  durée  , qui  eft  notre 
vie.  Nous  nous  renfermons  dans  le 
rems , & nous  nous  faifons  partie  dit 
tourbillon  qui  remporte  , fans  étendre 
notre  vue  plus  loin.  C’eft  la  fource  de 
cette  faufle  grandeur  que  nous  attri- 
buons aux  chofes  du  monde  &c  l’uni- 
que moyen  de  nous  en  détrôner  , eft. 
de  changer  de  vue , & de  nous  regarder 
nous-mêmes  tels  que  nous  fommes  dans, 
la  vérité  &c  devan:  Dieu.  Or , en  nous 
confidérant  de  cette  forte  , nous  recon- 
noiflons  d’abord  que  nous  fommes  des 
êtres  immortels , dont  la  durée  s’étendra 
dans  toure  l’éternité  qui  nous  fuit,  bc 
qui  font  deftinés  à un  bonheur  ou  a unû 
malheur  éternel.  Que  fi  nous  cherchons 
alors  notre  vie  dans  cet  efpace  infini', 
elle  ne  nous;  paroîtra  que  comme  un, 
atome  imperceptible. 

Car  , non- feulement  les  hommes  ne 
font  rien  à l’égard  de  Dieii , & ne  pa- 
roiflent  tous  enfemble  devant  lui  que' 
comme  une  goutte  d’eau  comparée  a urr 
océan  infini  j.  mais  tous  les  avantages 
du  monde  joints  ensemble,  ne  iont  rien; 
à l’égard  du  moindre  des  hommes , par- 
ce qu’ils  n’occupent  qu’un  atome  dans 
fa  durée  ÿ & qu’ainfi  en-  la  regardant 


Jur les  Vérités  delà  "Religion . 
foute  entier e , ils  ne  la  rendent,  ni  plus, 
eftimable  , ni  plus  heureufe.  L’éternité 
rompt  toute  mefure,  & anéantit  route 
comparaifon.  Queft  - ce  donc  qu’un 
Royaume  poffédé  durant  trente  ans  , 
quand  il  feroit  de  toute  la  terre  ? Qu’efï- 
ce  qu’une  petite  Principauté  dans  ce 
Royaume  ? Qu’eft  - ce  que  les  autres 
rangs  & les  autres  qualités  au  - deffous 
de  celle  des  Princes  ? Et  à quelle  effroya- 
ble petitelfe  cette  vue  les  réduit-elle  ? 
Cependant  c’eft  1»  le  fujet  de  la  vanité 
de  tous  les  hommes. 

J1  eft  étrange  comment  les  hommes 
ont  tant  de  peine  à fe  perfuader  du  néant 
du  monde  , puifque  toutes  chofes  les 
en  averriffent.  Car  qu’eft-ce  autre  cho- 
fe  que  l’hiftoire  de  tous  les  peuples  8t 
de  tous  les  hommes  , qu’une  inftruélion  - 
continuelle  que  les  chofes.  temporelles 
ne  font  rien  ? puifque  nous  décrivant  ce 
qu’elles  ont  été,  elle  nous  fait  voir  en- 
même-tems  qu’elles  ne  font  plusj  que 
toutes  ces  grandeurs  & toutes  ces  pom- 
pes , qui  ont  étonné  les  hommes  de  tems. 
en  tems,  tous  ces  Princes.,  tous  cesCon- 
quérans toutes  ces  magnificences  , tous: 
ces  grards  deffeins  font  rentrés  dans  le- 
néant  à notre  égard  ; que  ce  font  des  var 
peurs  qui  fe  font  diflî'pées , & des  faü^ 
tomes  qui  fe  font  évanouis*. 
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Que  découvrons-nous  aulli  dans  le 
monde  ? que  des  preuves  de  cette  même 
vérité.  Car  ne  voyons  - nous  pas  à toute 
heure  difparoître  ceux  qui  ont  paru  avec 
lë  plus  d’éclat  8c  qui  ont  fait  plus  de 
bruit  durant  leur  vie  , fans  qu’il  relie 
d’eux  qu’une  mémoire  aflTez  languiftan- 
te  ? Ne  voyons  - nous  pas  que  toutes 
chofes  entrent  continuellement  dans 
l’abyme  du  paflfé  } que  notre  vie  nous 
échappe  ; que  ce  qui  s’en  eft  écoulé  n’ell 
. plus  rien  à nos  yeux  mêmes  > 8c  que  le 
tems  emporte  tous  les  maux,  tous  les 
plaifirs  , toutes  les  inquiétudes  que  nous 
avons  repenties , fans  qu’il  en  relie  d’au- 
tres traces  que  celles  qui  relient  d’un 
fonge  ? 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  terrible  en 
cela,  eft  que  d’une  part  nous  ne  vou- 
lons pas  concevoir  le  néant  du  monde 
& que  de  l’autre  nous  le  concevons 
trop.  Nous  regardons  prefque  tous  le 
pâlie  , comme  s’il  îi’étoit  rien  ; les 
morts  font  réduits  dans  le  néant  à nos 
yeux.  Nous  regardons  ceux  dont  on  nous 
rapporte  les  aélions  dans  les  hiiloires , 
comme  des  gens  qui  ont  été  8c  qui  ne 
font  plus  , 8c  nous  ne  fongeons  pas 
qu’ils  font  encore  plus  vivans  qu’ris  ne 
l’ont  jamais  été,  parce  que  leur  efprit: 
agit  infiniment  davantage , 8c  que  la  vie. 
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préfente  n’ayant  que  des  aétions  foibles 
& languiifantes  , eft  plutôt  une  mort: 
qu’une  vie  à l’égard  de  l’autre.  C’eft  en- 
core par-là  que  nous  confervons  l’efti- 
me  des  grandeurs  du  monde  , parce 
que  nous  les  regardons  comme  aufli  dura- 
bles que  nous-mêmes , & que  nous  ne.? 
concevons  pas  que  nous  fubfiftons  ôc 
qu’elles  pendent  j,  ôc  qu’ainli  ceux  qui 
les  ont  pofledées  ne  laiflent  pas  d’être,, 
quoiqu’ils  foient  privés  pour  toute  l'éter— 
nité  de  ces  choies  qui  ont  fait  le  jfujet; 
de  leur  orgueil. 

Le  but  des  ambitieux  ôc  des  volup- 
tueux^eft  de  foutenir  leur  propre  foi- 
blelTe  par  des  appuis  étrangers.  Les,; 
ambitieux  tâchent  de  le  faire  par  les  ri- 
chefles , l’éclat  Ôc.  l’autorité  : les  volup- 
tueux par  les  plailirs.  Les  uns  ôc  les  au- 
tres cherchent  à fatisfaire  à leur  indi- 
gence ; mais  ils  y réufliflent  également- 
mal , parce  qu’ils  ne  font  qu’augmenter 
leurs  befoins  ôc  leurs  nécellîtés  ôc  leur 
foiblelTe . par  conféquent  j de  forte  que.: 
l’augmentation  des  biens , des  honneurs  ; 
& des  plaifirs  de  ce  monde  ne  fa'ifant 
qu’augmenter  les  fervitudes  ôc  les  dé- 
pendances, nous  réduit  ainfi  à une  rni^- 
fere  plus  effective. . 
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§.  i }.  De  Pétât  du  monde  avant  J.  C. 

Les  hommes  depuis  le  péché  ont  eu" 
un  nuage  épais  répandu  fur  les  yeux  de 
leur  ame  ; leur  efprit  éroic  plein  de  te?* 
nebres.  Cependant  ils  n’ont  pu  fe  tenir 
en  repos  dans  ces  ténèbres,  lis  ont  vou- 
lu agir  * ils  ont  voulu  marcher  ÿ ils  ont 
voulu  courir  après  un  bonheur  dont  ils 
confervoient  une  idée  confafe  , après 
en  avoir  perdu  la  réalité.  Ainfi  privés 
de  la  véritable  lamiere  , ils  y ont  fubf* 
titué  la  vanité  de  leurs  penféesj  ils  le? 
ont  fuivies  aveuglément  & impétueufe- 
ment  : ce  qui  fait  dire  à l’Ecriture  de 
ceux  qui  font  dans  cet  état  > qu’ils  mar- 
chent dans  la  vanité  de  leurs  fens , & 
qu’ils  font  la  volonté  de  leur  chair  & de 
leurs  penfées.  Voilà  l’état  qui  a régné 
dans  tout  le  monde  avant  Jefus-Chrifli. 
On  n’y  voit  pendant  quatre  mille  ans 
qu’égaremens  * que  folies , que  défor- 
ares  qui  montent  par  dégtés  jufqn’a. 
leur  comble.  On  y voit  les  vains  efforts, 
que  fefprit  humain  a fairspour  trouver 
quelque  lumière  dans  les  ténèbres  dont 
il  étoit  enveloppé  , qui  n’ont  abouti 
qu’à  s’y  enfoncer  encore  davantage.  On 
y voit  toutes  les.  nations. du  monde,  ex- 
cepté les  Ifraélites,  plongées  dans  l’ido— 
-latrie  & dans  des  fuperftitions  égale.- 
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ment  extravagantes  & criminelles.  Non- 
feulement  les  crimes  n’étoient  pas  ban- 
nis de  ces  fauffes  religions  , mais  iis  en 
faifoient  meme  partie  , & y étoient  an- 
torifés  par  les  plus  grands  efprits.  Les 
Juifs  mêmes , quoique  plus  éclairés  , 
n’étoient  pas  meilleurs.  De  plus , l’efprit 
Judaïque  confiftoit  dans  la  confiance  pré- 
fomptueufé  en  fes  propres  forces , fon- 
dée fur  le  defir  de  l’indépendance  natu- 
relle à l’homme  corrompu  } ainfi  le  Juif 
ne  croyoit  avoir  befoin  que  de  lui-mê- 
me pour  accomplir  la  Loi,  Les  défordres 
de  fon  cœur  ne  l’humilioient  point  , 
parce  qu’il  les  comptoit  pour  rien.  Il  ne 
fe  croyoit , ni  foible , ni  miférable.  Il 
ne  connoilïoit  point  la  plaie  de  la  con- 
cupifcence , ni  la  plupart  de  fes  effets. 

Il  ne  s’en  humilipit  point  devant  Dieu  , 
& ne  lui  demandoit  point  fa  grâce.  Il  ne 
portoit  point  contre  lui-même  ce  juge- 
ment de  juftice  , par  lequel  on  fe  re- 
connoît  non-feulement  pécheur  & mifé- 
rable, mais  auiïi  pécheur  & orgueilleux, 

& par  confisquent  digne  de  mépris , d’a- 
baiffement  & d’humiliation  : ce  qtii  fait 
voir  jufqua  quel  excès  d’aveuglement 
& de  corruption  l'homme  étoit  arrivé  j 
combien  fa  raifon  & fa  volonté  étoient 
impuifTantes  pour  l’en  retirer , & par 
confisquent  combien  il  avoit  befoin  d’un 
Réparateur. 
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CHAPITRE  IV. 

De  Jesus-Christ. 

[§.  i.  De  Jefus-Chrijl  conjîde'ré 
en  lui-même 

ON  peut  connoître  Dieu  comme 
étant  auteur  de  l’ordre  des  élé- 
mens  , comme  exerçant  fa  Providence 
fur  la  vie  de  fur  les  biens  des  hommes;, 
mais  il  eft  tout  autrement  important  de 
le  connoître  , comme  étant  un  Dieu  qui 
fait  fentir  à l’homme  qu’il  eft  fon  uni- 
que bien } que  tout  fon  repos  eft  en  lui 
de  qu’il  n’aura  de  joie  qu’à  l’aimer.  Or 
pour  le  connoître  en  cette  maniéré , il; 
faut  que  l’homme  reconnoifle  fa  propre, 
mifere  , fon  indignité  de  le  befoin  ab- 
folu  qu’il  a d’un  Médiateur  , pour  fe  rap- 
procher de  Dieu  de  pour  s’unir  à lui.  It 
ne  faut  point  féparer  ces  connoiftances ,, 
parce  qu’étant  feparées  , elles  font  nôn- 
feulement  inutiles , mais  nuifibles.  La 
connoiftance  de  Dieu  , fans  celle  de  nos 
miferes  , fait  l’orgueil  : la  connoiftance 
de  nos  miferes  , fans  celle  de  Jefus^- 
Chrift , fait  le  défefpoir  ; mais  la  con- 
noiflance  de  Jefus-Chrift  nous  exempte, 
de  l’orgueil  de  du  défefpoir , de  opéré.* 
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notre  falut , parce  que  nous  y trouvons, 
Dieu  , notre  mifete  &:  la  voie  unique 
pour  la  réparer.  Nous  pouvons  çonnoî- 
tre  Dieu  fans  connoître  nos,  miferes , ou 
'nos  miferes  fans  connoître  Dieu  , ou/ 
même  nous  pouvons  connoître  Dieu  & 
nos  miferes  , fans  connoître  le  moyen 
de  nous  délivrer  de  ces  miferes  qui  nous, 
accablent  ; mais  nous  ne  pouvons  con- 
noîrre  Jefus-Chrift  , fans  connoître  tout 
enfetnble,  & Dieu,  & nos  miferes  , 5c 
le  remede  de  nos  miferes  , parce  que 
Jefus-Chrift  n’eft  pas  feulement  Dieu 
mais  que  c’eft  un  Dieu,  réparateur  de  nos. 
miferes. 

Ceux  qui  recherchent  Dieu  fans  Je- 
fus-Chrift , ou  n’arrivent  pas  à le  con- 
noître , ou  ils  y arrivent  inutilement >, 
parce  qu’ils  fe  forment  un  moyen  d« 
communiquer  , fans  Médiateur  , avec 
Dieu  qu’ils  ont  connu  fans  connoître  le 
Médiateur  j de  forte  qu’ils  tombent , ou 
dans  l’Athéifme , ou  dans  le  Déifme  >, 
qui  font  deux  chofes.  que  la  Religion 
chrétienne  abhorre  également. 

Il  faut  donc  connoître  Jefus-Chrift  ; 
favoir  qu’il  eft  le  vrai  Dieu  des  hom- 
mes , c’eft-à  dire  , des  miférables  & des, 
pécheurs  ; qu’il  eft*  le  centre  de  tout  8c 
l’objet  de  tout.  Qui  ne  le  connoît  pas  » 
ne  connaît  rien-  dans  l’ordre  du  monde. ? 
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ni  dans  foi-même  : car  non-feulemen?  3 
nous  ne  connoiftons  Dieu  que  par  Jefus- 
Chrift,  mais  nous  ne  nous  connoiftons 
nous-mêmes  que  par  lui.  Sans  Jefus- 
Chrift  il  faut  donc  que  l’homme  foit? 
dans  le  vice  8c  dans  la  mifere , avec  Je- 
fus-Chrift  l’homme  eft  exempt  de  vice 
8c  de  mifere.  En  lui  eft  tout  notre  bon- 
heur 8c  notre  vertu , notre  vie  , notre 
lumière  , notre  efpérance  } 8c  hors  de 
lui , il  n’y  a que  vices , miferes  , tcne- 
bres  , défefpoir',  8c  nous  ne  voyons 
qu’obfcurité  8c  confufion  , & dans  la  na* 
ture  de  Dieu  , 8c  dans  notre  propre  na.- 
ture.  • { 

§.  i.  De  V Incarnation  de  Jefus-Chrijt. 

L’homme  étant  pécheur,  ne  pou- 
voir être  une  hoftie  pure  , 8c  l'Ange 
étant  une  créature  , n’auroit  pu  oftrir 
une  hoftie  proportionnée  à l’outrage  fait 
à un  Dieu  qui  eft  en  quelque  forte  in- 
fini j il  falloir  donc  que  ce  fût  Dieu  mê- 
me , & c’eft  cp  qui  eft  arrivé  par  l’in- 
carnation du  Fils  de  Dieu.  Par  ce  my£ 
tere  incompréhenfible , la  fécondé  Per- 
fonne  de  la  fainte  Trinité  , qui  eft  le  Fils , 
s’eft  unie  dans  le  fein  de  la  bienheu- 
reufe  Vierge  Marie  à notre  nature  hu- 
maine , devenue  mortelle  par  le  péché  ; 
en  forte  que  par  cette  union  iL  a été 
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fait  vrai  homme  , fans  cefler  d’être 
Dieu  j & ce  Dieu  fait  homme  s’ap- 
pelle Jefus-Chrift.  Il  y a en  lui  deux 
natures  qui  font  unies  fans  être  con- 
fondues , & fans  perdre  leurs  propriétés  : 
favoir  , la  nature  divine  & la  nature 
humaine  j mais  il  n’y  a qu’une  perfon- 
ne,  parce  qu’il  n’y  a qu’un  moi,  & ce 
moi  eft  un  moi  divin  : car  la  nature 
humaine  ne  pouvoit  dire  moi  en  Jefus- 
Chrift  : elle  n’étoit  pas  à foi , mais  au 
Verbe  , qui  polfédoit  , régifloit  & fe 
fervoit  de  l’humanité , comme  l’ame  fe 
fert  du  corps. 

Dieu  a eu  des  raifons  toutes  divines 
dans  le  choix  qu’il  a fait  de  cette  voie 
incompréhenlible  d’opérer  le  falut  des 
hommes.  Nous  ne  devons  pas  préten- 
dre les  connoître  toutes.  Il  en  décou- 
vrira dans  l’autre  vie  ce  qu’il  croira  né- 
ceflaire  pour  remplir  fes  élus  de  l’admi- 
ration de  fafagelTe.  Cependant  dès  cette 
vie  même  on  ne  lailfe  pas  d’en  entre- 
voir plulieurs  rayons  qui  fuffifent  pour 
nous  convaincre  qu’aucun  autre  moyen 
ne  pouvoit  plus  contribuer  , ni  à la 
gloire  de  Dieu  , ni  à l’avantage  des  homr 
mes. 

Quel  autre  moyen  eût  pu  relever  au- 
tant la  grandeur  & la  puiffance  de  Dieu? 
Car  qu’eft-ce  que  le  ciel  & U terre , les 
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hommes  5c  les  Anges  en  comparaifori 
d’un  Dieu  homme  ? C’eft  le  chef-d’œu- 
vre de  fa  toute-puiflfance.  Tous  fes  au- 
tres ouvrages  n’ont  aucune  proportion 
•avec  celui-là. 

La  puiftànce  de  Dieu  ne  paroît  pas 
'feulement  en  s’élevant  , elle  paroît  en- 
core plus  en  s’abailfant , parce  que  l’a- 
baiflement  eft  encore  plus  éloigné  de 
Dieu  , que  la  grandeur.  On  auroit  pu 
•connoître  en  quelque  forte  la  grandeur 
de  Dieu  , fans  l’Incarnation  ; mais  on 
if  auroit  jamais  fu  , fans  ce  myftere , juf- 
qu’oîi  Dieu  pouvoit  rabailfer  fa  majefté 
infinie.  C’efi:  ce  qu’il  nous  y a appris  i 
& comme  il  n’y  a rien  de  plus  incompré- 
hensible que  ce  rabaiftement , il  n’y*  a 
rien  auffi  de  plus  grand. 

C’efi:  peu  de  chofe  à un  Dieu  tout* 
puiflant , que  de  furmonter  tout  le  mon- 
de & les  démons  par  puiftànce  : car 
quelle  proportion  y a-t-il  de  la  force 
des  créatures  à celle  du  Créateur  ? Mais 
ç’a  été  une  chofe  bien  plus  grande  , que 
de  le  furmonter  par  une  apparence  dé 
foibiefte  , comme  il  l’a  fait  en  fe  faifant 
homme. 

Quel  autre  moyen  que  celui-là  eût  pu 
aufii-bien  faire  connoître  , & la  gran- 
deur du  péché,  & la  fainteté  de  Dieu? 
Car  c’eft  par  l’Incarnation  que  nous  ap- 
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prenons  que  le  péché  eft  fi  étrangement 
contraire  à l’ordre  & à la  juftice  de 
Dieu  , qu’il  a fallu  que  la  vie  de  fon 
Fils  lui  rut  offerte , pour  l’expier  8c  le 
réparer.  Toutes  les  autres  viennes  qui 
auroient  pu  lui  être  offertes  par  les  hom- 
mes ou  par  les  Anges , étoient  incapa- 
bles de  fatisfaire  à l’outrage  fait  à Dieu. 
Ce  qui  nous  donne  une  idée  toute  autre 
de  la  fainteté  & -de  la  juftice  de  Dieu, 
que  celle  que  nous  pouvons  tirer  de  tous 
tes  objets  du  monde. 

Quel  autre  moyen  que  celui-là  eut  pu 
nous  marquer  autant  la  bonté  8c  l’amour 
infini  de  Dieu  envers  fes  élus  , puifque, 
pour  les  fauver , non-feulement  il  leur 
a donné  fon  Fils , mais  il  l’a  livré  à une 
mort  cruelle  ? Et  par-là  il  s’eft  engagé  à 
les  fauver  par  une  efpece  de  juftice  : car 
le  Jufte  étant  mort  pour  les  pécheurs, 
il  eft  jufte  que  les  pécheurs  foient  déli- 
vrés. 

L’Incarnation  ne  fert  pas  feulement  à 
nous  faire  mieux  connoître  Dieu  dans  fa 
grandeur  , dans  fa  juftice  , dans  fa  fain- 
teté 8c  dans  fon  amour  j c’eft  encore  un 
puiffant  moyen  pour  nous  fortifier  dans 
ia  foi , dans  l’efpérance  , dans  la  cha- 
rité 8c  dans  toutes  les  vertus.  L’homme 
étant  devenu  charnel  8c  incapable  de 
connoître  immédiatement  les  objets  Tpi- 
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rituels , & ayant  befoin  d’appui , pour  y 
attacher  fa  foi  par  divers  aétes , l’Incar- 
nation lui  fournit  le  moyen  le  plus  con- 
venable & le  plus  proportionné  à cette 
foiblelTe  qu’il  pût  defirer.  Car  s’atta- 
chant à l’humanité  de  Jefus-Chrift , il 
s’élève  par  ce  dégré  jufqu’d  la  divinité 
du  Verbe  ; il  monte  à Jefus-Chrift  Dieu 
par  Jefus-Chrift  homme } & en  repaf- 
fant  les  divers  états  & les  divers  myfte- 
res  de  cette  humanité  fainte  , il  trouve 
moyen  de  demeurer  long-tems  occupé 
de  fa  fagelfe  infinie. 

L’Incarnation  rend  toutes  les  promef- 
fes  de  Dieu  faciles  à croire  & à efpérer  : 
car  que  ne  peut-on  pas  attendre  de  la 
libéralité  de  Dieu  s après  cet  excès  pro- 
digieux de  bonté  envers  les  hommes  ? 
Il  y a bien  plus  loin  de  Dieu  à notre 
baffieiïe , que  de  notre  baffiefte  à la  par- 
ticipation des  "biens  qu’il  nous  promet. 
Il  nous  a fait  connoître  , par  ce  myftere  , 
combien  l’homme  lui  eft  cher  , & à quel 
prix  il  étoit  réfolu  de  le  racheter.  C’eft 
par  ce  prix  que  nous  devons  juger  de 
ce  que  nous  devons  attendre  de  fa  bon- 
té. Quel  motif  plus  efficace  Dieu  pou- 
voit-il  employer  pour  gagner  le  cœur  des 
hommes  , que  de  fe  foire  homme  pour 
eux  ? Par-là  il  eft  devenu  notre  pro- 
chain j quelque  éloignés  que  nous  fuf- 
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fions  de  lui  par  le  néant  de  notre  être  8c 
par  la  baifefle  infinie  de  notre  péché. 

Rien  ne  doit  tant  nous  attirer  à l’amour, 
que  d’être  prévenus  dans  cet  amour  ; 8c 
ce  feroit  une  étrange  dureté  de  ne  poinc 
répondre , par  un  amour  réciproque , à 
l’amour  dont  Dieu  nous  a aimés  le  pre- 
mier. 

§.5.  De  la  Vie  de  Jefus-Chrijl . 

Jésüs-Christ  commence  fa  vie 
par  un  état  de  filence , de  folitude  , 
d’inaCtion  8c  de  dépendance  abfoltfe 
d’autrui.  Dès  le  fein  de  fa  mere  il  jouil- 
foit  pleinement  de  fa  raifon  , ayant  rou- 
tes les  vertus  dans  un  fuprême  degré  , 
ôc  il  n’a  point  fait  d’aétions  dans  la  fuite 
de  fa  vie  , dont  il  n’eût  déjà  les  difpofi-  s 
lions  toutes  formées  dans  une  entière 
perfection.  Il  naît  pauvre,  parce  qu’il 
méprife  toutes  les  richefles  de  la  terre  : 
il  naît  dans  les  fouffrances,  parce  qu’il 
e(t  l’ennemi  des  plaifirs  des  fens  : il  naît 
dans  l’oubli  & le  rebut  des  hommes , 
parce  qu’il  hait  fouverainement  la  va- 
nité , l’enflure  8c  l’orgueil.  Après  cela 
il  mene  pendant  trente  ans  une  vie  baf-  , 
fe  , obfcure  8c  inconnue  aux  hommes , 
dans  le  travail  8c  dans  l’affujetriflement. 
Jefus  - Chrift  faifoit  tout  , jufqu’aux 
moindres  aCtions,  avec  une  fagetfe  in- 
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finie  ; & n’ayant  rien  fait  que  par  fa  Vo- 
lonté, & toute  volonté  de  Jefus-Chrift 
ayant  été  gouvernée  par  le  Verbe  , tous 
fes  mouvemens  ont  cté  par  conféquent 
infiniment  fages.  Ils  ont  été  produits  par 
une  raifon  divine  , & ils  font  tous  un 
digne  objet  d’adoration. 

Jefus-Chrift  , dans  fa  vie  publique  , a 
mené  une  vie  commune  , mais  irrépré- 
henfible  •,  où  rien  ne  fe  démentoit , où 
les  ’ pallions  humaines , ni  les  intérêts 
humains  ne  paroilloiént  point.  Tout  y 
eft  conduit  par  la  raifon  , par  la  chari- 
té , par  la  vue  de  la  gloire  de  Dieu.  Il 
vit  avec  les  hommes  j mais  c’eft  uni- 
quement pour  le  bien  des  hommes.  S’il 
mange  quelquefois  chez  les  riches , par- 
ce qu’il  devoir  montrer  qu’il  ne  les  ex- 
cluoit  pas  de  fa  grâce  8c  du  falut  qu’il  eft 
venu  apporter  au  . monde  , il  mange 
prefque  toujours  avec  les  pauvres  8c 
chez  les  pauvres  de  ce  qui  s’y  trouve  ; 
ce  qui  étoit  joint  avec  une  extrême  mor- 
tification. Sa  vie  eft  uns  vie  route  de  fa- 
tigue & d’un  travail  fans  relâche  8c  fans 
delalfement , toujours  tendue  , toujours 
occupée  à fes  fondions.  On  ne  parle 
pas  même  dans  fa  vie  de  mortifications 
ôc  d’auftérités , parce  qu’encore  qu’elle 
en  fût  toute  remplie  , néanmoins  ce 
n’ctoient  point  des  mortifications  où  il 
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parût  de  l’effort.  Jefus-Chrift  n’avoit 
rien  à combattre  de  ce  coté-là , ni  d’au- 
cun autre.  Il  n’avoit  rien  à quoi  il  fût 
obligé  de  réfifter.  il  a donc  embraffé  la 
vie  de  la  croix  , parce  qu’il  l’aimoit  , 
parce  qu’il  vouloit  en  donner  l’exem- 
ple ; mais  non  par  le  defir  de  mortifier 
en  lui-mème  quelque  mauvaife  inclina- 
tion , puifqu’il  ne  pou  voit  en  avoir.  La 
privation  de  tout  plaifir  paroît  en  lui 
fouverainement  j mais  elle  y. paroît  fans 
effort  8c  par  une  pure  fuite  de  fa  vo- 
lonté. 

Jefus-Chrift  paffe  trente  ans  de  fa 
▼ie  , fa'ns  être  connu  de  qui  que  ce  foit;' 
8c  lorfqu’il  fe  fait  connoître  , c’eft  d’une 
maniéré  fi  éloignée  de  la  grandeur  8c  de 
la  pompe  du  monde  , qu’elle  ne  pou- 
voir en  infpirer  l’amour  8c  le  defir  à qui 
que  ce  foit.  Il  évite  tout  ce  qui  pouvoit 
avoir  de  l’éclat.  11  ne  paroît  point  à la 
cour  des  Rois.  Il  ne  fe  fignale  point  au- 
près des  grands.  Il  prêche  ordinaire- 
ment aux  pauvres.  Il  ne  fait  aucun  éta- 
bliffement  dans  le  monde , 8c  il  y mar- 
che toujours  dans  la  vue  de  la  mort , 8c 
d’une  mort  cruelle’  8c  honteufe  , dont 
il  avoir  toujours  les  circonftances  pré- 
fentes, 8c  qu’il  avoit  fouvent  prédite  à 
fes  difciples.  Il  fait,  à la  vérité,  une 
infinité  de»  miracles  éelatans  par  la  né-* 
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eeflité  de  fon  miniftere , parce  qu’il  de- 
voit  accomplir  les  prophéties  , & don- 
ner des  preuves  claires  de  fa  million} 
mais  il  les  étouffe  tellement  par  le  ra- 
baifTement  de  fa  vie , qu’il  donne  la  li- 
berté*aux  plus  vils  d’entre  les  hommes 
de  le  décrier , de  le  méprifer  & d’en- 
treprendre contre  fa  vie.  Il  eft  étrange 
que  Jefus-Chrift  étant  maître  de  la  na- 
ture , comme  il  le  faifoit  voir  par  fes 
miracj^s , n’ait  été  craint  de  perfonne. 
C'eft  que  les  marques  d’humilité  dont 
il  fe  couvroit  , faifoient  encore  plus 
d’impreflîon  fur  l’efprit , que  les  mar- 
ques de  grandeur,  qui  paroiffoient  dans 
les  œuvres.  En  un  mot , tout  ce  qu’il 
y a de  grand  & d’éclatant  en  Jeîus- 
Chrift  , n’eft  qu’une  fuite  de  fon  minif- 
tere \ & tout  ce  qu’il  y a de  petit  &c 
d’humble , eft  un  effet  de  fa  volonté  & 
de  fon  choix  , Sc  l’on  ne  voit  rien  en  lui 
qui  n’infpire  le  mépris  du  monde  & de 
fon  éclat. 

Tout  étoit  fage  en  Jefus-Chrift , tout 
étoit  charitable.  S’il  parloit,  c’étoit  pour 
éclairer  les  hommes , pour  jetter  dans 
'leur  cœur  les  femences  de  la  vérité , 
pour  arrêter  leurs  pallions,  pour  les  em- 
pêcher de  faire  ce  qui  auroit  troublé  fes 
delfeiris  , & qui  n’étoit  pas  dans  l’ordre 
de  fa  Providence.  S’il  fe  taifoit,  cecoit 


fur  les  Vérités  de  la  Religion,  i oï 
pour  ne  pas  les  aigrir , pour  ne  pas  les 
icandalifer  par  des  vérités  difpropor-  • 
tionnées  à leur  foiblelle  , pour  ne  pas 
leur  donner  lieu  de  fe  porter  à des  vio- 
lences. Ainlî  Ton  filence  étoit  l’effet  de 
fa  fageffe  & de  fa  charité,  aufîî-bien 
que  fes  paroles.  L’efprit  de  charité  dont 
il  étoit  animé , régloit  en  lui  toutes  cho- 
fes , & les  rapporroit  à des  lins  dignes 
de  lui.  Il  en  effc  de  même  de  certaines 
pallions  qu’il  a voulu  reffentir.  Il  s’eft 
mis  en  colere  pour  nous  montrer  que 
notre  colere  ne  doit  avoir  que  les  vices 

Four  objet , & fur-tout  les  outrages  que 
on  fait  à Dieu.  Il  a voulu  éprouver  le 
fentiment  de  la  crainte  de  la  mort , pour 
nous  apprendre  à demeurer  fournis  dans 
nos  craintes  & dans  nos  foiblefles  à la 
volonté  de  Dieu  , & à la  préférer  au 
•.defir  naturel  de  l’exemption  des  maux 
temporels.  Il  a déliré  ardemment  cer- 
taines chofes , comme  de  confommer 
fon  Baptême , c’eft-à-dire  , fa  Palîîon , 
& de  faire,  la  derniere  Pâque  avec  fes 
Difciples  , afin  de  nous  faire  voir  à quoi 
nos  defirs  doivent  nous  porter.  Il  a pleu- 
ré , non  fur  fes  propres  intérêts , non 
fur  les  maux  qu’il  devoit  fouffrir  , mais 
fur  l’aveuglement  des  Juifs , fur  l’abus 
qu’ils  faifoient  des  grâces  qu’il  leur  fai- 
jfoic  , fur  la  deftruétion  de  Jérufalem , 

£5 


i i 


i 


Google 


loi  . VEfprit  de  M.  Nicole 
qui  devoit  en  être  la  punition  , & qui 
etoit  la  figure  de  la  réprobation  de  tous 
les  mauvais  Chrétiens. 

§.  4.  De  la  Doctrine  de  Jefus-Chrift. 

L e Verbe  de  Dieu  eft  le  Doéteur  im- 
médiat de  tous  les  hommes  par  là  natu- 
re même  , parce  qu’étant  la  vérité  & la 
fagefle , il  faut  que  cette  fageffe  & cette 
vérité  fe  découvrent  à notre  efprit , afin 
que  nous  puillions  les  connoître  & les 
aimer,  en  quoi  confifte  la  réformation  de 
"l'homme.  Cependant , comme  il  eft  de  la 
nature  de  l’homme , ou  du  moins  de 
l’état  où  il  eft  tombé , que  les  connoif- 
fances  des  vérités  fpirituelles  foient  pré- 
cédées d’une  inftrudion  extérieure  qui 
' frappe  les  fe;is , Dieu  s’étoit  fervi  pour 
cela  , dans  l’ancienne  Loi , des  Prophè- 
tes } mais  ces  Prophejes  n’étant  que  des 
hommes  , obfcurcifloient  en  quelque 
forte  cette  inftruétion  du  Verbe  fur  les 
âmes  : on  croyoit  avoir  appris  des  hom- 
mes ce  qu’on  ne  pouvoir  avoir  appris 
que  de  Dieu  même.  Âinfi  le  Verbe  éter- 
nel , le  Fils  de  Dieu  a voulu  exercer  par 
lui- même  la  fon&ion  de  Doéteur , non- 
feulement  intérieur  , mais  aufli  exté- 
rieur ; & c’eft  ce  qu’il  a fait  ôn  fe  fai- 
fant  homme  & en  prêchant  vifibleméiv 
& effectivement  aux  hommes  les  vérités 
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i falur.  Les  paroles  qu’il  leur  a dites , 
qu’il  a fait  écrire  dans  fôn  Evangile , 
ît  été  les  canaux  divins , par  lefquels 
leur  -a  communiqué  fes  vérités  ; & 
imme  il  n’a  pas  parlé  feulement  pour 
s hommes  de  fon  tems , mais  pour 
;ux  de  tous  les  fiécles  futurs , il  faut 
.ie  les  fideles  qui  y nailTent,  regardent 
mtes  fes  paroles  comme'  pleines  de 
race  , & qu’ils  prennent  tons  Jefus- 
ihrift  comme  leur  Doéteur  , en  toutes 
s .manières  qu’il  a voulu  l’être  , non- 
îulement  en  ouvrant  leur  coeur  à fes 
é rites , mais  en  s’attachant  au  moyen 
u’il  a choifi  pour  les  leur  communi- 
uer  , qui  eft  d’écouter  avec  foin  les 
aroles  de  l'Evangile,  dans  lequel  il  at- 
ique  la  cupidité  des  biens  du  monde  , 
ambition  , l'orgueil , l'amour  du  plai— 
r , l’hypocrifie  & tous  les  vices  j & 
tablit  le  culte  , l’amour  & la  crainte  de 
)ieu , l’adoration  en  efprit  & en  véri- 
é , le  détachement  du  monde , l’humi- 
té,  la  patience,  l’abnégation  de-  foi- 
rême , & généralement  toutes  les  ver- 
us. 

Jefus'-Ghrift  , pour  fe  préparer  à*nf- 
ruire  les  hommes  , n’a  point  voulu  ap- 
prendre rien  d’eux , ni  par  leur  inftruc- 
ion , ni  même  par  le  commerce  & par 
'expérience.  Il  s’eft  occupé  pour  cela  , 
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jufqu’à  trente  ans,  du  métier  de  Char- 
pentier dans  une  Bourgade' peu  connue,. 
Ainfi  l’on  avoit  tout  fujet  de  s’étonner 
qu’il  parlât  avec  connoilfance  de  ce  qu’il 
n’avoit  point  appris*  Cependant  cec 
homme  , deftitué  de  toutes  les  intime- 
rions des  hommes,  leur  propofe  d’abord 
ce  qui  n’avoit  jamais  été  propofé  par 
aucun  homme.  Il  leur  enfeigne  une 
Doélrine  infiniment  plus  relevée  , plus 
raifonnable , plus  fuivie  que  tout  ce 
que  les  Philofophes  avoient  produit  au 
monde.  Il  leur  parle  un  langage  fi  di-- 
vin  , fi  faint , fi  éloigné  de  toutes  les 
pallions  humaines,  que  jamais  les  hom- 
mes n’a  voient  conçu  rien  de  pareil.  Il 
prend  la  voie  unique  de  faire  une  irn- 
preflion  raifonnable  fur  la  multitude , 
qui  eft  d’inftruire  avec  autorité,  & 'fans 
prétendre  la  perfuader  par  des  raifon- 
nemens  humains , mais  en  s’attirant  cette 
autorité  par  des  miracles  certains  & vi- 
_ fibles.  Ainfi  , en  confidérant  bien  le 
choix  de  ces  moyens , on  eft,  forcé  d’a- 
vouer que  de  tous  les  miracles  que  Je- 
fus-Chrill  a faits  en  prêchant  l’Evangile , 
l’Evangile-  même  en  eft  le  plus  grand  , 
n’y  ayant  rien  de  plus  divin  , de  plus 
digne  de  Dieu , de  plus  inimitable  aux 
hommes  , que  la  hauteur  , la  fainteté 
delà  fimplicité  de  l’Evangile.  Lçs  hoti\- 
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les  11e  font  rien  qui  ne  fente  l’homme  \ 
îais  l’Evangile  eft  d’un  caraéteve  tout 
ifférent.  L’homme  , c'eft-à-dire  , fes 
itérêts  & fes  pallions  n’y  parodient 
oint  ; & c’eft  à quoi  les  hommes  n’ont 
amais  pu  parvenir.  Ils  font  tout  ce  qu’ils 
'euvent  pour  fe  déguifer  \ mais  on  les 
econnoît  aifément  au  travers  de  tous 
eurs  déguifemens. 

11  s’enfuit  delà  qu’il  faut  recevoir  la 
Doélrine  de  Jefus-Chrift,  non-feule- 
nent.  dans  fon  efprit , mais  dans  fon 
œur.  Il  faut  ,fe  nourrir  de  ce  pain  vi- 
vant par  la  méditation  , par  l’amour  , 
?ar  le  refpeét , & particuliérement,  par 
me  exaéte  obéilîatiçe  à ce  qu’elle  nous 
irefcrit  : car  elle  ne  nourrit  propre- 
nenc  lame  , que  quand  elle  fe  joint 
i fes  mouvemens  à toutes  fes  aétions , 
3c  qu’elle  leur  fert  de  réglé  & de  lumiè- 
re. Il  faut  la  recevoir  avec  douceur  , 
:’eft- à-dire , fans  nous  irriter  de  ce  qu’el- 
le nous  reprend  , de  ce  qu’çlle  nous  rar 
baifle , de  ce  qu’au  lieu  de  cette  idée 
avantageufe  que  nous  avons  de  nous- 
mêmes,  elle  nous  oblige  de  reconnoî- 
tre  que  nous  fommes  pleins  de  corrup  - 
tion & de  mifere.  Il  n’y  a que  la  vérité 
évangélique  qui  puilfe  fauver  les  âmes , 
en  les  humiliant  par  la  connoilfance  de 
leurs  péchés  & de  leurs  foiblelTes , & en 
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leur  apprenant  à en  chercher  le  remette 
dans  la  grâce  de  Jefus-Chrift. 

§.  5.  Du  Sacrifice  de  Jefus-Chrift. 

La  principale  qualité  de  Jefus-Chrift 
croit  celle  de  'Médiateur  entre  Dieu  5c 
les  hommes  : cette  qualité  ne  confiftoit 
pas  feulement'  à réconcilier  l homme 
avec  Dieu , en  lui  obtenant  un  pardon 
gratuit  de  fes  péchés  : elle  confiftoit  de 
jdus  à fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu  , 5c 
a prendre  fur  foi  les  peines  qui  étoienr 
deftinées  à l’homme  , & qu’il  devoir 
fpufinr  félon  les  réglés  de  cette  juftice. 
Jefus-Chrift  fachant  parfaitement  qu’il 
étoit  deftiné  à rendre  un  hommage  fou- 
veraiiv  à Dieu,  à réparer  l’outrage  qui 
lui  - avoir  été  fait  par  les  péchés  des 
hommes , à leur  procurer  le  faliit  Sc  les 
grâces  cfui  leur  font  néceffaires  pour  y 
jrarvenit,  s’offrit  lui-même  en  facriftce 
â Dieu  , en  menant  une  vie  de  fouffran- 
ces , &c  la  confommant  par  la  mort  de 
la  croix.  Jefus-Chrift,  en  connoiiïant 
cet  arrêt  de  Dieu  fon  Pere  , eft  entré  , 
dans  le  moment  de  fon  Incarnation  , 
dans  cette  difp'ofition  de  facriftce.  Il  lui 
a rendu,  par  Ion  humanité,  l’adoration 
fouveraine  qui  lui  étpit  due  j il  lui  a 
offert  ia  vie , fes  fouffrances , fes  hu- 
miliations & fa  mort  : ainft  toute  fa 
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via  n’a  été  qu’un  continuel  facrifiee. 

Jefus-Chrift  ri  a pu  s’offrir  en  facrifiee 
des  le  premier  moment  de  l’être  de  Ton 
arae  , fans  que  fon  arae  ait  conçu  la 
grandeur  des  outrages  que  les  homme.s 
ont  faits  à Dieu  , l’énormité  de  leur  ma- 
lice , la  profondeur  des  maux  où  ils  fe. 
font  plongés  & dont  ils  font  menacés  , 
& la  grandeur  des  maux  qu’il  étoit  obli- 
gé de  fouffrir  lui-même  pour  les  en  dé- 
livrer. Or  il  n’eft  pas  poflible  que  Je- 
fus-Chrift eut  dans  l’efprit  des  objets  fi 
terribles  & fi  affligeans , qu’il  n’en  con- 
çût ' une  douleur  très-vive  > &c  delà  on 
doit  en  conclure  , que  n’ayant  jamais, 
perdu  ces  objets  de  vue , il  a paffé  toute 
fa  vie  dans  une  affli&ion  intérieure  .& 
inconcèvable. 

Cette  difpofition  de  facrifiee  où  étoit 
Jefus-Chrift  , l’a  porté  à fouffrir  toutes 
fortes  d’humiliations.  Corrime  il  fe  re- 
gardoit  chargé  des  péchés  des  hommes* 
il  s’eft  autant  rabailfé  , comme  les  hom- 
mes s’étoient  élevés  j il  a accepté  , par 
cette  difpofition  , toutes  les  humilia- 
tions qu’il  a voulu*  fouffrir  enfuite  du- 
rant fa  vie.,  11  a privé  Ton  humanité  de 
tout  l’éclat  de  gloire  qui  lui  étoit  due. 
11  a fouffert  de  vivre  inconnu  dans  im- 
monde qui  étoit  à lui  , & dont  il  étoit 
le  Créateur  v Sc  il  a été  comme  un  ver 
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de  terre  & l’opprobre  des  hommes»  Il 
s’eft  fournis  dans  ce  monde  à routes  les 
loix  , qui  n’écoiçnt  faires  que  pour  les 
pécheurs- j il  a voulu  en  porter  le  ca- 
ractère , en  fouffrant  la  circoncifion.  Il 
s’eft  échappé  fouvent  à la  cruauté  des 
Juifs  en  changeant  de  lieu.  Il  s’eft  aban- 
donné à la  fureur  des  hommes  , comme 
. s’il  n’avoir  pas  eu  le  pouvoir  de  s’en  dé- 
fendre. il  s’eft  laide  accabler  d’injures  , 
de  calomnies  , d’ignominies  y 8c  il  a 
fouffert  d’être  l’objet  de  leurs  infolences 
& de  leurs  infultes  j & enfin  il  s’eft  ré- 
duit dans  fa  paflîonau  plus  grand  anéan- 
tiftement  où  un  criminel  puiffe  être  ré- 
duit. , : , 

Jefus-Chrift  n’avoit  pas  feulement 
ordre  de  fon  Pere  de  fe  lacrifier  , mais 
aufli  de  fe  facrifier  pour  le  falut  des 
hommes  : car  Dieu  l’avoit  donné  aux 
hommes  pour  mourir  pour  eux.  L’ame 
de  Jefus-Chrift  entra  donc  dans  ce  fen- 
timent  de  l’irumenfe  charité  de  Dieu , 
dès  le  premier  moment  de  fon  être.  Elle 
offrit  la  vie  pour  eux  , & leur  obtint , 
par  cette  oblation  , tous  les  dons  qu’ils 
reçoivent , non-feulement  dans  la  fuite 
de  leur  vie  , mais  dans  toute  l’éternité. 
Cette  difpofition  de  facrifice  n’a  pas  été 
pour  un  moment  dans  l ame  de  Jefus- 
Chrift  ; elle  y a été  perpétuelle , de  c’eft 


fur  les  V srite's  de  la  Religion.  107 
elle  qui  l’a  conduit  fur  le  Calvaire  : ce 
qui  nous  oblige  , non-feulement  à un 
amour  perpécuef  pour  Jefus-Chrift, 
mais  à accepter  toutes  les  humiliations 
& les  fouffrances  qu’il  plaira  à Dieu  de 
nous  envoyer  , en  reconnoiffant  que 
nous  les  méritons  en  qualité  de  pé- 
cheurs. 

§.  G.  De  la  Mort  de  Jefus-Chrif.  • 

L’homme,  en  qualité  de  créature  , 
étoit  obligé  de  facrifier  à Dieu  j mais , 
au  lieu  de  facrifices  fpirituels  qu’il  lui 
eût  offert  dans  l’état  d’innocence  , fon 
devoir  comme  pécheur-,  étoit  de  facri- 
fier  fa  vie  meme  pour  réparer  l'outrage 
fait  à la  majefté  de  Dieu  j cependant  le 
péché  qui  l’obligeoit  à ce  devoir , J’en 
rendoit  en  même-tems  incapable.  Il  de- 
voir à Dieu  une  viétime  d’expiation  , 
mais  une  viétime  capable  d’appaifer 
Dieu  & de  réparer  le  péché  } & il  étoit 
bien  éloigné  de  pouvoir  être  cette  victi- 
me , étant  corrompu  & fouillé  , & tou- 
tes fes  vertus  étant  infiniment  difpro- 
portionnées  à la  ' grandeur  de  l’offenfe 
qui  avoit  été  faire  à Dieu.  H étoit  donc 
obligé  à l’impoilible  , Sc  c’étoit  bien  en 
vain  qu’il  fubftituoit  en  fa  place  le  fang 
des  bêtes  s dont  Dieu  ne  pouvoir  fe  fa- 
tisfaire.  Mais  ce  qui  étoit  impoffible  à 
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l’homme  , 6c  même  à tous  les  Anges  , 
le  Fils  unique  cle  Dieu  l’a  rendu  pofii- 
■ble  } en  fe  fubftituant , 6c  au  facrifice 
des  bêtes  , 6c  à l'homme  meme  , & en 
offrant  à fon  Pere  fa  vie  , qui  croit  d’un 
prix  infini , pour  l’expiation  6c  la  répa- 
ration du  péché.  Ainfi;  la  croix  n’eft  pas 
feulement  Tinflrument  du  fupplice  de 
Jefus-Chrift , c’eft  l’autel  de  fon  facri- 
fice  j c’eft  là  qu’il  immole  la  victime  de 
fon  corps , pour  l’offrir  à Dieu  dans  tou- 
te l’éternité  j 6c  c’efi:  par  ce  moyen  tout 
divin  & infiniment  éloigné  des  penfées 
des  hommes  , qu’il  leur  donne  moyen 
de  fatisfaire  aux  devoirs  qui  leur  étoient 
împoflibles , d’offrir  à Dieu  leur  vie  , 6c 
de  lui  préfenter  un  facrifice  d’expiation  , 
capable  de  réparer  le  péché  : car  Jefus- 
Chrift  , en  les  rendant  fes  freres  , les 
alfocie  à fon  facerdoce.  Il  leur  don- 
ne droit  de  l’offrir  lui- même  , 6c  d’y 
joindre  le  facrifice  de  leur  vie  , qui  n’c- 
tant  pas  digne  d’être  préfentée  à Dieu 
par  elle-même  , en  devient  digne  quand 
elle  eft  jointe  au  facrifice  de  Jefus- 
Chrift.  C’efi:  donc  la  dévotion  que  nous 
devons  avoir } & que  nous  apprenons 
de  la  croix  , de  nous  offrir  conjointe- 
ment avec  Jefus-Chrift  , 6c  de  lui  de- 
mander la  grâce  de  confommer  notre 
facrifice , en  l’uni ffant  au  fien  dans  le 
moment  de  notre  mort. 
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Toutes  les  actions  de  Jefus-Chrift 
étant  d’un  prix  infini  , fuffifoient  de 
droit  pour  racheter  les  hommes  & pour 
farisfaire  à la  juftice  de  Dieu  \ mais  elles 
ne  fuffifoient  pas  félon  toutes  les  vues 
que  la  fageffie  infinie  de  Dieu  avoit  de 
racheter  les  hommes  par  une  rédemp- 
tion abondante,  qui  leur  témoignât  plei- 
nement la  grandeur  de  fon  amour  Se  de 
fa  miféricorde , qui  les  inftruisît  pleine- 
ment de  leurs  devoirs  , & qui  fhtisfït  à 
tous  les  autres  delîeins  que  Dieu  avoit 
en  impofarit  à fon  Fils  la.  loi  de  mourir» 
Ainfi  la  mort  de  Jefus-Chrift  étoit  né- 
ceffaire  en  ce  fens  pour  le  falut  des  hom- 
mes. Auffi  Jefus-Chrift  a toujours  tendu 
à la  mort  comme  à la  fin  & au  terme  de 
fa  venue  ; Se  cVft  particuliérement  à fa 
mort  qu’il  a attribué  notre-falut.  Dieu 
nous  l’a  donné  afin  qu’il  mourût  peur 
nous.  Cependant  il  eft  étonnant  que  les 
hommes  foient  dans  la  ftupidité  Se  dans 
l’ingratitude  pour  un  bienfait  fi  ineffable. 
Mais , fi  la  grâce  n’amollit  la  dureté  de 
nos  cœurs,  fi  elle  ne  les  rend  fenfibles 
à l’amour  infini  de  Jefus-Chrift  ,,  fa 
mort  ne  fera  que  la  conviélion  , Se  non 
pas  le  remede  de  notre  ingratitude  Se  de 
la  corruption  de  notre  cœur. 
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§.  7 . De  la  Defcente  de  Jefus-Chrijl  aux 
enfers  & de  fa  Sépulture . 

« 

Si  ce  fut  une  terrible  furprife  pour 
les  démons  d’appercevoir  , au  moment 
de  la  mort  de  Jefus-Chrift,  leur  empi- 
re détruit',  de  fentir  fa  puilfance  , & 
d’etre  obligés  de  reconnoître  qu’ils  fe- 
roient  éternellement  alfujettis  à celui 
qu’ils  venoient  de  faire  mourir  , comme 
à leur  Maître  , leur  Juge  & leur  Dieuj 
quelle  fut  leur  rage  , lorfqu’ils  fe  virent 
enlever  les  juftes  dont  la  captivité  con- 
foloit  leur  malignité  ! Car  lame  de  Je- 
fus-Chrift  , auflî-tôt  après  avoir  été  fé- 
parée  de  fon  corps , aefeendit  aux  en- 
fers pour  y exercer  fon  empire , & pour 
en  tirer  les  âmes  des  juftes  qui  fe  trou- 
vèrent en  jxat  d’entrer  dans  la  gloire  , 
& centre  autres  celle  d’Adam.  Quelle  fut 
au  contraire  la  joie  de  ces  faintes  âmes, 
lorfqu’elles  virent  celui  qu’elles  avoient 
attendu  durant  tant  de  rems  ! Toute 
püifTance  ayant  été  donnée  à Jefus- 
Chrift  après  fa  mort , & le  monde  en- 
tier étant  l’héritage  qu’il  avoir  acquis., 
il  étoit  jufte  qu’il  commençât  à s’en  met- 
tre en  polTeflion  , en  fe  faifant  recqn-  * 
noître  dans  les  lieux  qu’il  ne  devoir  plus 
honorer  de  fa  préfence  vifible  après  fa 
réfurre&ion.  Mais  cet  empire  de  Jefus-; 
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CKrift , qui  fit  la  joie  & la  confolation 
des  ims  , fut  & fera  à Jamais  le  défef- 
poir  éternel  des  autres.  Tous  les  réprou- 
vés frémirent  de  crainte  à la  vue  de  ce- 
lui qui  combla  les  élus  de  joie.  Quel 
étrange  aveuglement  e.ft  donc  celui  des 
hommes  , de  fe  . mettre  en  état  que 
l’empire  de  Dieu  , auquel  ils  ne  fau- 
roient  fe  fouftraire  foit  l’objet  éten-. 
bel  de  leur,  défefpoir  L Et  quel  enchan- 
tement monftrueux  d’être  perfuadé  de 
cette  vérité  , , de  la,  croire  & cle  vivre 
comme  fi  on  ne  la  croyoit  point  1 . ' 
Jefus-Chrift  en  defcendant  aux  en- 
fers , prit  polfeflîon  de  la  plus  grande 
portion  de  fon  empire  ,•  parce  que  le 
.nombre  des  morts  qu’il  y trouva  , fur- 
pafToit  de  beaucoup  celui  de  tous  les 
..hommes  qui  étoient  vivans.  Il  s’affujet- 
tira  de  meme  tous  les  autres  , les  uns 
après  les  autres  ; & la  fin  du  monde  n’eft 
retardée. que  jufqu’à  ce  qu’il  foit  entré 
pleinement  en  poffefïion  de. fon  empire  , 
&c  que  Dieu  ait  réduit  fes  ennemis  à lui 
fervir  de  marche- pied.  Mais  cet  empi- 
re étant  double' , l’empire  de  fa  juftice 
qu’il  exerce  fur  ceux  qui  ont  mérité  fa 
haine  , & celui  de  fa  miféricorde  , pat 
lequel  il  répand  les  effets  de  fon  amour 
fur  ceux  que  la  charité  lui  affujettit  , 
ces  deux  conduites  û différentes  ne  dé- 
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pendent  que  ^du  petit  efpace  de  la  vie. 
Il  a traité  les  efprits  qu’il  trouva  dans 
les  enfers  , félon  l’ufage  qu’ils  avoient 
-fait  de  leur  vie.  Il  traitera  de  même  les 
iautres.  Qui  n’a  point  aimé  Jefus-Chrift 
«durant  fa  vie  , ne  l’aimera  jamais  dans 
d’éternité  j 8c  qui  l’a  aimé  véritable- 
ment , ne  celTera  jamais  de  l’aimer  8c 
d’éprouver  les  effets  de  fon  amour  : ainfî 
c’eft  fur  l’amour  de  Jefus-Chrift  que 
nous  pouvons  fonder  un  jugement’  foli- 
de-de  nptr-e  fort- éternel.  J -51  ’ 

Le  corps  de  Jefus*Chri'ft  , qui  éroic 
refté  mort  fur  la  croix,  la  divinité  y ref- 
rant  toujours  unie  , cefta  dès  lors  d’être 
expofé  aux  outrages-  des  hommes  par 
des  raiforts  d’une  lagelfe  divine.  Com- 
me les  humiliations  de  Jefus-Chrift 
éroient  finies  par  fa  mort , & qu’il  étoic 
entré  dès  lors  dans  un  état  de  grandeur 
& de  puilïance  , il  arrêta  tour  d’un  coup 
la  fureur  des  Juifs.  Il  infpira  à Nicodè- 
me  & à Jofeph  d’Arimarhie  le  courage 
de  deinander  fon  corps,  quoique  cette 
demande  fiât  dangereufe  j & Pilate  fe 
rendit  facile  à leur  priere  : les  Juifs  mê- 
me n’en  empêchèrent  point  l’exécution. 
Le  corps  de  Jefus-Chrift  fut  donc  en- 
feveli  8c  mis  dans  le  . fépulcre  par  le 
miniftere  de  ces  deux  Saints  , deftinés 
particuliérement  à cette  œuvre , 8c  prm- 


fur  les  Vérités  de  la  Religion,  ’i  i$ 
ipalement  par  celui  de  la  fainte  .Vier- 
ge. En  effet  il  falloit  que  fon  fépulcre 
ût  glorieux,  comme  les  Prophètes  l’a- 
boient prédit  \ qu’il  fût  à jamais  le  té- 
noin  de  fa  mort  8c  de  fa  réfurreétion  ; 
ju’il  fut  une  marque  éclatante  , parmi 
ous  les  peuples  , de  la  viéloire  de  Je- 
us-Chrift  j 8c  ainfi  il  falloit  que  fon 
:orps  y fût  mis  , 8c  que  les  Juifs  en 
riment  les  témoins  8c  les  gardiens. 

Jefus-Chrilt  a voulu  que  fon  corps 
■nortel  fût  crucifié,  parce  qu’il  portoit  la 
âgure  du  vieil  homme  , qui  doit  être 
détruit  dans  tous  les  Chrétiens.  Il  a vou- 
lu qu’il  fut  enfeveli , parce  que  l’accom- 
plifi'ement  de  la  mort  du  vieil  homme 
demande  , non-feulement  qu’il  foit  pri- 
vé d’aétion',  & réduit  à la  privation  de 
tout  ce  qui  nOurrifioit  fes  pallions  ,’mais 
auiîit  qu’il  foit  entièrement- caché  aux 
hommes , 8c  qu’il  ne  frappe  plus  du 
tout  leurs  yeux  , & qu*bn  ne  voie  pa- 
roître  dans  les  actions  du  Chrétien  que 
l’homme  nouveau.  C’eft  ce  qui  eft  figu- 
ré par  notre  Baptême.  Nous  n’y  fommes 
pas  feulement  rendus  femblables  à Je- 
fus-Chrift  mort  , mais  auffi  à Jefus- 
Chrift  enfeyeli , comme  dit  faint  Paul  , 
comme  étant  enfevelis  fous  les  eaûx  , 
pour  marquer  l’enfevelilTement  du  vieil 
hpmme.  Cet  enfevelilfement  dpit  être 
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déjà,  en  quelque  degré,  dans  tous  les 
Chrétiens  , dès  le  tems  de  leur  Baptê- 
me , par  la  féparation  entière  des  a étions 
■ criminelles  qui  ne  doivent  plus  être  , ni 
paroître  dans  les  Chrétiens.  Mais  ils  font 
.obligés  de  plus  de  le  perfeétionner  toute 
leur  vie  , en  retranchant  toutes  les  bran- 
ches de  la  concupifcence  , qui  eft  le 
vieil  homme  ; afin  qu’étant  pleinement 
détruite  à la  mort , ils  n’aient  plus  qu’à 
attendre'  une  réfurreétion  glorieufe.. 

§.8.  Delà  Réfurreclion  de  Jefus-ChriJ ?. 

L a juftice  de  Dieu  étant  pleinement 
fatisfaite  par  la  mort  de  Jefus-Chrift, 
il  étoit  jufte  qu’il  rentrât  dans  fon  état 
naturel.  L’état  d’humiliation  & de  fouf- 
france  étoit  un  état  étranger  qui  ne  can- 
venbit  point  à Jefus-Chrift.  Il  s’y  étoit 
fournis  pour  racheter  les  hommes  ^ mais  , 
.cette  rédemption  étant  opérée  , il  fal-  • 
loit  que  lès  humiliations  & les  fouffran- 
ces  ceflaftent , & que  Jefus-Chrift  jouît 
de  la  gloire  qui  lui  étoit  due. 

La  vie  glorieufe  dans  laquelle  il  entra 
au  moment  de  fa  réfurreétion  par  la  réu- 
nion de  fon  ame  avec  fon  corps  , eft  in- 
compréhenfible.  Il  fuffit  de  . dire  que  la 
toûte-puiftance  de  Dieu  déploya  toute  fa 
magnificence  pour  enrichir  fon  humanité 
faintç  5 que  toute  puilfance  lui  fut  dqn-- 
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!*e-  dans  le  ciel  & dans  la  terre  j & que 
jffulion  des  dons  de  Dieu  fur  elle  fut 
oportionnée  à l’amour- que  Dieu  avoit 
)ur  fon  Fils  & à ce  que  ce  Fils  ayoit  . 
lérité  par  fes  fouffrances. 

Cette  puilTance  qui  eft  donnée  à Je- 
is-Chrift,  n’eft  pas  celle  qui  lui  con- 
ient  comme  Dieu,  laquelle  n’a  pu  lui* 
:re  donnée  de  nouveau  , puifqu’il  l’a 
)ujours  eue.  C’eft  celle  qui  a été  don- 
ée  à fon  humanité  fainte  , comme  une- 
■compenfe  de  fa  mort  & une  fuite  de 
t rélurreétion.  Par  cette  puilTance  il 
.1  établi  le  Roi  & le  Souverain  de  tou- 
;s  les  créatures , pour  en  difpofer  fou- 
erainement  félon  fes  volontés.  Ainlî 
eft  un  droit  nouveau  par  lequel  nous 
apar tenons  à Jefus-Chrift  en  toute  ma- 
iere  , temporellement  & fpirituelle- 
îent , fans  qu’il  y ait  perfonne  qui 
uifle  fe  fouftraire  à fa  puilTance.  Il  eft 
:abli  principe  de  toutes  les  grâces  6c 
e toutes  les  punitions  de  Dieu,  c’eft- 
-dire , de  tous  les  événemens  de  la  vie 
es  hommes,  puifqu’il  n’y  en  a point 
ui  ne  foient  des  effets,  ou  de  fa  nlifé- 
corde  , ou  de  fa  juftice. 

Ce  que  Ton  doit  fur-tout  confidérer  ÿ 
’eft  la  miféricorde  que  Jefus-Chrift 
exercée  envers  nous  en  reflufcitant. 

I étoit  néceflaire  qu’il  nous  montrât 
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en  fa  perfonne  quel  ferait  l’effet  de  la 
délivrance  qu’il  nous  avoir  procurée  , 
& quel  devoit  être  le  but  de  notre  ef- 
. pérance.  Il  falloir  qu’il  nous  fît  voir  à 
quoi  nous  étions  appellés  , & quelles 
étoient  les  richefTes  de  la  gloire  de  l’hé- 
fitage  qu’il  deftine  aux  Saints.  Il  ne 
nous  avoir  pas  rachetés  feulement  félon 
l’ame , mais  aufîi  félon  le  corps  ; il  fal- 
loit  donc  qu’il  nous  montrât  en  lui-mê- 
me le  modèle  de  cette  rédemption  , 
pour  nous  donner  lieu  d’efpérer,  que  , 
comme  il  avoit  reffufeité  & rempli  de 
gloire  ce  corps  qui  avoit  été  attaché  à 
la  croix , & mort  pour  nous , il  reffufci- 
teroit  de  même  les  nôtres  , quoique 
pour  fatisfaire  à la  condamnation  du 
premier  homme  , ils  fuffent  tombés 
lous  l’empire  de  la  mort. 

Cet  état  dans  lequel  Jefus-Chrift  eft 
entré  par  fa  réfurreélion , étoit  de  plus 
néceffaire  pour  opérer  lefalut  du  monde, 
& pour  appliquer  efficacement  aux  hom- 
mes les  grâces  qu’ir  leur  avoit  méritées 
par  fa  mort.  Il  en  avoit  déjà  donné  quel- 
ques-unes par  avance  à ■ des  perfonnes 
choifîes  j mais  ce  n’éroit  encore  rien  en 
comparaifon  de  Teffufion  qu’il  devoit  en 
faire  pour  former  fon  Eglife , & pour 
convertir  toutes  les  nations  à la  vraie 
Foi.  JPieu  a donc  voulu  que  ces  effets  * 
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d'une  puifTançe  extraordinaire  procé- 
daffent  de  Jefus-Chrift  j élevé  dans  un 
état  proportionné  à la  grandeur  de  fes 
œuvres , & que  devant  agir  avec  une 
puiffance  infinie  , il  fût  lui-même  rem- 
pli de  gloire  & de  puiffance,  félon  fon 
humanité  même  , toutes  les  marques  de 
fon  infirmité  étant  effacées.  Ainn  la  ré- 
furreétion  de  Jefus-Chrift  doit  être  un 
grand  fuj et  de  joie  pour  tous  les  Chré- 
tiens, & doit  les  porter  a adorer  Jefus- 
Chrift  en  efprit  dans  la  vie  immortelle 
où  il  eft  -entré. 

Jefus-Chrift  glorieux  & rediifcité  ne 
doit  pas  être  feulement  le  fujet  de  notre 
. joie  *,  il  doit  l’être  de  notre  imitation  , 
félon  faint  Paul , parce  que  la  vie  d’un 
véritable  Chrétien  doit  être  l’image  de  * 
la  vie  de  Jefus-Chrift  rsffufcité.  Jefus- 
Chrift  reflufcitant-  félon  le  corps  , eft  « 
entré  dans  une  vie  immortelle  ; une  vie 
toute  nouvelle.,  qui  ne  tient  rien  de  lac 
mortalité  & de  la  mifere  ; une  vie  toute 
féparée  du  monde , qui  n’a  rien  de  conW 
mun  avec  fa  corruption  ; une  vie  déga- 
gée de  toute  la  fervitude  des  créatures, 

& uniquement  attachée  à Dieu  } • une 
vie  qui  le  met  à couvert  de  tous  les 
efforts  de  la  malice  des  hommes  , qui  le 
renid  infenfible  à tous  leurs  outrages , 5c 
le  met  <en  poffefïîon  d’un  bonheur  inal- 


Digitized  by  Google 


tîo  : VEfprit  de  M.  Nicole 

térable.  Sàint  Paul  ne  propofe  pas*  un 
autre  modèle  aux  âmes  reftufeitées.  Il 
veut  qu’après  avoir  renoncé  à la-fervi- 
tude  du  péché  , elles  n’y  retombent  ja- 
mais ; que  la  vie  qu’elles  ont  acquife  , 
foit  immortelle  comme  celle  de  J.  C. 
qu’elle  les  fépare  de  l’amour  des  créaru- 
res,pour  les  attacher  uniquement  à Dieu} 
Cor.  quelles  foient  une  pâte  toute  nouvelle 
Ôc  de  nouvelles  créatures , formées  fe- 
• c.  Ion  la  fainteté  de  Dieu  } qu’elles  vivent 
en  efprit-,  ôc  qu’elles  marchent  en  es- 
prit } qu’elles  renoncent  à la  chair  ôc  à 
les  œuvres , & que  de  jour  en  jour  leur 
renouvellement  s’augmente.  C’eft  l’idée 
qu’il  nous  donne  d’un  Chrétien  refluf- 
cité.  C’eft  ce  que  doit  opérer  en  lui  la 
réfurre&iori  de  Jefus-Chrift.  C’eft  à 
nous  avoir  fi  ces  marques  nous  convien- 
nent au  moins  en#  quelque  dégré.  Car 
fi  elles  ne  nous  conviennent,  point  du 
tout , nous  n’avons  aucune  part  à la  ré- 
furredion  de.  Jefus-Chrift  , & nous  de- 
vons nous  regarder  comme  engagés  dans 
la  mort,  ôc  n’attendre  d’autre  partage 
que  la  mort. 

Enfin  la  réfurre&ion  de  Jefus-Chrift , 
en  nous  fervant  de  modèle  pour  régler 
notre  vie,  doit  être  encore  l’objet  & le 
foutien  <ie  notre  efpérance  ôc  de  nos  de- 
firs,  ôc  notre  unique'  confolatioh'dans 
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fur  tes  Vérités  de  la  Religion,  ni 
les  maux  de  cetre  vie.  Car  Jefus-Chrift 
n’eft  pas  refliifcité  feulement  pour  lui  ; 
il  eft  refliifcité  comme  le  chef  de  fes 
membres  ,.  comme  le  premier-né  d’en- 
tre fes  freres,  qui  eft  entré  en  poflëf- 
fion  d’un  héritage  qui  les  attend , & 
dont  il  leur  a promis  de  leur  faire  part. 
Tous  les  Chrétiens  ont  donc  une  mai- 
fon  bâtie  dans  le  ciel,  pleine  de  biens 
& de  richefles  inconcevables , que  nul 
homme  ne  peut  leur  ravir , puifque  Je - 
fus-Chrift  même  en  eft  le  gardien.  Si 
leur  corps  périt  & fe  corrompt , ils  en- 
treront en  pofleflîon  d’un  corps  incor- 
ruptible , incapable  de  miferes , & qu’ils 
ne  peuvent  avoir  que  dans  le  ciel.  La 
réfurreétion  de  Jefus-Chrift  leur  en  eft 
le  gage,  parce  qu’il  leur  a promis  de  les 
rendre  femblables  à lui  5 & c’eft  pour- 
quoi ils  doivent  toujours  l’avoir  en  l’ef- 
prit  dans  cet  état,  afin  de  s’animer  à 
méprifer  tous  les  biens  &tous  les  maux 
de  ce  monde. 

§.5?.  Del’ Afcenjion  de  Jefus-Chrifl. 

Il  n’y  a rien  de  plus  éloigné  del’efpric 
humain  , ni  de  plus  digne  de  l’efpritde 
Dieu  , que  la  vie  que  Jefus-Chrift  me- 
na après  fa  réfurreétion  & avant  fon  a£- 
cenfion  dans  le  ciel.  11  parut  fouvent  à 
fes  Apôtres , pour  les  fortifier  dans  la 
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foi  de  fa  réfurreétion , & lever  tous 
leurs  doutes  fur  ce  point,  parce  que 
c’étoit  particuliérement  cet  article  capi- 
tal donc  il  les  érablilfoit  témoins  , 8c 
qu’ils  dévoient  prêcher  à toute  la  terre. 
Sa  préfence  vifible  avoit  été  néceffaire 
pour  former  l’Eglife  $ mais  après  que 
î’Eglifeeûtété  fondée , il  falloir  que  cette 
préfence  vifible  de  Jefus-Chrift  fut  fouf- 
traite  aux  Apôtres  8c  au  monde  ; 8c  cette 
fouftraétion  n’étoit  pas  moins  elfentielle 
à l’Eglife  formée,  que  fa  préfence  l’a- 
voit  été  pour  la  former  : car  le  defifein 
de  Dieu  , en  formant  l’Eglife,  a étéde 
faire  une  fociéré  de  gens  qui  vécurent 
de  la  Foi , qui  efpéraiïent  des  biens  in- 
vifibles,  &*qui , pour  ces  objets  in vifi- 
bles , méprifalfent  tout  ce  qu’il  y a de 
vifible. 

Rien  de  plus  grand  & de  plus  majef- 
tueux  que  l’afcenfion  de  Jefus  - Chrift 
dans  le  ciel.  11  s’y  eft  élevé  par  fa  pro- 
pre force  , qui  étoit  celle  de  fa  divinité 
8c  celle  de  fon  humanité  même  glorifiée. 
11  a pénétré  les  cieux  ; il  s’eft  élevé  ait 
..plus  haut  des  cieux  , en  menant  captive 
avec  lui  la  captivité  même  , c’eft-à-dire , 
cettç  troupe  de  Saints  qu’il  avoit  tirés 
des  enfers.  Il  y eft  entré  en  prenant  pof- 
feflïon  de  fa  gloire,  de  fon  royaume  ÔC 
de  l’empire  fur  toutes  chofes  : il  y eft 
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fôs  } ceÆà  fignifie  la  poffeflîon  tran- 
uille  d^BF  gloire  : il  y eft  à la  droite 
u Pere  ; ce  qui  marque  la  gloire  & la 
îajefté  divine  : la  main  fignifie  la  for- 
î,  & la  main  droite  la  plus  grande 
>rce  8c  la  plus  grande  puifîance.  La 
loire  quepoffede  Jefus-Chrift,  eft  une 
ioire  incommunicable  à toute  créature, 
arce  qu’elle  enferme  l’égalité  parfaite 
sec  fon  Pere. 

Jefus-Chrift  monte  au  ciel  pour  ao- 
)mplir  parfaitement  l’ofEcè  de  Prêtre 
ernel  8c  de  Rédempteur  des  hommes. 

falloir  qu’après  avoir  immolé  fa  vic- 
me  , c’eft-à-dire  , fon  corps  fur  le  Cal- 
lire  , il  en  portât  le  fang  dans  le  fànc- 
aire  du  ciel  , qu’il  préfentât  à Dieu 
n Pere  une  oblation  non-paflàgere , 
ais  éternelle  , & qu’il  parût  devant 
i comme  l’Avocat  & le  Rédempteur 
: tous  les  membres.  Aufli  c’eft  fur  cette 
éfencede  Jefus-Chrift  devant  fon  Pere, 

fur  cette  viétime  , qu’il  lui  offre  en 
laliré  de  Prêtre  éternel , que  faint  Paul  Heb.  4 - 
nde  principalement  ,1a  confiance  que  *f> 

>us  devons  avoir  de  nous  approcher  de 
ieu  & de  ce  trône  de  grâce  & de  miféri- 
rde  , pour  être  fecourus  dans  nos  be- 
ins. 
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CHAPITRE  V. 

Du  Saint-Esprit, 

LA  defcente  du  Saint  - Efpric  fut 
les  Apôtres  a été  l’accompliffement 
de  toutes  les  oeuvres  & meme  de  tous 
les  myfteres  de  Jefus-Chrift.  C’eft  pour 
cela  qu’il  s’eft  incarné  ; c’eft  le  fruit  de 
fes  fouffrances  & de  fa  mort.  Il  eft  venu 
pour  fauver  le  monde  j mais  le  falut  du 
monde  confîfte  à recevoir  un  nouvel  ef- 
prit , qui  chaffe  l’ancien,  qui  détruife 
le  vieil  homme,  qui  falfe  de  ceux  qui  le 
reçoivent  de  nouvelles  créatures  , & qui 
leur  donne  une  nouvelle  ame  & un. 
nouveau  cœur.  C’eft  ce  levain  facré  qui 
rend  la  maffe  du  genre  humain  , aupa- 
ravant fade,  infipide  & corrompue, 
une  maffe  pleine  d’efprit  & de  force. 
.C’eft  ce  feu  divin  que  Jefus  - Chrift  eft: 
venu  apporter  au  monde , pour  em- 
brafer  le  cœur  de  tous  les  élus  -,  c’eft  ce 
préfent  ineffable  que  Jefus-Chrift  monté 
au  ciel  envoie  à ceux  qu’il  aime  , pour  les 
confoler  de  fon  abfence.  : 

Le  Saint  - Efprit , quand  il  eft  dans  le 
cœur , le  pouffe  & le  fait  agir.  11  de- 
vient le  principe  de  fes  aétions , & les 
rapporte  à.  des  fins  dignes  de  lui.  Car 
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’eft  principalement  par-là  qu’on  le  re- 
onnoîc  & qu’on  le  difcerne.  Il  eft  in- 
onnu  en  quelque  forte  comme  princi- 
>e  , mais  il  eft  connu  par  la  fin  à laquel- 
ï il  rapporte  nos  œuvres  ; & cette  fin 
Il  celle  à laquelle  Jefus-Chrift  a rap- 
orté  les  fiennes.  Car  cet  efprit  de  Dieu 
ft  en  meme -temps  l’efprit  dé  Jefus- 
'hrift  j & 1’efprit  de  Jefus  -Chrift  pro- 
uit  en  nous  les  mêmes  inclinations  & 
îs  mêmes  fentimens  qu’il  a produits 
ans  Jefus-Chrift  , & nous  fait  aimer 
:s  mêmes  objets.  Il  n’y  a donc  qu’à 
rudier  les  inclinations  de  Jefus-Chrift  , 
our  connoître  celles  que  le  Saint-Efprie 
oit  produire  en  nous.  L’efprit  de  Je- 
is-Chrift  eft  un  efprit  d’humilité  & de 
ouceur  : ce  même  efprit  agiftant  dans 
s -fideles,  doit  leur  infpirer  un  delîr 
; s’humilier  en  toutes  chofes,  & un 
prit  de  douceur,  de  patience  & de 
pport  à l’égard  du  prochain.  L’efpriP 
! Jefus-Chrift  eft  un  efprit  d’adoration, 
amour  & de  confiance  envers  Dieu 
n Pere:  cet  efprit  doit  donc  nous 
>rter  à Dieu  par  des  mouvemehs  d’a- 
our , d’adoration  & de  confiance , 
fprit  d’adoption  que  nous  avons  reçu  £<»/.«, 
>us  faifant  crier  : Mon  Pere , mon 
:re.  Enfin  l’efprit  de  Jefus-Chrift  eft 
t efprit  de  pauvreté  & de  détache- 
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nient  de  toutes  les  chofes  du  monde.  Sî 
nous  l’àvons,  il  nous  les  fera  méprifer, 
& nous  empêchera  ainfide  les  rechercher. 
Voilà  les  marques  de  cet  efprit.  Plus  on 
en  a , plus  on  a fujet  d’avoir  confiance 
de  le  pofleder  , & qui  n’en  a point  du 
rout , s’en  flatte  inutilement , & pré- 
tend ainfi  vainement  à la  qualité  d’en- 
fant de  Dieu. 


GHAPIT-RE  VI, 

D e l’E  g l i s e. 

L’Eglise  eft  un  corps  & un  royau- 
me tout  divin  , qui  a Jefus-Chrift 
pour  chef  & pour  Sauveur.  Son  établit 
fement  eft  le  plus  grand  des  miracles  x 
n’y  ayant  rien  de  plus  merveilleux  dans 
toute  la  conduite  de  Dieu  , que  la  ma- 
niéré dont  il  a formé  l’Eglife  par  des 
înftrumens  fi  foibles  & par  des  moyens 
plus  difproportionnés  à un  fi  grand  effet. 
Jamais  Dieu  ne  fit  paroître,  d’une  ma- 
niéré fi  éclatante,  l’empire  fouverain 
qu’il  a fur  les  cœurs. 

L’Eglife  eft  proprement  la  fociété  des 
Saints  qui  fervent  Dieu  fous  un  feul 
chef  qui  eft  Jefus-Chrift.  Dans  ce  fens 
elle  a plufieurs  parties  : les  Saints  quL 
font  dans  le  ciel,  en  font-  la  plus  fainte 
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: la  plus  excellente  partie  ; c’ert  l’Eglife 
iomphante  : les  âmes  qui  font  détenues 
ms  le  purgatoire  , pour  y être  purifiées 
î leurs  péchés  , en  font  aufii  partie  ; 
eft  l’Eglife  fouffrante  : les  fideles  qui 
ant  vivans  fur  la  terre,  font  encore 
ms  le  combat , & doivent  opérer  leur 
lut  avec  crainte  8c  tremblement , en 
mt  la  partie  qui  nous  eft  la  plus  connue  ; 
eft  l’Eglife  militante.  C’eft  celle-là  donc 
eft  très -important  de  connoître  les 
ualités  ou  les  marques  qui  ladiftinguent 
ss  autres  fociétés  j favoir  , quelle  eft 
ne , fainte  , catholique  , apoftolique  » 
idéfeétible  8c  infaillible. 

i°.  Une.  11  n’y  a qu’une  Eglife  de  Je- 
îs-Chrift  , & elle  doit  être  une,  parce 
u’il  n’y  a qu’un  feul  troupeau  8c  up  feul 
afteur.  L’Eglife  eft  l’Epoufe  de  Jfefus- 
’hrift  : or  Jelus-CRrift  n’a  qu’une  Epoufe. 
es  Juifs  & les  Gentils  comp  ofant  l’Egli- 
ne  font  qu’un  feul  édifice,  bâti  fur 
efus-Chrift  , qui  en  eft  la  pierre  angu- 
ire.  Enfin  l’Eglife  eft  le  corps  de  Jefus- 
’hrift  : or  Jefus-Chrift  n’a  point  p!u- 
eurs  corps',  quoique  ce  corps  ait  divers 
îembres.  Cette  unité  de  l’Eglife  a été 
gurée  par  l’unité  de  l’Arche , hors  de 
iquelle  perfonne  ne  fut  fauvé  des  eaux 
u déluge. 

Dieu , pour  conferver  fon  Eglife  en 
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unité , a établi  une  Chaire  & une  autorité 
fupérieurepour  veiller  à la  maintenir  , qui 
eft  celle  de  l’Eglife  de  Rome.  Il  faut  donc 
que  fon  chef  ait  l’autorité  qui  lui  eft  né- 
cefïàirepour  la  confervation  de  l’unité  , 
afin  que  toute  occafion  de  fchifme  foit 
ôtée  *,  & quoique  le  fouverain  Pontife 
n’ufe  de  cette  puilfance  que  félon  la  dif- 
pofition  & la  détermination  des  faints 
Canons , il  eft  vrai  néanmoins  que  c’eft 
de  droit  divin  , &C  par  l’inftitution  de 
Jefus-Chrift  , qu’il  a tous  les  droits  & 
les  prérogatives  néceffaires  pour  travailler 
efficacement  à maintenir  l’unité , l’ordre 
& ladifciplihe  de  l’Eglife  , qui  lui  ont 
été  particuliérement  confiées. 

i°.  Sainte.  La  fainteté  véritable , c’efir- 
a-dire,  celle  qui  naît  de  la  charité  & de 
l’habitation  du  Saint-Efprit , eft  néceffaire 
au  corps  de  l’Eglife  } de  forte  que  toute 
l’Eglife  ne  peut  être  une  fociété  d’hypo- 
crites, fans  aucune  véritable  fainteté  in- 
térieure. Ce  n’eft  point  alTez  expliquer  la 
fainteté  de  l’Eglife,  que  de  ne  la  faire 
confifter  que  dans  la  fainteté  de  la  Reli- 
gion  , de  la  Doétrine , des  Sacremens  & 
d’autres  chofes  femblables  qui  regardent 
le  culte  extérieur  j il  faut  entendre  par 
cette  fainteté , qui  la  fait  appeller  fainte  , 
celle  que  Jefus-Chrift  lui  a donnée  par  le 
inérite  de  fou  fang  j & quoique  la  vraie 
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fainteté  de  l’Eglife  foit  inférieure  , Dieu' 
ne  laifle  pas  de  la  diftinguer  par  certe  mar- 
que , & de  la  faire  connoîrre  à ceux  qui 
s’en  égarent  \ & quelque  défordre  qui  fe 
trouve  dans  l’Eglife , il  y a néanmoins 
des  vertus  fi  éminentes  dans  la  pluparc 
des  Saints  de  l’Eglife  Romaine , qu’on 
ne  faiyoit  raifonnablement  dourer  de 
quel  côté  eft  l’Eglife.  Il  eft  vrai  que  l’Eglife 
eft  compofée  de  bons  & de  méchans , de 
bon  grain  & de  paille  } mais  les  méchans 
ne  font  pas  véritablement  membres  in- 
térieurs du  corps  de  Jefus-Chrift  ; en  ce 
fens  ils  font  dans  l’Eglife,  mais  non  de 
l’Eglife  } ils  font  membres  du  vantour  , 
& non  delà  colombe j ils  font  hors  de 
l’Eglife  , quoiqu’ils  paroiflent  dedans. 

30.  Catholique.  L’Eglife  eft  catholique 
par  l’univerfalité  de  la  Do&rine , en  ce 
qu’elle  condamne  toutes  les  erreurs  con- 
damnées , & embrafte  toutes  les  vérités 
définies  5 par  l’univerfalité  de  commu- 
nion , en  ce  qu’elle  comprend  tous  les  fi- 
dèles répandus  par  tout  le  monde  j par 
l’univerfaliré  fucceflive,  en  ce  qu’elle  ren- 
ferme tous  les  temps  depuis  les  Apôtres 
jufqu’à  préfent  : car  on  ne  peut  marquer 
aucun  point  où  l’on  puirfe  dire  , que 
l’Eglife  Romaine  ait  commencé  depuis 
les  Apôtres  jufqu’à  ce  rems-ci , ou  ait  été 
accufée  de  nouveauté  $ au  lieu  que  l’on 
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marque  le  commencement  de  toutes  les 
autres  Se&es. 

40.  Apoftolique.  L’Eglife  efl:  apoftoli- 
que  , en  ce  qu’elle  tire  des  A pôtres  fa  doc- 
trine , fon  auroriré  & fâ  million.  L’Eglife 
ne  fait  pas  profedion  d’être  attachée  à 
des  révélations  particulières  , mais  à la 
révélation  faîteaux  Apôtres  3 en  fifrre  que 
ce  qui  n’eft:  point  compris  dans  cette  ré- 
vélation , n’eft:  point  compris  dans  fa  foi. 
La  doélrine  des  Peres  de  l’Ëglife  eft  , 
qu’une  do&rine  peut  être  apoltolique, 
fans  être  inférée  dans  l’Ecriture  , pourvu 
qu’elle  foit  contenue  dans  la  Tradition  5 
& il  fuffit  afin  qu’une  doctrine  foit  répu- 
tée apoftolique,  qu’elle  foit  enfeign.éo 
par  plufieurs  Peres,  en  fendant  témoi- 
gnage que  c’étoit  la  do&rine  de  l’Eglife  ., 
& que  perfonne  ne  les  ait  contredits  fur 
ce  point  ; il  fuffir  même  qu’une  doétrine 
fe  trouve  établie  par  toute  l’Eglife,  fans 
qu’aucun  Auteur  catholique  l’ait  combat- 
tue comme  une  nouveauté  & une  er- 
reur : car  c’eft  une  marque  qu’elle  a été 
établie  par  les  Apôtres  ou  par  les  Conci- 
les généraux. 

50.  Indéfeélibiliték  L’Ëglife  de  Jefus^- 
Chrift  ne  peut  périr  , & il  y aura  tou- 
jours une  Èglifevifible,  parce  qu’il  y aurja 
toujours  des  Pafteurs  établis  par  Jefus- 

Chriit.  Jefus-Çhrift  a promis  à fesApof^ 
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très  d’être  toujours’avec  eux  , non  pour 
un  tems  feulement , mais  jufqu  a la  con- 
fommation  des  fiecles';  ce  qui  renferme 
une  promelfe  authentique  de  la  perpé- 
tuité de  l’Eglife  , puifque  Jefus-Chrift 
s’oblige  par-là  d’être  toujours  avec  fes 
NJiniftres,  & qu’il  déclare  que  fes  Mi- 
iiiftres  prêcheront  toujours  toutes  des  vér 
rités  qu’il  leur  a annoncées , & que  juC- 
qu’à  laconfommation  des  fiecles  ils  rece- 
vront dans  fon  Eglife  , par  le  Baptême  , 
ceux  qui  voudront  y entrer. 

6°.  Infaillibilité.  L Eglife  ne  feroit 
pas  perpétuelle  & incapable  de  périr , 
fî  elle  pouvoir  faillir , & prendre  le  men- 
ionge  poyr  la  vérité  à l’égard  de  la  foi, 
Cey:e  infaillibilité  de  l’Eglife  confifte  en 
ce  qu’elle  ne  peut  enfeigner  générale- 
ment , par  la  bouche  de  tous  fes  Evêques 
& de  tous  fes  Do&eurs  , une  doéfrine  de 
■foi , & errexiger  la  confeftion  , fans  que 
cette  doétrine  foit  véritable.  L’Eglife, 
pour  difcerner  la  vérité  de  l’erreur , con- 
fulte  toujours  la  Tradition,  & fon  in- 
faillibilité confifte  en  ce  que  Dieu  l’aflifte 
à ne  pas  s’en  écarter.  S’il  y a contefta- 
tion,  l’Eglife  s’atfemble  en  Concile.  Il 
y a des  Conciles  particuliers  qui  por- 
tent leur  jugement  fur  les  points  con- 
teftés  , en  confultant  la  Tradition;  & 
quoiqu’ils  puiflent  fe  tromper , & être 
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réformés  par  des  Conciles  généraux,  sTil4 
font  dans  la  fuite  acceptés  de  toute  l’E- 
glife , leur  décilion  dévient,  par  cecte 
acceptation  , entièrement  certaine  , 
parce  que  l’Eglife  ne  peut  errer.  A l'é- 
gard des  Conciles  généraux  , lorfqu’ils 
font  légitimement  affemblés  , & que  les 
Evêques  y opinent  avec  liberté  , ils  ren- 
ferment alors  l’autorité  de  toute  l’Eglife, 
& on  ne  doit  point  douter  que  leur  dé- 
cifion  ne  foit  vraie  ; & l’acceptation 
qu’en  fait  l’Eglife  , ne  donne  pas  propre- 
ment la  certitude  & l’infaillibilité  à leurs 
dédiions , mais  rend  feulement  notoi- 
re , que  les  chofes  fe  font  palfées  régu- 
lièrement dans  le  Concile.  A l’égard  de 
la  décilion  des  points  de  fait*,  le  fenti- 
ment  des  Théologiens  eft  , que  les  Con- 
ciles mêmes  généraux  peuvent  fe  trom- 

fer  dans  les  faits  non-  révélés  ; & qu’l 
égard  du  Pape  , il  n’eft  pas  {le  foi  qu’il 
foit  infaillible  } c’eft  même  le  fentiment 
de  l’Eglife  de  France  , qu’il  peut  fe  trom* 
per , & qu’il  a au-dellus  de  lui  le  C.on-; 
cile  général. 
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CHAPITRE  VII. 

De  la  Communion  des  Saints. 

LA  communion  des  Saints  s’entend  * 
de  la  communion  d’afliftances  mu- 
tuelles qu’il  y a entre  tous  les  membres  de 
l’Eglife  , en  vertu  de  leur  union.  Ainfi 
cette  communion  comprend  l’union  que 
nous  devons  avoir  avec  l’Eglife  triom- 
phante , celle  que  nous  devons  avoir  avec 
l’Eglife  fouffrante  , celle  que  nous  de- 
vons avoir  avec  l’Eglife  miliranté. 

L’union  que  nous  devons  avoir  avec 
l’Eglife  triomphante  doit  être  une  union' 
de  charité  intérieure  y mais  d’une  cha- 
rité proportionnée  à leur  état  & au  notre. 
Ainfi  , comme  ils  ions  dans  un  était 
de  ghpire  , de  fureté  8c  de  pu i (Tan ce , 
qu'ils  font  remplis  de  la  majefté  de 
Dieu , qu’ils  peuvent  nous  aider  par  leur 
interceffion  , 8c  que  nous  fommes  au 
contraire  dans  un  état  de  miferes , d’hu- 
miliations , de  dangers , d’infirmités  & 
de  befoins,  notre  charité  envers  les 
Saints  qui  régnent  dans  le  ciel , doit  être 
jointe  avec  une  admiration  de  leur  bon-  ' 
heur , avec  une  connoiflance  de  L’ex- 
cellence de  leur  vertu,  de  leurs  gj:açe$ 
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& de  leur  état,  avec  une  profonde  ha-, 
miliarion.fous  leur  grandeur  & fous  leur 
puilTance , avec  un  aveu  fincere  de  notre 
mifere  & avec  un  recours  à leur  affif- 
tance  j ce  qui  ne  doit  former  néanmoins 
qu’un  culte  defociéré,  où  les  membres 
n’étant  pas  dans  le  même  rang  , doivent 
accompagner  le  recours  qu’ils  ont  à ceux 
qui  font'dans  un  rang  plus  élevé , des 
marques  de  refpeéfc  & d’abaiftemtfht. 

L’union  que  nous  devons  avoir  avec 
l’Eglife  fouffrante  , doit  êrrè  une  union 
de  charité,  mais  d’une  charité  accom- 
pagnée de  refpeél , parce  que  c’eft  une 
îociété  d’élus  , donr  le  fort  eft  affuré  ; an 
lieu  que  le  nôtre  eft  encore  incertain. 
Nous  devons  pareillement  être  touchés 
de  compaflion  pour  les  peines  qu’ils  en- 
durent , & de  defirs  fïhceres  que  Dieu 
les  foulage  dans  ces  peines , & qu’il  en 
abrégé  le  tems  par  fa  miféricorde,  lui 
adrelTant  pour  cet  effet  nos  prières  & no» 
facrifices.  ' 

> L’union  que  nous  devons  avoir  avec 
LEglife  militante  , outre  la  charité  , qui 
èft  l’union  intérieure,  que  l’on  doit 
avoir  pour  tous  les  membres  de  l’Eglife 
en  général , & qui  doit  être  acompa- 
gnée  d’un  refpeét  intérieur  particulier 
■pour  ceux  d’entre  les  fideles  en  qui  Ion 
voit  plus  de  marques  de  l’efpric  de 
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î)ieu  , doit  avoir  de  plus  une  union  ex-* 
térieure  & générale  avec  tous  les  mem- 
bres de  I Eghfe , qui  nous  empêche  de 
nous  féparer  extérieurement  d’aucun  , & 
de  le  traiter  comme  s’il  n’étoir  pas  mem- 
bre de  l'Eglife. 

Tous  les  Chrétiens  forment  entre  eut 
yne  fainte  fociéré  8e  une  république  di- 
vine j dans  laquelle  ils  fe  foutiennent 
mutuellement  par  les  affïftances  qu’il$ 
fe  rendent  les  uns  aux  autres  ; en  forte 
qu’il  n’y  en  a aucun  qui  puitïe  fe  palTet- 
du  fecours  des  autres  Chrétiens.  Ce  ne 
font  point  nos  prières  feules  qui  nous 
obtiennent  la  continuation  des.  grâces 
de  Dieu  ; ce  font  les  prières  de  tout  le 
corps > & de  ceux  en  particulier  que 
nous  engageons  à prier  pour  nous.  On 
tomberoit  à tout  moment , 8c  on  nefe 
releveroit  point  de  Tes  chutes  s fi  l’oft 
n’étoit  foutenu  par  la  charité  générale 
de  l’Eglife , & par  celle  des  perfonnes 
qui  s’appliquent  à nous  aider.  ' Çommè 
nous  ne  pouvons  donc  nous  pafTer  des 
autres , il  naît  de  cette  néceffité  nne 
obligation  indifpenfable  de  rendre  aux 
autres  ce  qu’on  reçoit  d’eux  , & de  ton- 
tribuer  de  notre  part  aux  befoins  de  la 
fociété  générale  j autrement  nous  méri- 
tons d’être  exclus  des  fecours  que  nous 
recevons  de  cette  fociété.  Qui  ne  prie 
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' point  pour  les  autres , ne  mérite  point 
d’avoir  part  à leurs  prières  \ qui  fie  fait- 
point  pénirence  pour  les  autres , ne  mérite 
point  d’avoir  part  à la  pénitence  générale 
de  TEglifej  qui  ne  compatit  point  aux 
miferes  du  prochain , ne  mérite  point 
qu’oy  ait  compaflion  des  fiennes  j qui  le 
traite  durement  dans  fes  fautes  , mérite 
d’être  traité  durement  dans  les  fiennes  j 
qui  eft  impatient  dans  les  foiblelfes  d’au- 
trui , mérite  de  n 'être  pas  fupporté  dans 
fes  propres  foiblefles.  Il  n’y  a donc  point 
de  meilleur  moyen  d’obtenir  que  nos  foi- 
blefles & nos  péchés  foient  foulagés  par 
la  charité  de  l’Eglife  & de  ceux  qui  nous 
aiment  félon  Dieu , que  de  contribuer  de 
notre  part  auloulagement  des  autres  , en 
portant  leurs  foiblefles  & leurs  péchés, 
& en  faifant  ce  qui  nous  eft  poflïble  pour  • 
les  aider  à en  forrir.  Ainfi  ayant  befoin 
d’être  inftruits  dans  nos  fautes  de  furpri- 
fe,  nous  devons  pratiquer  envers  les  au- 
tres la  charité  de  les  inftruire.  Ayant  be- 
foin qu’on  ufe  envers  nous  de  condefcen- 
dance  & de  douceur , nous  devons  en 
ufer  envers  le  prochain  \ autrement  Dieu 
permettra , ou  que  perfonne  ne  nous  ai- 
dera à reconnoître  nos  fautes,  ou  qu’on 
le  fera  d’une  maniéré  difproportionnée  à 
notre  befoin  , & qui  nous  nuira  au  lieu 
de  nous  fervir. 
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C’eft  encore  la  charité  de  TEglife  qui 
touche  le  cœur  de  Jefus-Chrift  , & qui 
le  porte  à redonner  la  vie  aux  pécheur?. 
Ce  ne  font  point  eux  qui  commencent 
de  prier  pour  eux-mêmes  j mais  c eft 
l’Eglife  qui  prie  pour  euxy  qui  leur  ob- 
tient les  premiers  mouvemens  de  con- 
verfion  & de  vie.  Elle  répand  des  lar- 
mes pour  eux  ; & ce  font  fes  prières  & 
fes  larmes  qui  obtiennent  les  premiers 
commencemens  de  la  réfurreétion  de 
fes  enfans  morts.  Ainfi  les  pécheurs  ne 
doivent  pas  feulement  à TEglife'  leur 
première  naiflance  & leur  première  [uni- 
fication 5 mais  ils  lui  doivent  auflï  leur 
réfurreétion  & le  recouvrement  de  la  vie  , 
quand  ils  l’ont  perdue.  Voilà  les  avanta- 
ges que  Ton  trouve  dans  la  communion 
des  Saints,  > 

g?.-.1!"  '■■  ■=? 

CHAPITRE  VIII,  : . 

. » • . # . I 

De  la  Mort, 

■ . . j 

CHacün  eft  perfuadé  qu’il  mour- 
ra : on  en  reçoit  de  toutes  parts 
des  avertiflemens  continuels  , & la  Re* 
ligion  chrétienne  nous  apprend  de  plus, 
que  cetre  mort , fi  inévitable  , doit  nous 
mettre  pour  jamais  dans  un  état  de  boa* 
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heur  ou  de  mifere  , & que  ces  detnsr 
éternités  fi  différentes  , l’une  fi  défira- 
ble  , l’autre  fi  horrible  , dépendent  de 
la  diipofirion  du  cœur  , où  nous  trou- 
vera ce  dernier  moment } qu’il  fe  don- 
nera à cet  inftant  même  un  arrêt  irré- 
vocable qui  décidera  de  notre  fort  pour 
jamais  , & que  ce  qui  nous  rendra  cet 
arrêt,  ou  favorable,  ou  contraire,  eft 
Tufage  que  nous  faifons  du  petit  efpace 
de  notre  vie,  qui  ne  nous  eft  donné  que 
pour  nous  y préparer.  Les  hommes  fa- 
vent  qu’il  peut  leur  fervir  beaucoup  d’a- 
voir l’efprit  plein  de  ces  penfées  , & de 
fe  repréfenter  fouvent  ce  dfernier  mo- 
ment qui  finira  leur  vie  & commencera 
leur  éternité.  Tout  ce  qui  les  environne 
les  en  avertit j & cependant  la  vérité  eft 
qu’il  y en  a très  peu  qui  y penfent  fé- 
lieufement.  La  plupart  des  hommes 
Inettenr  au  contraire  tout  leur  foin  & 
toute  leur  étude  à bannir  ces  objets  de 
leur  efprit , à ne  voir  la  mort  que  le 
moins  qu’ils  peuvent , à éloigner  d’eux 
tout  ce  qui  la  repréfente  un  peu  vive- 
ment j & ils  réufliflfent  fi  bien , qu’ils  arri- 
vent prefque  tous  à la  mort , fans  y avoir 
jamais  bien  penfé. 

On  fc  flatte  que  l’on  vivra  long-temps , 
pendant  qu’il  eft  certain  que  la  vie  eft 
fort  courte.  Si  l’on  fait  réflexion  fur  les 
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années  qui  font  déjà  paftées , on  verra 
avec  quelle  rapidité  elles  fe  font  écou- 
lées.  Si  l’on  regarde  autrement  celles  qui 
font  à venir , c’eft  une  illufion  de  notre 
imagination  : elles  paieront  avec  la  meme 
vîtefle  : le  torrent  du  monde  les  empor- 
tera , & en  moins  de  rien  nous  ferons 
tout  étonnés  que  nous  nous  trouverons 
arrivés  au  terme. 

Dieu  n’a  pas  voulu  feulement  que  le 
tems  qu’il  donne  aux  hommes  pour  fe 
préparer  à la  mort  fût  court  ; mais  il  a 
voulu  même  qu’il  fut  incertain,  & que 
la  mort  pouvant  les  furprendre  à tous 
inomens , ils  euflent  toujours  fujet  de 
la  craindre.  Son  deffein  par-là  a été  de 
nous  la  rendre  toujours  préfente  •>  & de 
nous  exciter  ainfi'à  une  vigilance  conti- 
nuelle. Si  nous  joignons  à la  ctmfidéra* 
tion  de  la  foiblefTe  de  notre  corps  & de 
cette  infinité  d’accidens  & de  maladies 
à quoi  il  eft  fujet , la  vue  de  la  provi- 
dence de  Dieu , qui  difpofe  fouveraine- 
ment  de  notre  vie  & de  notre  mort  , &C 
dont  les  arrêts  nous  font  inconnus * 
nôus  verrons  encore  plus  clairement 
combien  il  y a d’illufion  ‘à  s’aflurer  de  la 
durée  de  la  vie,  &à  remettre  'à  penfee 
a la  mort  en  un  autre  tems  que  celui 
que  Dieu  nous  donne  préfentement  r 
car  ce  ne  font  point  proprement  les  ma.- 
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ladies  qui  nous  font  mourir  ^ c’eft  le  d©-î 
cret  de  la  volonté  de  Dieu.  Nous  (omî- 
mes morts  devant  lui  dès  le  moment  que 
nous  fommes  nés  , parce  qu’il  nous  raie 
naître  en  un  moment  précis , pour 
nous  faire  mourir  précisément  dans  un 
autre.  Tous  les  hommes  font  condam- 
nés à la  mort  par  la  juftice  de  DUti  , 
& leur  mort  eft  aflîgnée  à certaines  heu- 
fes  & à certains  momens.  Cet  arrêt 
s’exécute  chaque  jour  fur  un  très-grand 
nombre  de  perfonnes  dans  toute  l’éten- 
due du  monde.  Qui  peut  donc  s’afluref 
d’aucun  jour  , que  ce  né  fera  fon  der- 
.nier  ? Ainfi  la  confiance  que  fon  peut 
avoir  dé  n’être  pas  de  ce  nombre  , eft  té- 
méraire & fans  fondement. 

La  plupart  des  gens  remettent  à pen- 
fer  à la  mort  jufqu  a ce  qu’une  maladie 
violente  leur  ôte  le  moyen  de  différer 
davantage.  Mais  combien  y en  a-t-il  de 
fubites  , auxquelles  on  ne  fauroit  fe  pré- 
parer par  la  réception  des  Sacremens  ? 
Combien  y en  a-t-il  qui  accablent  tel- 
lement l’efprit  par  la  violence  de  la  ma- 
ladie , qu’on  n’eft  plus  capable  de  pen- 
fer  férieufement  à rien  y ni  de  pratiquer 
les  actions  de  Religion  , que  d’une  ma- 
niéré animale  ? D’ailleurs , quoique  l’on 
eût  en  cet  état  toute  la  liberté  d’efprit 
que  l’on  pourroit  defirer  , s’imagine- 
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t-on  quon  doive  avoir  une  grande  coiv 
fiance  dans  ces  témoignages  de  conven- 
tion qui  ne  precedent  la  morr  que  de 
peu  de  «ems  ? D’ailleurs  les  douleurs 
de  la  more  , les  objets  de  terreur  , la 
conscience  qui  reproche  les  crimes , font 
voir  qu’il  n’y  a qu’abymes  ôc  que  préci- 
pices pour  ceux  qui  different  à penfer  à 
la  mort  jufqu’à  ce  qu’ils  en  foient  fi  pro- 
ches. 

La  comparaison  de  l’éternité  avec  le 
tems  que  l’ame  fait  au  moment  de  fa 
Séparation  d’avec  fbn  corps , anéantit 
à fes  yeux  la  réalité  du  monde  préfent 
avec  tous  fes  biens  ôc  tous  fes  maux  , & 
elle  n’y  laifTe  plus  fubfifter  , comme  réel 
ôc  Solide  , que  les  biens  ou  les  maux  im- 
muables Ôc  éternels.  Ce  ne  feront  pas 
feulement  les  juftes  & les  élus  qui  juge- 
ront ainfi  de  l’éternité  ôc  du  tems  \ ce 
feront  aufli  les  méchans  ôc  les  réprouvés. 
Ils  auront  en  quelque  forte  une  même 
lumière  dans  l’elprit } mais  il  n’y  aura, 
rien  de  plus  différent  que  la  difpofition 
du  cœur. 

Ceux  qui  feront  parfaitement  juftes, 
ne  fe  Couderont  point  du  tout  de  vqjf 
difparoûre  à leurs  yeux  les  biens  tempo- 
rels , parce  qu’ils  ne  les  aimeront  point  $ 
& ils  feront  comblés  de  joie  de  la  gran- 
deur ineffable  des  biens  dont  ils  joui- 
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tout  fans  retardement.  Ceux  qui  auront 
encore  quelque  refte  d’attache  pour  le 
monde , fouffriront  de  très-grandes  pei- 
nes par  la  privation  de  ces  biens , par  le 
retardement  de  leur  béatitude  & par  les 
autres  moyens  dont  il  plaira  à Dieu  de 
fe  fervir  pour  les  puriher.  Mais  parmi 
toutes  ces  peines , l'amour  qu’ils  auront 
•pour  Dieu,  les  maintiendra  dans  une 
parfaite  paix  } en  forte  que  , comme  ils 
foudroient  volontiers  tous  les  maux  de 
cette  vie  pour  avancer  d’un  moment 
leur  félicite , ils  ne  voudroient  pas  , pour 
la  félicité  même  , fortir  , contre  l’orclre 
de  la  juftice  de  Dieu , de  l’état  où  elle  les 
aura  mis. 

Ce  feront  là  les  fentimens  des  élus  à 
l’égard  du  tems  & de  l’éternité  $ mais 
ces  deux  objets  en  exciteront  bien  d’au- 
tres dans  les  réprouvés.  Ils  connoîtront 
à la  vérité  le  néant  de  toutes  les  chofes 
temporelles  qu’ils  ont^aimées  ; mais  ils 
ne  cefferontpas  pour  cela  de  les  aimer  ; 
ce  qui  produira  en  eux  une  faim  terri- 
ble qui  ne  fera  jamais  fatisfaite.  Ils  con- 
noîtront  la  grandeur  & .la  folidité  des 
%iens  du  ciel , & ils  fe  verront  dans 
l’impuifFance  de  les  aimer.  Ils  verront 
en  ce  moment  terrible  qu’il  n’y  a plus 
de  remede  aux  maux  effroyables  qu’ils 
le  feront -attirés  par  le  mauvais  ufagedu 
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tems.  Quel  repentir  pour  eux  ! quel  dé- 
chirement de  coeur  ! quel  abyme  de  dé- 
fefpoir  ! 

Au  moment-que  l*ame  eft  féparée  du 
•corps , elle  commence  à connoîrre  Dieu 
d’une  maniéré  route  autre  qu’elle  ne  le 
connoiftoit  en  cette  vie.  C’eft  une  cho- 
fe  étrange  combien  la  connoiftance  que 
nous  en  avons  préfentement  eft  foible 
& obfcure.  Dieu  faic  tout  ‘dans  le  mon- 
de : il  eft  par-tout  ; les  créatures  n’ont 
d’être , de  vie , ni  de  mouvement  que 
par  lui.  Il  les  conduit  & les  gouverne 
félon  fes  defteins.  Elles  ne  fauroient  s’é- 
carcer  tant  foie  peu  de  l’ordre  de  fa  pro- 
vidence : cependant  on  ne  voit  rien  de 
tout  cela.  Dieu  fe  cache  toujours  dans 
ce  monde  fous  le  voile  de  quelques 
créatures  qu’il  préfente  à nos  fens , & 
ne  nous  donne  aucun  ligna  évident  de 
fa  préfence.  Ainfi  étant  occupés  des  créa- 
tures , nous  n’avons  jamais  que  de  fai- 
bles idées  de  la  puiftance  invifible  qui 
les  remue.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  mê- 
me dans  l’autre  vie.  Dès  le  moment  que 
lame  fera  délivrée  de  la  prifon  de  fou 
corps  , elle  commencera  à fentir  la  dé- 
pendance intime  & elTentielle  quelle  a 
de  Dieu  , & pour  être , & pour  agir , 
&c  pour  être  heureufe  ou  malheureufe. 
Elle  connoîtra  la  puiftance  de  Dieu  & fa 
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propre  foiblette.  Elle  verra  qu’elle  nô 
peut  fe  fouftraire  à fon  pouvoir  , & qu’il 
faut  quelle  demeure  éternellement  dans 
l'état  pu  fa  juftice  la  réduira.  Ce  fenti- 
ment  fera  la  joie  éternelle  des  élus  & le 
défefpoir  éternel  des  réprouvés  $ & cec 
état  nous  apprend  ce  que  nous  devons 
faire  dans  le  tems.  Car  , puifque  nous 
ne  faurions  ctre  heureux  que  par  la  vue 
8c  par  l'amour  de  Dieu , puifque  c’eft 
la  fin  à laquelle  nous  devons  tendre  , 6C 
que  ce  fera  notre  unique  emploi  & no- 
tre unique  occupation  dans  toute  l’éter- 
nité , quedeyons-nous  faire  autre  choie 
dans  cette  vie  , qui  n’eft  qu’une  prépara- 
tion à l’éternelle , que  de  nous  exercer  à 
c onnoître  & à aimer  Dieu  ? 

11  eft  bon  encore  d’entrer,  autant 
qu’il  eft  poflible , dans  les  vues  & les 
fentimens  que  l’on  aura  au  moment  que 
l’ame  quittera  le  corps  : car  il  eft  cer- 
tain qu’étant  jugée  de  Dieu  en  ce  mo- 
ment-là , Dieu  lui  mettra  devant  les 
yeux  toutes  les  a&ions  de  fa  vie  ; qu’elle 
connoîtra  ce  qu’il  en  juge  , & qu’elle 
formera  ainfi  des  jugemens  de  tout  ce 
qui  a patte  par  fon  efprit  pendant  qu’elle 
eroirdansle  corps;  c’eft-à-dire  /quelle 
jugera  de  tous  fes  jugemens  , de  toutes 
fes  penfées  & de  toutes  fes  aétions , & 
quelle  condamnera  tout  ce  qu’il  y aura 
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dé  faux  & d’injufte.  Ce  ne  font  pas  feu- 
lement les  âmes  des  élus  qui  reconnoî- 
tront  clairement  alors  routes  leurs  er- 
reurs , ce  feront  auflî  celles  des  réprou- 
vés. Ils  feront  forcés  d’avouer  que  leurs 
fenrimens  8c  leurs  aétions  éroienc  pleines 
de  folie.  Non- feulement  lesjugemens 
que  les  atnes  portent  de  leurs  actions 
dans  ce  moment-là,  font  véritables, 
mais  ils  font  de  plus  éternels  • 8c  ce 
qu’elles  en  jugent  alors , elles  le  jugeront 
à jamais , parce  qu’il  n’y  aura  plus  en  elles 
de  variété  de  penfées.  Ileft  donc  bon  de 
prévenir  ce  jugement  , 8c  faire  ce  que 
nous  voudrions  avoir  fait  Torfqu’il  s’agira 
d’être  jugés  de  Jefus-Chrift. 

I 

CHAPITRE  IX. 

» • ‘ : . • t î ‘ 

Du  Jugement  d e r n i e r.  n 

JEsus  - Christ,  qui  eft  préfen- 
tement  au  plus  haut  des  cieux  , vien-, 
dra  un  jour  réellement  & vifiblement, 
pour  juger  tous  les  hommes  réunis  eri 
un  même  lieu,  8c  décider  de  leur  bon- 
heur ou  de  leur  malheur  éternel.  Outre 
le  jugement  particulier  , qui  eft  unique- 
ment pour  ceux  qui1  font  jugés  au  fortir 
de  cette  vie,  il  y aura  un  jugement  gé- 
néral pour  toutes  les  créatures.  Le  ji*- 
‘ G 
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gement  particulier  ne  fait  connoître  à 
chacun  que  ce  qui  le  regarde  ; le  juge- 
ment général  fera  connoître  à chacun  ce 
qui  regarde  les  autres  : on  y apprendra 
les  raifons  de  tout  ce  qui  nous  paroît 
préfentement  fans  raifon  : on  connoî- 
tra  alors  que  tout  ce  qui  nous  fembloic 
fans  réglés  , avoir  des  réglés  certaines 
& jüftes. 

Pour  ce  qui  eft  des  lignes  qui  précé- 
deront le  jugement  dernier,  & de  ce 
qui,  arrivera  dans  ce  jugement , voici  à 
quoi  fe  réduit  ce  qu’on  peut  en  tirer  de 
l’Ecriture.  11  faut  que  l'Evangile  foit 
prêché  par  tout  le  inonde.  Elie  & Hé- 
noch  étant  venus  , convertiront  les  Juifs. 
Ce  fera  après  cette  converfion  des  Juifs 
que  PAntechrift  commencera  de  perfécu- 
ter  l’Eglife.  Cette  perfécution  ne  durera 
que  trois  ans  & demi  ; & ce  fera  alors 
que  de  diable  fera  délié  , c’eft  - à - dire , 
qu’il  lui  fera  permis  d’exercer  fa  cruauté 
& tous  fes  artifices  contre  les  Saints. 
Le  diable  délié  armera  contre  l’Eglife 
Gôg  & Magog  , c’eft  - a - dire  , tous  les 
riiéchans  j & la. perfécution  fera  telle, 
qu’ii  n’y  en  aura  jamais  eU  de  femblable 
avant,  ce  tems  - là.  L’Antechrift  emploie- 
ra , pour  attirer  les  hommes  à lui , des 
prodiges  trompeurs , c’eft  - à - dire , qu’il 
leur  fafcinera  les  yeux , ou  qu’il  fera  de 
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vrais  prodiges , tendanc  à perfuader  l’er- 
reur. Ces  prodiges  féduironc  ceux  qui 
auront  mérité  d’être  féduirs  , 8c  qui 
pour  n’avoir  pas  reçu  la  vérité  , feront 
abandonnés  à l’illufion.  Il  aura  la  har- 
dielfe  de  s’alfeoir  dans  le  temple  de 
Dieu,  en  voulant  faire  palter  lui. 5c  les 
tiens  pour  toute  l’Eglife.  L’Antechrifti  " fi- 
ne fera  tué  que  dans  l’avénement  de 
Jefus -Chritb;  8c  ce  fera  Jefus- Chritl 
lui  - même  qui  l’exterminera,  en  venant, 
pour  juger  les  hommes , porté  fur  les 
nuées. 

Ce  fera  alors  que  fe  fera  la  réfurrec- 
tion , 8c  que  les  morts  reprenant  leurs 
corps , iront  au  - devant  de  Jefus  - Chritl:., 

Cette  réfurre&ion  fera  générale  , 8c 
comprendra  les  médians  auffi  - bien  que 
les  bons.  Ceux  qui  feront  rrouvés  vi- 
vans  à l’avénement  de  Jefus -Chritl: , 
mourront  8c  retfufciteront  prefque  en 
même  - tems  ; mais , quoique  tous  ref- 
fufcitent , tous  ne  feront  pas  changés  , 

8c  ne  reprendront  pas  un  corps  incor- 
ruptible. Les  Apôtres  jugeront  avec 
Jefus-Chritt  , félon  la  promefTe  qu’il  leur 
en  a faite.  Tous  comparoîrront  devant; 

Jefus  - Chriit  fans  exception  : les  aélions 
de  tous  les  hommes  feront  découvertes 
&:  examinées  à la  rigueur , fans  qu’il  en 
demeure  aucune  cachée j & par  une  vertu 
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divine,  les  actions  de  chacun  feront  rap- 
pellces  à fa  mémoire  , 8c  découvertes  à 
tous  les  hommes.  Dieu  même  fera  le  té- 
moin , parce  qu’il  convaincra  chacun  de 
tout  ce  qu’il  aura  fait  par  une  évidence  à 
laquelle  il  ne  pourra  rélifter.  Après  cette 
manifeftation  de  toutes  les  aétions  des 
hommes , fe  fera  la  féparation  des  bons 
d’avec  les  médians  par  le  miniftere  des 
Anges  : les  bons  feront  mis  à la  droite  , & 
leS'tiiéchans  à la  gauche.  L’embrafement 
du  mohde  accompagnera  ou  fuivra  cette 
féparation  ; 8c  dans  le  bruit  d’une  effroya- 
ble tempère  , les  cieux  paieront,  les  élé- 
mens  fe  dilfoudront , 8c  la  terre  , avec 
tout  ce  qu’elle  contient , fera  cônfumée 
par  le  feu.  Ce  feu  fervira  à purifier  les 
jüftes  qui  ne  feronr  pas  entièrement  puri- 
fiés ; mais , après  cet  embrafement  , le 
monde  reprendra  une  face  toute  nouvelle; 
enfuite  il  n’y  aura  plus  de  changement  : 
les  Saints  régneront  éternellement  dans 
le  royaume  de  Dieu  ; 8c  les  réprouvés  fe- 
ront abymés  pour  jamais  dans  l’étang  de 
foufre  avec  les  démons  8c  l’Antechrift. 

Le  jour  du  jugement  étant  la  confom- 
mation  de  tous  les  myfteres  de  Jefus- 
Ghrift  8c  la  décifion  de  notre  état  éternel, 
doit  être  l’objet  perpétuel  d’une  ame 
chrétienne  : car  fon  but , dans  toute  la 
conduite  de  fa  vie , doit  être  de  rendre 
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fes  aétions  capables  de  fubfifter  à l’exa- 
men de  ce  Juge  , qui  ne  peut  être  trom- 
pé , & qui  ne  fauroit  approuver  que  ce 
qui  eft  jufte.  Rien  n’eft  plus  capable  que 
la  méditation  de  ce  jour  terrible  , de  lui 
infpirer  le  foin  de  purifier  fes  aétions  , 
d’en  retrancher  toute  l’impureté  qui  s-y 
glifte  fi  aifément , de  corriger  les  juge- 
mens  faux  que  le  monde  forme  de  toutes 
les  chofes  de  la  terre.  Car  pour  peu  qu’on 
ait  le  jugement  dans  le  cœur , on  ne  fau- 
roit plus  trouver  rien  de  bon  , que  ce  qui 
fera  bon  dans  ce  dernier  jour.  La  penlée 
du  jugement  eft  aufii  la  fource  de  la  vigi- 
lance & de  la  priere  ; & comme  la  vigi- 
lance &c  la  priere  font  les  fources  de  tou- 
tes les  grâces  que  nous  recevons  de  Dieu  , 
on  .peut  dire  que  cette  penfée  falutaire  eft 
dans  nous  le  premier  principe  de  tous 
nos  biens. 


CHAPITRE  X. 

D E l’E  N F E R. 

POur  concevoir  les  peines  effroya- 
bles que  les  damnés  fouffrent  en 
enfer , il  faut  confidérer  en  particulier 
les  peines  intérieures  & les  peines  des 
feus. 
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l • i°.  Les  peines  intérieures  qui  font  Tï 

" • fenfibles  aux  damnés , font  que  leurs  dou- 
■ leurs  feront  tellement  continuelles , que 
V ' leur  ame  ne  cefiera  jamais  d être  collée 
& appliquée  à l’objet  de  fa  peine  , iâns 
qu’elle  puilfe  s’en  détourner  pour  un 
feul  moment.  Il  y a en  eux  un  furcrcît 
de  douleur  qui  ne  peut  s’exprimer , en 
ce  qu’ils  joignent  à chacun  de  ces  maux 
le  poids  deleternité.  Ils  la  préviennent 
par  la  penfée  , & réunilfent  dans  le 
tems  piéfcnt  ce  qu’ils  doivent  foufirir 
dans  la  durée  éternelle  de  leurs  cour- 
mens  ; ce  qui  rend  chacun  de  ces  maux 
en  quelque  forte  infini.  De  quelque 
coté  que  Lame  des  damnés  fe  tourne  , 
elle  ne  voit  aucun  objet  qui  ne  l’afflige  : 
elle  etl  privée  de  toute  confolation  & de 
tout  plaifir  ; rien  n’adoucit  les  maux  , 
& tout  les  augmente.  Dieu  ne  permet- 
tra pas  qu’ils  puifient  ignorer  leurs 
maux.  Sa  lumière  leur  ouvrira  les  yeux  , 
malgré. qu’ils  eh  aient.  .11  faudra  qu’ils  fe 
voient  tels  qu’ils  font , &c  leurs  maux  tels 
. qu’ils  font , fans  qu’ils  puifient  en  dimi- 
nuer la  moindre  partie  par  l’erreur  de 
leur  imagination,  La  rage  & le  défefpoir 
feront  leur  partage,  lis  verront  clairement 

3u’ils  font  dans  une  impuifïance  totale 
e nuire  à ceux  qu’ils  haï fient.  Ils  feront 
convaincus  qu’ils  méritent  tous  les  maux 
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qu’ils  foufFrenc  j qu’ils  fe  les  ont  attirés 
par  leur  faute  ÿ & ils  n’en  haïront  pas 
moins  la  juftice  qui  les  y condamne  : ils 
n’efpéreront  nullement  de  pouvoir  cefler 
d’être  & de  vivre.  Ils  connoîtront  l’infle- 
xibilité de  leur  Juge  de  celle  de  leur  coeur, 
& par  conféquent , l’immutabilité  de 
leurs  maux,  fans  que  cette  penfée  les  y 
rende  plus  conftans,  parce  qu’ils  ne  ver- 
ront rien  fur  quoi  leur  efprit  puifle  s’ap- 
puyer. 

L’orgueil  dont  les  réprouvés  feront 
poiïedés,  ne  leur  donnera  aucune  confo- 
lation.  Ils  ne  verront  rien  en  eux  qui  leur 
plaile.  Tout  leur  y ferahorreur  & les  cou- 
vrira de  honte.  Ils  fe  verront  l’objet  de  la 
haine  de  Dieu,  des  Anges,  des  Saints, 
des  démons  & des  réprouvés.  Ils  haïront 
éternellement  la  juftice  & la  puiflàncede 
Dieu.  Ils  fouhaiteroient  qu’il  ne  fût  pas  ; 
& ils  fe  verront  néanmoins  éternellement 
entre  fes  mains,  fans  pouvoir  éviter  au- 
cun des  châtimens  que  fa  julticC  leur  fera 
fouffrir.  Ils  fouhaiteront  avec  une  pafliotî 
exceflîve  la  deftru&ion  de  leur  être  ; &c 
lorfque  leur  ame  fera  réunieà  leur  corps, 
elle  fera  tous  fes  efforts,  pour  le  quitter. 
Ils  rendront  à la  mort  & au  néant  avec 
une  impétuofiré  démefurée  , & n’y  pour- 
ront arriver.  Ils  haïront  leur  vie  & leur 
être , & ne  pourront  le  détruire.  Us 
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mourront toujours  , fans  pouvoir  mourir. 

i°.  Les  peines  des  feus  font  touf  ce  qui 
peut  affliger  & tourmenter  par  la  vue, 
l’ouie  , l’odorat  Sc  les  autres  fens  j Sc  on 
ne  peut  douter  que  les  damnés  nefouffrenc 
cruellement  par  leurs  fens  ; mais  c’eft  fur- 
'tôut  par  le  feu  qui  les  brûlera  d’une  ma- 

c » ‘ . ".:i  1 . ...  r • 

mere  tout  autrement  vive  , qu  il  ne  rair 
ici  bas.  Dans  l’enfer  les  organes  du  corps 
étant  incorruptibles,  lame  s’appliquera 
aux  objets  qui  lui  cauferont  de  la  douleur 
avec  toute  l’aétivité  de  fa  nature*  Les 
'damnés  feront  tout  pénétrés  de  feu , com- 
me une  viande  falée  eft  pénérrée  de  fel. 
Le  feu  agira  fur  toutes  les  parties  de  leur 
corps , comme  il  agit  fur  toutes  les  par- 
ties d’un  fer  rouge  \ il  n’y  aura , ni  nerfs , 
'ni fibres,  ni  tendons  qui  ne foient ébran- 
lés, Sc  qui  necaufent  une  douleur  violen- 
ce j 3c  comme  aucunes  dès  parties  du 
‘corps  ne  feront  jamais  confumées  par  le 
feu , mais  qu’elles  demeureront  pour  tou- 
jours dans  la  même  agitation  , lefupplice 
iubfiftera  toujours  dans  la  même  violen- 
ce. Mais  comme  la  douleur  que  caufe  le 
feu,  n’efi:  pas  unefimple  aélion  du  feu  fur 
Je , corps , Sc  que  c’eft  l’application  de 
•l'ante  à ce  mouvement , on  peut  s’imagi- 
ner qpe  cette  douleur  que  l’ame  reffenr , 
doit  être  quelque  chofe  d’infupportable  , 
Sc  que  la  cruauté  des  hommes  les  plus  bar- 


edtoy 


J 


fur  les  Vérités  de  la  Religion.  ,i  5,5 
bares  n’a  pu  inventer  de  plus  grands,  tour- 
mens.  Cette  peine  fera  d’autant  plus  gran- 
de , que  c’eft  proprement  celle  qui  fera  im- 
pofée  aux  réprouvés  par  la  juftice  de  Dieu» 
& où  elle  agira  elle-même,  toutes  les  au- 
tres peines  n’étant  que  les  fuites  dç. leur 
abandonnement  8c  de  leur  malice  , fan’s 
que  Dieu  yagiffe  autrement  qu’en  les  laif- 
fant  à eux-mêmes. 

Mais  le  plus  grand  fupplice  des  damnés 
dont  ils  feront  frappés  de  tous  côtés , fera 
de  voir  qu’ils  ont  violé  la  juftice  de  Dieu 
par  leurs  péchés  que  c’eft  Dieu  lui-nac- 
me  qu’ils  ont  outragé , parce  qu’ij  étpic 
lui-même  cette  juftice  qu’ils  11’ont  voqlu 
ni  connoître  , ni  fuivre,  8c  pour  laquelle 
ils  n’ont  eu  que  du  mépris.  Ils  ont  fermé 
ies  yeux  durant  leur  vie  à la  vérité  ; 8c  ils 
ne  verront  pour  toute  l’éternité  que  cette 
.^vérité  qui  leur  reprochera  leurs  crimes. 
Ils  n’ont  jamais  voulu  écouter  fa  voix , 8c 
ils  n’entendront  dans  toute  l’éternité,  que 
la  voix  de  la  vérité  qui  leur  prononcera 
l’arrêt  irrévocable  de  leur  condamnation,' 

Il  eft  étonnant  que  l’on  penfe  fi  peu  auxj 
maux  effroyables  de  l’enfer.  Dieu  même 
nç  menace  de  rien  moins  que  d’un  feu 
éternel , fi  l’on  fait  le  mal  &u  l’on  ne  fait; 
pas  le  bien.D’où  vient  donc  qü’on  faic  fi 
peu  d’état  de  ces  menaces  ? C’eft  fans  doute 
qu’on  p’a  point.de  foi,  Quand  on  a foin 
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de  fortifier  ce  qu’on  a de  raifon  , en  l’ap- 
pliquant davantage  à ces  objets , la  crainte 
que  l’on  en  conçoit  devient  capable  par-là 
de  retenir  au  moins  la  main  , fi  elle  ne 
guérit  pas  le  cœur  , 8c  de  retrancher  les 
effets  extérieurs  des  pallions  , fi  elle  n’en 
arrête  pas  les  mouvemens  intérieurs  ; & 
en  nous  féparant  ainfi  des  objets  qui 
augmentent  la  concupifcence , elle  pré- 
pare la  placé  à la  charité. 

Il  faut  pour  cela  travailler  às’établir  for- 
tement dans  ce  principe  dont  la  raifon  ne 
peut  douter,  pourvu  qu’elle  y fafTe  atten- 
tion , que  les  maux  de  l’autre  vie  étant  fi 
horribles  , ik,  furpaffant  tellement  dans 
leur  grandeur  tous  les  biens , tous  les 
plaifirs  & tous  les  maux  de  la  vie  préfenre, 
ils  doivent  nous  fervir  de  réglé  &c  de  me- 
fure  pour  juger  de  ceux-ci  ; & qu’ainfi 
nous  né  devons  jamais  regarder  fous  l’idée 
du  bien',  mais  fous  l’idée  d’un  grand  mal, 
tource  qui  mene  à l'enfer.  Il  faut  encore 
te  fervir  de  la  confédération  de  l’enfer 
pourméprifer  & pour  trouver  légers  tous 
les  maux  du  corps  : les  maux  de  cette  vie 
doivent  même  nous  faire  fouvenir  de  l’en- 
fer , 8c  nous  fervir  d’un  avertiffement  con- 
tinuel de  penfer  férieufement  à l’éviter. 

Quand  mçme  ces  confidérations  des 
Féùx  dj  l'enfer  ne  nous  feroient  pas  né- 
cèfTaireîpour  éviter  le  péché  * 8c  que  nous 
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ferions  arrivés  jufqu’à  ce  degré  où  la  cha-J 
rite  bannit  toute  crainte  , ce  qui  eft  bien 
rare  dans  ce  monde , & où  il  eft  très-dan- 
gereux de  s’imaginer  d’être  arrivé , lorf- 
que  Dieu  ne  nous  y a pas  encore  élevés  , 
elles  ne  laifferoient  pas  de  nous  être  utiles 
& même  néce  flaires  , tant  pour  entrete- 
nir en  nous  les  fentimens  de  reconnoifïan- 
ce  que  nous  devons  avoir,  que  pour  y 
exciter  la  coinpaflion  que  nous  devons 
avoir  des  âmes  qui  fe  précipitent  en  ces 
abymes  de  maux.  Ainfi  la  crainte  de  l’en- 
fer n’eft  pas  feulement  l’introduétrice  dç 
la  charité,  lorfqu’elle  n eft  pas  encore  maî- 
trefle  du  cœur  : elle  n’en  eft  pas.  feulement 
la  gardienne , lorfqu’elle  eft  encore  foiblp 
Sc  imparfaite  : elle  en  eft  encore  la  nour- 
jiciere , lorfqu’elle  eft  la  plus  pure  & la 
plus  parfaite  , avec  cette  feule  différence , 
que  dans  les  deux  premiers  états  elle  re- 
garde plus  nous  que  les  autres , & dans  le 
troifleme  elle  regarde  plus  les  autres  qué 
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1 CHAPITRE,  XI. 

Du  P A R A D IS.  — • 

f , 

G’Est  une  chofe  étonnante  que  les 
Chrétiens  à qui  Dieu  a fait  la  grâ- 
ce incomparable  de  leur  annoncer  la 
grande  8c  heureufe  nouvelle  du  royaume 
des  deux  8c  du  bonheur  inconcevable 
iqu’il  promet  à ceux  qui  y auront  part , en 
font  néanmoins  fi  peu  touchés , que  ce 
grand  objet  eft  celui  auquel  ils  penfent  le 
fnoins,  8c  qui  fait  moins  d’impreffion 
fur  leur  cœur.  C’eft  que  ces  biens  que  la 
Religion  propofe  , ne  font  pas  des  biens 
'piréfens } qu’on  ne  les  voit  pas  par  les  fens  > 
que  pour  y arriver  il  faut  fe  féparer  des 
objets  des  fens  & renoncer  aux  honneurs, 
aux  biens  8c  aux  plaifirs  du  monde  ; 8c 
c’eft  ce  que  la  concupifcence  ne  peut  fouf- 
frir.  Cette  difpofition  eft  certainement 
criminelle , & il  eft  clair  que  ceux  qui  fe 
contentent  de  la  vie  préfente,  & qui  ne 
défirent  point  la  félicité  de  l’autre  vie  , 
n’ont  point  de  foi  , 8c  font  hors  d’état  de 
parvenir  au  falut. 

Rien  n’eftplus  propre  pour  nous  faire 
defirer  le  ciel , que  de  confidérer  de 
quels  maux  on  y eft  exemt , & de  quels 
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biens  on  y eft  rempli , félon  ce  que  Dieu 
lui-même  nous  en  a révélé  dans  les  faill- 
ies Ecritures. 

La  vue  des  miferes  de  cette  vie  ne 
doit  pas  feulement  nous  en  détacher  8c 
nous  la  faire  haïr  j elle  doit  auffi  nous 
fervir  de  degré  pour  nous  élever  à la 
connoiifance  de  la  vie  du  ciel , puifque 
l’exemption  de  ces  miferes  fait  une  par- 
tie du  bonheur  que  nous  attendons } 8C 
c’eft  pourquoi  l’Ecriture  nous  la  repré- 
fente fouvent  fous  cette  idée.  Elle  nous 
fait  confidérer  que  nous  y ferons  déli- 
vrés de  la  néceffité  de  la  mort  & de  rou- 
tes les  larmes  que  nous  verfons  en  ce 
monde.  Elle  nous  promet  une  délivrance 
abfolue  de  tous  nos  ennemis  , c’eft-àr 
dire,  des  démons,  des  médians,  de 
nos  pallions , de  nos  péchés.  Elle  nous 
fait  efpérer  une  exemption  de  toutes  les 
néceffités  qui  naiffient  de  notre  morta- 
lité, 8c  qui  rendent  notre  ame  pefante. 1 
Si  les  Saints  fe  pr.opofoient  ces  objets  , 

* fans  craindre  d’altérer  la  pureté  de  leur 
amour,  qui  eft-ce  qui  doit  faire  difficulté 
de  fe  les  propofer  a in  fi  ? Et  qui  ne  doit 
reconnoître  que  c’eft  un  grand  défaut 
de  nous  entretenir  fi  peu  de  ces  penfées, 

& de  foupirer  li  peu  après  cet  état  heu- 
reux & fi  différent  du  nôtre,  où  nous 
jouirons  d’une  paix  inaltérable , où  nous  ' 
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n’aurons  plus  d’ennemis  à combattre 
où  nous  ne  ferons  troublés  par  aucune 
tentation , ni  extérieure , ni  intérieure  , 
où  le  corps  ne  fe  révoltera  plus  contre 
l’efprit , où  Pâme  ne  fera  plus  appefan- 
tie  par  le  poids  & par  les  inclinations  de 
la  chair  , où  notre  efprit  ne  fera  plus 
occupé  de  foins,  ni  d’inquiétudes  , ni 
de  penfées  vaines  inutiles , où  notre 
cœur  ne  fera  plus  partagé  & déchiré  par 
tant  de  différens  defirs,  où  il  n’y  aura 
plus  de  fcandales  , plus  d’infidélités , plus 
d’artifices,  plus  de  foupçons , où  nous 
ne  verrons  plus  toutes  chofes  dans  ce 
nuage  épais  qui  ne  nous  découvre  qu’une 
ombre  confufe  de  la  vérité,  & enfin  où 
Dieu  régnera  abfolutnent  fur  nous  , Sc 
fera  l’objet  perpétuel  de  notre  connoif- 
fance  & de  notre  amour  ? 

Mais  rien  n’eft  plus  admirable  que  la 
béatitude  eflentielle  des  Saints  dans  le 
ciel.  Nous  y verrons  la  juftice  même, 
non  dans  des  ruifleaux  troubles  & des 
images  défigurées , mais  dans  fa  fource 
même.  Elle  fe  manifeftera  à nous  dans 
toute  fa  beauté  , dans'  route  fa  gran- 
deur , dans  toute  fa  majefté  j & comme 
.cette  juftice  eft  Dieu  même,  cette  vue 
excitera  des  tranfports  & des  ravifte- 
mens  d’amouC  & de  joie , fi  vifs  & fi 
ardens , que  nul  efprit  humain  n’eft 
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npable  d’en  comprendre  l’impétuofité  & 
a violence.  Mais  ce  que  l’on  comprend, 
’eft  que  l’embrafement  de  cec  amour  , 
}ui  eft  dans  la  poffeffion  de  Ton  objet , 
doit  produire  par  néceflité  dans  l’ame  , 
une  joie  & un  plaifir  ineffable  , ou  plu- 
tôt , qu’il  eft  lui- meme  ce  plaifir  3c  cette 
joie  , puifque  la  joie  n’eft  autre  chofe 
qu’un  amour  qui  jouit  de  ce  qu’il  aime. 
Ha  grandeur  de  Dieu  , fa  gloire  3c  fa 
félicité  feront  la  joie  des  Saints,  3c  Dieu 
fe  communiquant  à eux  avec  une  effu- 
fion  ineffable  , les  unira  fi  étroitement  à 
fon  être,  qu’ils  feront  comme  plongés 
en  lui  , & qu’ils  entreront  en  participa- 
tion de  fes  grandeurs  3c  de  fa  fouverai- 
ne  félicité.  Les  efprits  des  hommes  font 
trop  foibles  en  cette  vie  pour  compren- 
dre la  joie  que  produira  dans  les  bien- 
heureux la  poffeflîon  de  Dieu.  C’eft 
pourquoi  fainr  Paul  ne  l’exprime  poinr 
autrement  qu’en  difant , que  l’œil  n’a 
point  vu  , 3c  que  l’oreille  n’a  point  en 
tendu  ce  que  Dieu  a préparé  à ceux  qui 
l’aiment.  On  peut  juger  feulement  que 
ce  fera  quelque  choie  d’inconcevable  , 
puifque  ce  fera  l'effet  de  la  magnificence 
de  Dieu  3c  l’accomplilfement  de  fon 
amour  éternel  pour  les  élus.  La  polfef 
fion  de  Dieu  remplira  tellement  tous  les 
befoins  8c  tous  les  defirs  de  lame  ; 3c 
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toute  la  capacité  qu’elle  a d’aimer  , de 
defirer  8c  de  jouir , fera  tellement  épui- 
fée  , qu’elle  fera  incapable  d’aimer  quel- 
que chofe  hors  de  Dieu,  parce  qu’elle 
y trouvera  tout  , 8c  que  Dieu  lui  tiendra 
lieu  de  toutes  chofes. 

La  vie  du  ciel  efi:  incapable  de  chan- 
gement -,  8c  il  efi:  impollible  de  voir 
Dieu  fans  l’aimer , ni  de  l’aimer  parfai- 
tement fans  le.  voir.  Ainfi  la  vue  de 
Dieu  produit  nécelfairement  famour , 
8c  l’amour  les  louanges,  3c  toutes  ces 
actions  ne  finiront  point,  parce  que  ce 
qui  nous  porte  à changer  d’aétions  dans 
cette  vie , ne  fe  trouvera  point  dans 
l’autre.  Ce  font  le  défaut  3c  les  bornes 
des  objets  de  ce  monde  qui  font  que 
nous  nous  en  lafions  : or  c’eft  ce  qui 
n’arrive  point  dans  la  vue  de  Dieu  j car 
on  n’y  remarque  jamais , ni  aucun  dé- 
faut, ni  aucunes  bornes  j ainlî  on  ne 
s’en  lafiTe  jamais  ; 3c  comme  on  ne  fe 
lafie  jamais  de  le  voir , 8c  qu’il  efi:  tou- 
jours préfent  à lame,  elle  ne  peut  cef- 
fer  de  l’aimer , ni  par  conféquent  de  le 
louer  ; ainfi  toute  la  vie  des  bienheu- 
reux ne  fera  qu’une  louange  continuelle 
& un  alléluia  éternel.  Ils  loueront  Dieu 
de  ce  qu’ils  verront  en  lui , de  ce  qui 
les  ravira,  de  ce  qui  les  comblera  de 
joie  3c  d’admiration  : car  leurs  louant-* 
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;es  ne  feront  que  l’effufion  de  leurs 
ranfports  de  de  leurs  ravilfemens.  Ils  le 
oueront  de  ce  qu’il  effc,de  fa  grandeur 
nfinie  , de  fa  fainteté  , de  fa  miféricor- 
le , de  fa  juftice  , de  fa  puiffance.  Ils 
e loueront  de  toutes  les  merveilles  qu’il 
i opérées.  Ils  le  loueront  des  grâces 
,]u’il  leur  a faites , des  miféricordes  qu’il 
i exercées  fur  eux  8c  fur  tous  les  autres 
élus.  Chaque  élu  le  louera  pour  foi  8c 
pour  tous  les  autres.  Ils  fe  joindront 
:ous  enfemble  pour  chanter  à jamais  les 
miféricordes  de  Dieu  fur  eux.  Ils  s’im- 
moleront fans  celle  dans  leur  cœur,  com- 
me des  holocauftes  de  charité  • & Je- 
fus-Chrift  joignant  la  fienne  à celle  de 
fes  membres  3 les  offrira  fans  cefTè  à fon 
Pere  en  facrifice  d’amour.  Ç’eft  là  l’idée 
que  l’on  doit  fe  former  de  l’occupatiop 
des  bienheureux  dans  le  ciel. 

Quoique  les  Saints  foient  parfaite- 
ment heureux  dans  le  féjour  de  la  gloi- 
re , ils  ne  feront  pas  cependant  tous  en- 
richis également  des  dons  de  Dieu  , 8c 
il  y aura  parmi  eux  diverfes  mefures  de 
charité  & de  lumières , qui  feront:  la 
diverfité  des  demeures  de  la  célefte  Jé- 
rufalem  j mais  chacun  fera  parfaitement 
content  de  fa  mefure,  8c  ne  portera 
point  d’envie  à ceux  qui  en  auront  une 
plus  abondante  , parce  que  l’unité  de 
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la  charité  régnera  dans  tous.  Cette  iné- 
galité de  dons  ne  troublera  donc  point 
la  paix  de  la  célefte  Jérufalem  , 6c  elle 
n’y  fera  pas  non  plus  altérée  par  la  vue 
que  les  juftes  y auront  du  fupplice  des 
réprouvés , ni  même  par  celle  des  éga- 
retnens  & des  péchés  de  leur  vie  parfee. 
Ils  ne  verront  en  tout  cela  que  des  fu- 
jets  de  louer  éternellement  la  juftice 
6c  la  miféricorde  de  Dieu.  Ils  ap- 
prouveront toute  fa  conduire , 6c  fur 
eux  , 6c  fur  toutes  les  créatures , & 
uniflTant  parfaitement  leur  volonté  à la 
fienne,  rien  ne  s’oppofera  à leur  vo- 
lonté , comme  rien  ne  s’oppofe  à celle 
de  Dieu. 

11  faut  encore  ajouter  à tous  ces  traits 
du  bonheur  des  Saints , l’union  intime 
qu’ils  aurorit  entre  eux.  Quelle  joie  doit 

Î»roduire  dans  le  cœur  de  chaque  élu 
'union  parfaite  qu’il  a avec  tous  les  au- 
tres ? de  voir  en  eux  les  fentimens  ar- 
dens  de  charité  qu’ils  ont  pour  lui,  & 
de  favoir  qu’ils  voient  aufli  les  liens  ? 
de  les  aimer  parfaitement , & de  les 
voir  parfaitement  heureux  ? Ne  peut- 
on  pas  dire  , avec  vérité  , qu’ils  jouiront 
tous  ainfi  d’une  félicité  multipliée  6c  re- 
doublée par  celle  des  autres  , 6c  quo 
chaque  élu  ne  fera  pas  feulement  heu- 
xeux  en  fa  perfonne , mais  qu’il  le  fera 
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"en  celle  des  autres  , puifqu’il  regardera 
leur  bonheur  comme  le  fien  propre  ? 
Quelle  joie  d erre  uni  à tant  de  Saints 
dont  on  a entendu  parler  ; de  connoîrre 
les  voies  par  lesquelles  Dieu  les  a con- 
duits au  bonheur  dont  ils  jo'uiftent  & 
tous  les  mouvemens  qu’il  a formés  dans 
leurs  cœurs  j de  Savoir  tout  ce  qui  s’eft 
palïe  entre  Dieu  & eux , & qui  eft  de- 
meuré inconnu  aux  hommes  j de  con- 
noître  entièrement  cette  multitude  in- 
nombrable d’Anges  bienheureux,  dont 
on  fait  fi  peu  de  chofes  ; de  pénétrer 
les  cœurs  des  Patriarches  , des  Prophè- 
tes , de  la  Sainte  Vierge,  des  Apôtres, 
de  tous  les  Saints  , connus  & inconnus  ; 
de  ne  d'avoir  pas  Seulement  l’hiftoire  de 
tonte  là  Jérufalem  célefte , qui  comprend 
celie  de  toute  la  conduite  de  Dieu  fur 
les  élus , mais  de. la  Savoir  par  eux-mê- 
mes & par  la  manifeftation  de  leur 
cœur  ; de  voir  la  fin , le  progrès  & l’ac- 
compli (Ternent  de  toutes  chofes  , & de 
quelle  forte  rien  ne  s’eft  fait  dans  le 
monde  que  pour  les  élus  ! 

La  béatitude  éternelle  étant  un  fi 
grand  bien  , non-feulement  c’eft  un 
grand  mal  de  ne  pas  s’en  occuper  , puif- 
que  c’eft  une  marque  de  l’attache  aux 
créatures  qui  remplilTent  l’ame  & en 
banniflent  les  . objets  Spirituels , mais 
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c’eft  aufli  la  fource  d’une  grande  partie 
de  nos  maux.  D’où  vient  cerr'e  eftime 
qu’on  a pour  les  avantages  du  monde , 
cette  impatience  dans  les  maux  de  cette 
vie  , linon  de  ce  qu’on  n’a  point  com- 
me il  faut  dans  le  cœur  l’idée  de  la  vie 
éternelle  que  Dieu  nous  promet , qui  dé- 
vroit  faire  difparoître  d nos  yeux  tous 
les  biens  & tous  les  maux  du  monde  , les 
uns  ni  les  antres  n’ayant  aucune  propor- 
tion avec  ce  poids  éternel  de  gloire  que 
Dieu  réferve  d ceux  qui  le  ferviront  fidè- 
lement ? 11  né  faut  donc  qu’avoir  un  peu 
de  bon  fens  pour  conclure  de  cette  grande 
idée  que  la -Religion  nous  donne  de  la 
félicité  de  l’autre  vie  , que  c’eft  là  le  but 
où  nous  devons  rapporter  toutes  nos  ac- 
tions & la  conduite  de  toute  notre  vie  , 
d’autant  plus  qu’il  eft  très-facile  de  s’éga- 
rer dans  le  chemin,  & en  s’égarant  s’en- 
gager dans  le  chemin  de  l’enfer. 
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CHAPITRE  Xï£; 

Du  PÉCHÉ  ET  DES  PASSIONS. 

• •’  * l , • 

§.  i.  Du  Péché  conjidéré  en  lui-même.  > 

CO.m  m e il  eft  nécefTairer,  pour  vivre 
chrétiennement , d’éviter  le  péché , 

& de  pratiquer  la  vertu  , il  eft  important: 
d'être  bien  inftruic  de  Tua  & de  l’autre. 
Commençons  par  le  péché.  . 

Tous  les  péchés  des  hommes  ont  leur 
racine  dans  la  triple  concupifcence:  con- 
cupifcence  de  la  chair,  concupifcence  des 
yeux,  orgueil  de  la  vie.  On  n’a  point 
pour  l’ordinaire  une  idée  jufte  du  péché. 
Pour  connoître  l’énormité  du  péché  , il 
faut  en  juger  par  fa  punition,  qui  eft 
l’enfer  : car  il  faut  qu’il  y ait  au  moins 
autant  de  malice  dans  le  péché  , qu’il  y a 
de  rigueur  dans  les  tourmens  qui  le  pu- 
nilTent.  C’eft  donc  un  mal  effroyable  que 
le  péché  ; & fi  , pour  en  être  délivré  , Dieu 
exigeoit  de  nous  tous  les  maux  Ôc  toutes 
les  douleurs  dont  l’homme  eft  capable  en 
cette  vie , ce  feroit  encore  une  bonté  in- 
comparable. De  plus  le  péché  a une  dif- 
formité fi  terrible , que  fi  les  pécheurs 
pouvoient  l’apperceYoir , ils  ne  pour- 


Digitized  by  Google 


vt!6  VEfprit  de  M.  Nicole 
roient  fe  fouffrir  eux-mêmes  : difformité 
qui  fait  d’une  créature  excellente  en  beau- 
té, où  s’étoit  plu  à imprimer  les 

traits  dipfes  divines  perfections,  un 
monftre  fi  horrible,  que  Dieu  ne  fauroic 
le  regarder  autrement  qu’avec  une  haine 
démefuréè.  Il  le  hait  tellement , qu’il 
faut  nécefTairement,  ou_qu’il  détruife  le 
péché  dans  le  pécheur , en  le  réformant, 
ou  qu’il  abyme  le  pécheur  &c  le  péché , 
au  fond  des  enfers  , pour  y être  l’objet 
éternel  de  fa  jufte  févérité  : car  le  péché 
renferme  un  fi  étrange  défordre  , & des- 
honore tellement  la  beauté  de  l’univers, 
qu’il  eft  impoflible  que  Dieu  le  lailfe  fub- 
fifter  dans  la  nature , fans  réparer  la  dif- 
formité qu’il  y caufe  j & cette  réparation 
fe  fait  par  ces  deux  voies,  par  la  deftruc- 
tion  du  péché  , ou  par  fa  punition.  L’un 
& l’autre  rétablit  l’ordre  de  la  paix , & 
par  conféquent  la  beauté  du  monde  que 
Dieu  ne  lauroit  laiffer  anéantir.  Ainfi 
nous  ne  faurions  éviter  que  le  défordre 
du  péché  ne  foit  réparé  en  nous  par  cette 
derniere  voie,  qui  eft  la  punition  éter- 
nelle , qu’en  travaillant  à la  réparer  par  la 
fécondé  , qui  eft  fa  deftruétion  , par  le 
changement  de  notre  cœur  qu’il  faut  ob- 
tenir de  Dieu. 

Il  eft  bon  d’obferver  encore  que  les 
péchés  fpirituels  ont  un  dégré  de  cor- 
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ruption  bien  plus  grand  que  les  vices  cor- 
porels , parce  qu’ils  font  tout  autrement 
capables  d’engager  en  des  crimes  énor- 
mes. En  effet  il  eft  remarquable  que  la 
plupart  des  reproches  Sc  des  menaces  de 
Jefus-Chrift  ne  regardent  que  les  vices 
fpirituels , les  vices  corporels  étant  alfez 
condamnés  par  eux-mêmes.  Ainfi  il  con- 
damne l’abus  de  fa  parole , l’orgueil  & 
l’intérêt , le  defir  de  la  prééminence  , l’o- 
miflion  des  œuvres  de  charité.  11  ordonne 
l’amour  des  ennemis , la  retenue  dans  les 
jugemens  , le  détachement  des  biens  du. 
monde,  le  renoncement  aux  fatisfa&ions 
humaines , la  vigilance  dans  la  priere , 
l’humilité  & la  fimpliciré  des  enfans, 
C’eft  en  cela  qu’il  faut  confulter  cette  jus- 
tice qui  furpalfe  celle  des  Pharifiens , fans 
laquelle  on  n’entre  point  au  royaume  de 
Dieu  j Sc  cependant  qui  peut  s’alfurer  d’y 
fktisfaire  entièrement  ? 

§.  z.  Du  Péché  mortel . 

On  ne  peut  trop  concevoir  de  l’hor- 
reur du  péché  mortel.  Une  ame  qui  por- 
te le  péché  renfermé  en  elle , y porte 
fonenrer.  11  ne  faut,  pour  la  réduire  X 
l’extrémité  de  la  mifere,  que  la  forcer 
de  fe  voir  ; & c’eft  pourquoi  Dieu  en  me- 
nace le  pécheur  par  ces  paroles  terribles  ; 
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•Je  te  reprendrai,  & te  remettrai  toi- 
mème  devant  tes  yeux.  Vue  terrible, 
mais  inévitable  à tous  les  pécheurs  , qui 
les  portera  à fe  déchirer  & à vouloir  fe 
fuir  eux -mêmes,  fans  pouvoir  jamais 
s’en  féparer  *,&  c’eft  ce  qui  caufera  l’ex-- 
cès  de  leur  défefpoir.  Malheureux  pou- 
voir que  les  pécheurs  ont  donc  en  cette 
vie  de  fe  cacher  à eux-mêmes  , qui  a 
pour  ‘fin  cette  effroyable  impuifïance  ! 
Illufion  funefle , qui  ne  les  empêche  de 
fe  voir  pour  un  tems , qu’afin  de  les  met- 
tre dans  la  nécefiîté  defe  voir  toujours  en. 
cet  effroyable  état. 

Il  ne  faut  qu’un  feul  péché  mortel, 
ou  fpirituel , ou  corporel,  pour  rava- 
ger-dans  lame  toutes  les  vertus , & pour 
en  détruire  tout  le  mérite.  Or  qui  peut 
s’affurer  qu’il  n’en  a point  commis  ? Il 
y en  a même  qui  font  comme  imper- 
ceptibles, tels  que  font  les  abus  des 
grâces  de  Dieu,  l’ingratitude  , l’envie, 
le  défaut  de  charité.  On  eft  devenu  le 
remple  de  Dieu } & comprend-on  bien 
que  c’eft  une  clïofe  terrible  de  profa- 
ner le  temple  de  Dieu  par  le  péché  mor- 
tel ; de  bannir  Dieu  de  fa  demeure  , 
pour  la  livrer  à fon  ennemi  ; de  le  chaf- 
ler  de  fon  temple,  pour  y ériger  des 
idoles  en  fa  place  ? Et  c’efi  ce  que  font 
néanmoins  tous  les  Chrétiens  qui  per- 
dent 


Digitized  by  (Soc 


fur  lès  Ventés  de  la  Religion.  169 
dent  la  grâce  par  le  péché j ce  qui  rend 
leurs  crimes  beaucoup  plus  énormes  que 
ceux  des  Païens.  Ce  qui  doit  nous  faire 
conclure  qu’il  faut  avoir  une  extrême 
horreur  des  moindres  fautes , parce 
qu’elles  déshonorent  toujours  la  fain- 
teré  de  nos  âmes.  Ce  font  toujours  des 
fautes  commifes  dans  un  temple  qui  ne 
doit  être  qu’une  maifon  depriere  6c  d’a- 
doration. 

§.3.  Du  Pêché  véniel. 

La  juftice  de  cette  vie  ne  va  pas  juf- 
qu’à  éviter  toutes  les  fautes  vénielles. 
Or  dans  les  fautes  vénielles,  pour  fi 
petites  quelles  foient , lame  s’endort 
en  agiflant  par  cupidité.  De  plus  les  né- 
ceflités  de  la  vie  nous  oblige’ant  à nous 
occuper  d’une  infinité  d’objets  , il  eft 
impoffible  qu’on  n’y  oublie  Dieu  , Sc 
qu’on  ne  le  perde  de  vue,  6c  cet  oubli 
eft  une  efpece  de  fommeil.  Nous  avons 
une  pente  continuelle  à ce  fommeil  3 
nous  devons  donc  faire  un  effort  conti- 
nuel pour  nous  réveiller.  Plus  on  a ou- 
blié Dieu , 'plus  on  eft  difpofé  à demeu- 
rer dans  cet  oubli.  Il  faut  donc  que  Dieu 
nous  réveille  de  cet  afToupiflement  qui 
tend  à la  mort. 

On  peut  dire  auffi  qu’il  y a une  efpece 
de  folie  dans  lesperfonnes  qui  commet- 
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tent  des  fautes  vénielles  : car  enfin  , eiï 
commettant  des  fautes , quelque  légères 
qu’elles  foient , elles  préfèrent  des  pail- 
les & des  grains  de  fable  à des  diamans 
de  à des  maftes  d’or  d’un  prix  infini  , 
c’eft-à  - dire , qu’elles  préfèrent  ces  pé- 
chés aux  vertus  qui  y font  contraires. 
Qu’eft-ce  que  la  jouiflance  d’un  petic 
plaifir  pour  lequel  on  s’éloigne  des  ré- 
glés exactes  de  la  tempérance,  en  com- 
paraifon  de  ce  qu’on  auroit  acquis  en 
s’en  privant  ? Qu’eft-ce  qu’une  curiofité 
inutile,  en  comparaifon  du  bien  qu’elle 
nous  fait  perdre  ? Qu’eft-ce  qu’une  va- 
nité frivole,  en  comparaifon  dece  quelle 
nous  ôte  du  tréfor  de  l’humilité  ? Ce 
choix  que  l’on  fait  dans  les  fautes  vo- 
ip nielles  eft  donc  infenfé  & contraire  à la 
raifon  ? Dieu  permet  néanmoins  ces  for- 
tes de  fautes  dans  les  plus  juftes , pour 
les  avertir  que  tant  qu’ils  font  en  cette 
vie,  ils  font  encore  bien  avant  engagés 
dans  l’aveuglement  j pour  leur  faire  con- 
noîrre  combien  leur  raifon  eft  incapable 
de  les  tirer  de  l’état  où  ils  font  j pour 
leur  faire  fentir  la  grandeur  de  la  plaie 
que  le  péché  a faite  à leur  ame  , de  la 
néceftité  de  fa  grâce  pour  la  guérir  & la 
délivrer’du  malheureux  état  qù  elle  eft. 
Ce  font  de  petites  fentes  qui  laiftant  cou- 
ler continuellement  des  gouttes  d’eau , 
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mettent  enfin  le  vailïeau  en  danger  d'être 
fubmergé,  à moins  qu’on  n’ait  nn  foin 
continuel  de  puifer  cette  eau.  C’eftdonc 
une  chofe  effentielle  à la  vie  chrétienne 
de  fe  purifier  fans  ceffe  des  péchés  vé» 
fliels,de  peur  qu’en  les  multipliant , ils 
lie  viennent  à étouffer  la  charité  dans  le 
cœur.  Quiconque  donc  fe  trouve  fujec 
à quantité  de  petites  vanités,  de  peti- 
tes curiofités,  de  petites  légéretés  , de 

Iietites  indifcrétions  , doit  fe  réfoudre  à 
es  combattre  & à en  faire  pénitence 
toute  fa  vie. 

Ainfi  nous  devons  craindre  tous  les 
vices , non  - feulement  à caufe  de  ce 
qu’ils  renferment  en  eux  - mêmes  de  ma- 
lignité , mais  parce  qu’ils  peuvent  tous 
être  le  premier  anneau  de  notre  perte  5 ' 
& nous  devons  pratiquer  fes  vertus  avec 
d’autant  plus  de  foin  , que  Dieu  peut 
faire  de  chacune  le  fondement  de  notre 
falur,  & s’en  fervir  pour  empêcher  no- 
tre chute , en  nous  préfervanr  des  pé- 
chés , qui  bien  qu’ils  ne  foient  pas  tous 
mortels , peuvent  tous  conduire  notre1 
ame  au  péché  mortel,  en  éloignant  la 
grâce  de  Dieu , en  augmentant  les  ténè- 
bres de l’ame  , & en  diminuant  les  for- 
ces qu’elle  avoir  pour  réfifter  aux  ten- 
tations. 
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§.  4.  De  l'Orgueil. 

L’O  RGOEueft  l’amour  de  l’excel- 
lence , ôç  par  conféquenr  l’amour  de 
l’indépendance,  de  la  grandeur  , delà 
préférence  , de  l’eltime  , des  louanges 
& de  l’amour  des  hommes  : car  on  ex- 
celle par  tout  cela.  11  n’eft  pas  nécefl'ai- 
re,  pour  être  orgueilleux  x de  croire - 
que  l’on  a plus  de  mérite  que  les  autres  ? 
& qu’on  eft  digne  4e  leur  erre  préféré  j 
il  fuffit  de  ledelirer.  Il  y en  a qui  con- 
noilfent  leur  baflelfe  , & qui  ne  laiftenc 
pas  d’être  orgueilleux  par  l’amour  qu’ils 
ont  pour  la  grandeur  & pour  tout  ce  qui 
pourroit  les  rehaulfer  dans  l’efprit'des 
hommes.  Ain!}  l’orgueil  ne  conlifte  pas 
feulement  dans  une  vaine  complaifance 
pour  les  qualités  qu’on  croit  avoir  j il 
confifte  aulfi  dans  le  defir  de  les  avoir  , 
& même  dans  le  dépit  que  Ion  fent  d’en 
être  privé. 

On  ne  çonfidereguçre  parmi  les  hom- 
mes d’autre  orgueil  que  celui  qui  con^ 
fille  à s’attribuer  des  qualités  que  l’on 
n’a  pas  ; mais  le  fond  de  ce  vice  eft  de 
s’élever  pour  les  qualités  que  l’on  croit; 
avoir,  foit  qu’en  les  air,  loit  qu’on  qe 
les  ait  pas.  C’eft  une  fotte  vanité,  fi 
l’on  s’imagine  les  avoir , lorfqu’on  en 
eft  dépourvu  j mais  c’eft  toujours 
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• orgueil  de  s’y  plaire  , quand  on  les  au- 
roit,  de  vouloir  que  les  hommes  nous 
en  eftiment , 8c  d’avoir  de  la  complai- 
fancèdaris  cette  eftime.  Il  y a toujours 
én  cela  , non-feulement  de  l’erreur  8c 
de  l’ignorance  , mais  de  l’injuftice  & du 
larcin.  Quiconque  a de  la  conlplaifance 
•dans  fa  propre  excellence,  en  dérobe  à 
Dieu  la  louange  8c  la  gloire.  11  oublie 
qu’elle  ne  vient  pas  de  lui  , mais  de 
Dieu,  & qu’il  eft  obligé  de  la  lui  ren- 
dre & de  la  lui  rapporter  toute  entière. 
Enfin  il  ne  voit  pas  qu*il  eft  beaucoup 
plus  rabailTé  par  cette  enflure  intérieure 
qu’il  en  conçoit , qu’il  n’eft  relevé  par 
ces  ralens  8c  ces  qualités  dont  il  fe  glo- 
rifie. il  eft  meilleur,  fi  l’on  veut,  d’a- 
voir certaines  qualités  humaines  & cer- 
tains talens , que  de  ne  les  point  avoir  ; 
mais  il  vaut  beaucoup  mieux  en  être 
privé,  que  d’en  faire  un  fujet  d’éléva- 
tion 8t  d’orgueil.  Ainfi  la  plupart  des 
talens  rabaiflent  en  effet  ceux  qui  les 
ont , en  les  rendant  plus  vains  & plus 
orgueilleux.  11  paroît  par  tout  cela  que 
l’orgueil  contient  en  foi  une  telle  diffor- 
mité, que  les  hommes  même  ne  fauroient 
le  fouffrir  , quand  il  eft  manifefté  8c  non 
pallié.  Or  s’ils  traitent  l’orgueil  de  la 
forte  par  un  refte  d’amour  qu’ils  ont 
pour  la  vérité  8c  la  juftice  , comment 
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Dieu  les  traitera- t-il , lui  qui  eft  la  vér 
rite  & la  juftice  meme  ? 

L’orgueilleux  s’élève  du  bien  qu’il 
fait , comme  s’il  en  étoit  la  caufe.  Il 
s’élève  du  mal  que  les  autres  font,  par- 
ce que  par-là  il  les  met  au-deflbus  de 
foi.  Tout  ce  qui  les  rabailfe , le  conten- 
te-,  & fi  Dieu  le  touche  en  particulier 
par  des  plaies  deftinées  à humilier  les 
fuperbes , il  entre  dans  des  fentimens 
d’impatience  & de  révolte  contre  Dieu. 
Voilà  la  conduite.de  l’homme  orgueil- 
leux, c’eft  - à --dire  , de  l’homme  agit- 
fant  en  homme.  Il  fuffir  à l’homme , pour 
tomber  dans  l’orgueil , de  concevoir  ea 
loi  certaines  vertus  , & de  n’y  poinc 
appercevoir  de  défauts.  Le  feul  défaut 
de  ces  vues  fuffit  pour  féduire  le  coeur  » 
parce  que  l’orgueil  qui  y réfide , l’oc- 
cupe bientôt  tout  entier , à moins  qu’il- 
ne  foit  réprimé.  Il  ne  faut  qu’une  vue 
d’efprit  j un  confentement  paflager  à la 
cupidité  pour  nous  rendre  criminels  de- 
vant Dieu  ; & la  crainte  qu’on  doit  avoir 
qu’il  ne  s’en  foit  glilfé  dans  le  cœur , elt 
un  contrepoids  que  Dieu  lui  lai(Te  pour 
empêcher  qu’il  ne  s’élève,  & qu’il  n’entre 
dans  un  excès  de  confiance  ; & c’eft  ce 
contrepoids  que  l’orgueilleux  n’a  point. 
Il  ne  s’arrête  qu’aux  aéàions  extérieures  ; 
il  y fait  conlifter  toute  la  vertu,  & ne 
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fait  point  de  réflexion  fur  ce  qu’il  n’a 
aucune  afîurance  d’être  exemt  de  crime 
dans  les  mouvemens  intérieurs.  11  eft 
content  de  ce  qu’il  a fait  pour  Dieu  , 
ou  plutôt  de  ce  qu’il  en  a reçu , & n’en 
dcfire  pas  davantage  , & n’a  aucun  dé- 
fit de  s’avancer  dans  la  vertu  , ni  d’y 
faire  un  progrès  continuel.  Il  s’imagin® 
qu’il  fufrtt  d’avoir  une  fois  reçu  les  grâ- 
ces de  Dieu , & qu’il  n’a  point  befoin 
de  nouvelles  grâces  pour  les  conferver  $ 
«£  S’il  ne  s’attribue  pas  les  vertus  , il 
s’attribue  'la  force  d’y  perfévérer , ce 
qui  eft  une  graftde  erreur.  Car , à quel- 
que degré  de  vertu  qu’on  foit  élevé  , 
on  n’arrive  jamais  à être  indépendant 
de  Dieu  pour  s’y  maintenir.  Ou  eft  tou- 
jours foible’à  fon  égard  j on  a toujours 
befoin  de  fon  Recours  pour  fe  foutenir  » 
& on  n’a  jamais  en  foi  toute  la  force 
ïiéceflaire  pour  réflftef  aux  tentations  , 
fans  avoir  befoin  de  lui  demander  de 
nouvelles  graaes  t c’eft  pourquoi  l’étac 
de  l’orgueilleux , qui  ne  demande  à Dieu 
aucune  nouvelle  grâce , & qui  s’attri- 
bue la  force  de  perfévérer  dans  la  jus- 
tice, eft  un  état  d’une  horrible  pré- 
somption. 

L’orgueilleux  ne  croit  point  avoir  be- 
foin de  la  miféricorde  de  Dieu.  11  n’a 
aucun  fentiment  de  fes  miferes.  Il  ne 
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demande  point  à Dieu  fa  délivrance.  La 
terre  n’eft  point  pour  lui  une  vallée  de 
larmes  & de  gémiflemens,  & il  ne  fe 
croit  redevable  en  rien  à lajufticede 
Dieu-  Son  orgueil  agiftanc  donc  fans 
obftacle  , le  remplit  d’une  confiance  pcé- 
fomptueufe  en  lui-même , qui  ne  lui 
/ournit  aucuns  fujets  de  s’humilier.  Ainfi 
il  n’eft  pas  poflible  que  Dieu  ne  rabaifle 
les  orgueilleux , & q.u*il  ne  les  couvre  de 
confuûon  & de  honte  , en  les  dégradant 
& les  rabaiflant  à proportion  de  leur  in- 
jufte  élévation. 

§.  5.  De  VA mofi r- propre . 

L’h  o m m e naturellement  s’aime  foi— 
même  : il  s’aime  fans  bornes  & fansme- 
fure  j il  n’aime  que  foi  j,  il  rapporte  tout 
à foi  j il  fedeîîre  toute^ortes  de  biens, 
d’honneurs , de  plaifirs  ; &il  n’ervdefire 
qu’à  foi-même  *ou  par  rapport  à foi- 
même.  11  fe  fait  le  centre  de  tout  y il 
voudroit  dominer  fur  toyt,  & que  tou- 
tes les  créatures  ne  fuflent  occupées  qu’a 
le  contenter  , à le  louer  , a l’admirer. 
Cette  difpofition  tyrannique  étant  em- 
preinte dans  le  cœur  de  tous  les  hom- 
mes depuis  le  péché , les  rend  violens  , 
injuftes  , cruels  , ambitieux  , Batteurs  , 
envieux  , infolens  , querelleux.  En  un 
mot  elle  renferme  les  femences  de  cous 
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les  crimes  6c  de  tous  les  déréglemens 
des  hommes,  depuislesplus  légers  juf- 
qu’aux  plus  décelables.  Voilà  le  monf- 
tre  que  nous  renfermons  dans  notre 
fein.  11  vit  6c  régné  abfolumenc  en  nous, 
à moins  que  Dieu  n’ait  détruit  fon  em- 
pire , en  verfant  un  autre  amour  dans 
notre  cœur.*  11  eft  le  principe  de  toutes 
les  actions , qui  n’en  ont  point  d’autre 
que  la  nature  corrompue } 6c  bien  loin 
qu’il  nous  faffe  de  l’horreur,  nous  n’ai- 
mons 6c  ne  haillons  toutes  les  chofes 
qui  font  hors  de  nous , que  félon  qu’el- 
les font  conformes  ou  contraires  à nos 
inclinations. 

Mais  fi  nous  l’aimons  dans  nous-mê- 
mes , il  s’en  faut  bien  que  nous  ne  le 
traitions  de  même  , quand  nous  l’apper- 
cevons  dans  les  autres.  Il  nous  parois 
alors  au  contraire  fous  fa  forme  natu- 
relle , 6c  nous  le  haïrons  même  d’au- 
tant plus  que  nous  nous  aimons , parce 
que  l’amour-propre  des  autres  hommes 
s’oppofeà.tous  les  de  ;rs  du  nôtre.  Nous 
voudrions  que  tous  les  autres  nous  ai- 
malfenc , nous  admiralfent , plialfent 
fous  nous  , qu’ils  ne  fulTent  occupés  que 
du  foin  de  nous  fatisfaire  j 6c  non-ftu- 
lement  ils  n’en  ont  aucune  envie  , mais 
ils  nous  trouvent  ridicules  de  le  préten- 
dre , 6c  ilsfont prêts  de  tout  faire , noa- 
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feulement  pour  nous  empêcher  de  réuflîc 
dans  nos  defirs , mais  pour  nous  alîu- 
jettir  aux  leurs , & pour  exiger  les  mê- 
mes chofes  de  nous.  Voilà  donc  par-là, 
tous  les  hommes  aux  mains  les  uns  con- 
tre les  autres  j & Ci  celui  qui  a dit , qu’ils 
naiflentdans  un  état  de  guerre,  & que 
chaque  homme  eft  naturellement  enne- 
mi de  tous  les  autres  hommes,  eût  vou- 
lu feulement  repréfenrer  par  fes  paroles, 
la  difpofirion  du  cœur  des. hommes  les 
uns  envers  les  autres , fans  prétendre  la; 
faire  paffer  pour  légitime  & pour  jufte, 
il  auroit  dit  une  chofe  auflî  conforme  à 
la  vérité  & à l’expérience , que  celle  qu’il 
foutient  eft  contraire  à laraifon  & à la. 
juftice. 

L’amour-propre  eft  fyaïïTable  quand, 
ilfe  fait  paroître  tel  qjfil  eft  , quand 
il  incommode  celui  des  autres,  quand 
il  veut  ravir  quelque  chofe  de  ce  qu’ils 

SolTedent , ou  à quoi  ils  prétendent. 

lais  c’eft  ce  qu’il  évite  ordinairement, 
11  fe  déguife,  il  s’alfujettit  aux  autres. 
Il  ne  choque  point  leurs  inclinations,. 
& défefpérant  de  pouvoir  obtenir  par 
force  ce  qu’il  defire  , il  tâche  d’y  arri- 
ver par  la  complaifance.  Or  quoiqu’il 
demeure  le  même  dans  le  fond  , aulE 
ennemi  de  tous  les  autres  , aufti  injufte 
qu’on  le  reconnoît , qjiand  ila  le  po^ 
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voir  de  fe  faire  voir  tel  qu’il  eft , les 
hommes  font  néanmoins  fi  dupes,  qu’ils 
ne  diftinguent  point  les  foumilfions  8c 
les  complaifances  extérieures  & feinresy 
de  l’affeétion  véritable  } ainfi  ils  pren- 
nent pour  amis  ceux  qui  les  flattent  8c 
qui  ne  les  eônrredifent  pas  , & pour  en- 
nemis , ceux  qui  les  contredifem,  quoi- 
que ce  foit  par  un  motif  de  juftice  8c  d& 
charité. 

Quoique  l’amour-propre  foit  natu- 
rellement malin  > jaloux , envieux  ,, 
plein  de  venin  & de  fiel  } bien  que  ce 
qui  releve  les  autres  , l’incommode  8C 
lé  chagrine , & qu’on  ne  le  voie  gu^p 
favorable  de  bonne  foi  aux  louanges 
qu’on  leur  donne  , à moins  qu’il  n’en? 
rire  quelque  avantage , & qu’elles  ne  lui 
fervent  de  dégré  pour  s’élever  } quand* 
on  vient  néanmoins  iconfidérer  l'effet: 
que  l’on  feroit  fur  l’<^rit  des  autres , fi 
Fon  montroit  fes  mouvemens  à décou- 
vert on  conclut  tout  d’un  coup  à les 
cacher.  On  voit  bien  que  ce  feroit  le 
moyen  de  fe  faire  regarder  comme  un 
ennemi  public , & qu’on  deviéndroit 
par- là  l’objet  de  la  haine  Se  de  la  déref- 
tation  de  tout  le  monde.  Ainfi  l’amour- 
propre  fait  que  nous  affe&ons  de  faire 
paroître  au-dehors  une  extrême  équité* 
de  louer  volontiers  ce  qui  eft  louable  ^ 
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de  faire  valoir , autant  que  nous  Je  pou- 
vons , toutes  les  bonnet  qualités  dea  au- 
tres , 8c  de  ne  reFufer  pas  même  à nos 
ennemis  les  témoignages  d’eftime  qu’ils 
méritent  ; & par-là  on  réuflit  dans  le 
deflein  de  fe  faire  aimer  , on  acquiert 
des  amis , on  adoucit  fes  ennemis  , & 
on  fe  met  bien  avec  tout  le  monde. 

L’amour-propre  veut  profiter  de  tout 
& des  dons  même  de  Dieu.  Un  homme 
a.reçu  des  talens , & il  fonde  fur  ces  ta- 
lens  des  defleins  de  faire  fortune  , & de 
s’élever  dans  le  monde.  Il  rapporte  à 
lui-même  ce  qu’il  a reçu  de  Dieu  ; & 
c’eft:  ce  qu’on  remarque  dans  prefque 
tbhs  les  hommes , & particuliérement 
dans  les  perfonnes  confacrées  à Dieu. 
Ils  rapportent  à eux-mêmes  les  dignirés 
de  l’Eglife;  ils  y entrent  par  intérêt} 
ils  s’y  conduisent  par  intérêt}  ils  prê- 
chent par  intétêti^ils  adminiftrent  les 
Sacremens  par  intérêt  } & enfin  l’intérêt 
propre  efl:  le  motif  qui  les  conduit  dans 
l’exercice  des  fondions  le  plus  feintes 
& Les  plus  facrées } & c’eft  l'amour- 
propfÿVqui  en  efl:  le  principe. 

On  peut  encore  confidéter  l’amour- 
propre  dans  l’adrefiè  qu’il  a,  quand  il 
efl:  repris  de  quelque  défaut,  d’envi- 
fager  à l’heure  même  , non  la  vertu  qui 
tient  le  milieu  encre  les  deux  excès,  2 
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mais  le  vice  oppofé  qui  n’eft  pas  moins 
grand  que  celui  donc  on  le  reprend,  & 
de  fe  défendre  par-là.  Il  y a mille  adref- 
fes  pour  fe  juftifier  dans  fes  défauts.,  qui 
font  toutes  dangereufes  & contagieu- 
fes.  Celle  de  faire  envifagwüe  vice  op- 
pofé , en  eft  une  ; c’en  eft : ape  aurre  de 
faire  regarder  comme  des  Anges  les 
perfonnes  qui  font  exemtes  de  ce  dé- 
faut , afin  qu’il  ne  paroilfepas  fort  étran- 
ge qu’on  n’ait  pas  une  vertu  angélique  ; » 

c’en  eft  une  autre  de  remarquer  divers 
défauts  dans  ceux,  ou  qui  nous  repren- 
nent , ou  qui  ont  la  vertu  que  nous  n’a- 
vons pas  , afin  qu’avec  notre  défaut  ils 
n’aient  aucun  avantage  fur  nous.  La  fin 
de  l’amour-propre  , quand  il  fe  défend , 
n’eft  pas  tant  que-fon  défaut  ne  paroifte 
pas  , que  d’en  éviter  l’humiliation.  Or 
il  lui  eft  indifférent  pour  cela,  ou  de 
foutenir  ce  défaut  qu’on  lui  reproche , 
comme  n’étant  pas  un  défaut , ou  d’en 
faire  voir  d’auffi  grands  dans  les  autres:'- 
car  par  l’un  & par  l’autre  on  évite  dé 
paroître  au-delfous  d’eux.. 

§.  6.'  Du  Luxe  & de  ta  Vanité. 

Le  luxe  & la  vanité  ont  pour  objec 
les  habits , les  ornemens  , les  frifures , 
les  parures  & autres  inventions  defti-# 
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ferme  plufieuts  péchés.  Le  luxe  renfer- 
me elfentiellement  un  mauvais  ufage' 
des  biens  de  Dieu  , contraire  à l’inten- 
tion  .pour  laquelle  il  nous  les  a accor- 
dés : car  Dieu  , en  nous,  donnant  le* 
biens  de  la  terre  , & en  faifant  les  uns 
riches  & lç£  autres  pauvres  , n!a  point 
eu  le  deffein  que  nous  employaflions  ces 
biens  à fatisfaire  notre  vanité , mais 
que  nous  en  ufaflions  pour  notre  nécef- 
fité , & pour  foulager  les  befoins  des  au- 
tres. Il  nous  a donné  ces  biens  pouf  ra- 
cheter nos  péchés  de  ce  que  nous  au- 
rons de  fuperflu & non  pour  les  au^ 
gmenter.  Le  luxe  eft  prefque  toujours 
joint  avec  la  vanité  & la  complaifanee 
dans  l’eftime  des  hommes  : car  on  ne 
fé  porte  au  luxe , que  parce  qu’on  fait 
qu’il  imprime  dans  les  autres  une  image 
de  grandeur  & de  richefles  ; qu’il  rele- 
ve  la  beauté  du  corps,.  & qu’il  attire  la 
confidérarion  & l’amour  des  hommes: 
or  fe  plaire  dans  ces  jugemens  des  hom- 
mes , c’eft  proprement  ce  qu’on  appelle 
vanité.  Le  luxe  eft  joint  avec  l’orgueil  $, 
parce  que  lame  s’élève  d’ordinaire  inté- 
rieurement, à proportion  qu’elle  voit 
quelle  furpafle  les  autres  par  des  avan- 
tages extérieurs.  Il  eft  joint  auffi  avec 
^l’oubli  de  foi-même:  car,  pour  fe  plai- 
re dans,  la  magnificence  de  fes  habits,, 
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il  faut  oublier  que  ces  mêmes  habits; 
font  la  marque  de  notre  péché,  & par 
conséquent  qu’ils  devroient  nous  être- 
un  grand  fujer  de  confufion  i-  il  faut" 
avoir  oublié  fes  miferes  & fes  dangers,,, 
être  fort!  de  foi.même  , & ne  plus  fe 
regarder  que  par  le  dehors.  Le  luxe  eft» 
encore  joint  ordinairement  avec  la  du- 
reté envers  les  pauvres  & avec  le  viole-- 
ment  de  l’ordre  de  la  charité,  puif- 
qu’en s'y  abandonnant,. on  préféré  les; 
vains  ornemens  à la  fan  té,,  à la  vie,  & 
fouvent  au-falut  du  prochain.  11  eft  aufli 
joint  avec  la  négligence  de  fon  falut  ;; 
car  il  ne  peut  le  faire  que  celui  quia- 
foin  de.  fon  ame  , & qui  en  eftime  la 
beauté,,  puifle  s’appliquer  à orner  fon> 
corps.  De  plus  il  eft  joint  avec  le  fcan- 
dale  : car  le  luxe  eft  un  péché  conta- 
gieux , puifqu’il  porte  ceux  qui  en  font 
fpe&ateurs  à~  le  defirer  & à l’imiter  j & 
une  femme  mondaine,  par  exemple, 
qui  aura  inventé  quelque  ajuftemenr,:. 
fe  fera  fuivre  Sc  imiter  par  une  infinité 
d’autres  femmes , parce  qu’elles  ne  pour- 
ront fouffrir  qu’elle  ait  quelque  avanta- 
ge fur  elles. 

Les  Chrétiens  devroient  tous*être  des 
Prédicateurs  çlè  l’humilité  dans  toutes 
leurs  aétions.  Cependant  on  peut  dire- 
que  par  le  luxe  ils  deviennent  Prédicat 
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leurs  de  l’orgueil , parce  qu’ils  l’infpi- 
rent  par  tour  leur  extérieur  , & des  Pré- 
dicateurs d’autant  plus  dangereux , qu’ils 
agiffient  fur  lame  par  celui  des  fens  donc 
les  impreffions  font  les  plus  vives  & les 
plus  efficaces , qui  eft:  le  fens  de  la  vue, 
& qu’ils  agilïènt  à toute  heure  , puifque 
te  (peét^cle  du  luxe  eft  expo  le  continuel- 
lement aux  yeux. 

Rien  n'ell  plus  dangereux  dans  le 
inonde  que  les  mauvaifes  coutumes,  8c 
fur-tout  celles  du  luxe  : elles  forcent  en 
quelque  forte  les  perfonnes  les  plus  mo- 
dérées à les  imiter,  pour  ne  pas  paroî- 
tre  difiemblables  aux  autres,  pour  ne 
pas  leur  céder , & pour  ne  pas  s’attirer 
leur  mépris  ou  leurs  moqueries.  On  s’en 
fait,  pour ainfi  dire,  une  loi  } & eette  loi 
engage  les  uns  à'  rechercher  avidement 
les  richeffies  , fouvent  même  par  de 
mauvais  moyens  5 les  autres  à ruiner 
leur  famille  j les  autres  enfin  à retran- 
cher leurs  aumônes  , pour  pouvoir  fou- 
tenir  ce  luxe  8c  la  depenfe  où  il  enga- 
ge. Or  tous  ceux  qui  pratiquent  le  luxe  , 
contribuent  à ces  fcandaies  , puifqu’ils 
contribuent  tous  à entretenir  cette  mau- 
vaife  coutume  qui  les  produit. 

La  réglé  qti’on  doit  ftuvre  fur  ce  fu- 
jer , ceft  de  s’éloigner  du  luxe  autant 
qu’on  le  peut , fans  tomber  dans  le  ridi- 
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cule$  8c  l’on  doit  fe  régler  fur  cela1  dans 
chaque  condition  fur  les  perfonnes  qui 
font  les  plus  modeftes.  Heft  même  fuite 
que  comme  ceux  qui  font  potfedés  de 
la  paffion  du  luxe , font  des  efforts  conti- 
nuels pour  furpafTerles  autres  en  magni- 
ficence , & ne  fe  contentent  pas  toujours 
de  fuivre  ce  qui  eft  établi  ; de  même  les 
perfonnes  de  piété  falfent  aufïï  des  ef- 
forts de  modeftie  , pour  tâcher  de  por- 
ter réloignement  du  luxe  le  plus  loin 
que  la  coutume  des  perfonnes  modeftes 
ne  femble  le  leur  permettre  : car  il  y a 
fouvent  plus  d’imagination  que  d’autre 
chofe  dans  cette  crainte  du  ridicnle  dont 
on  prend  le  prétexte;  & pour  l’ordi- 
naire les  perfonnes  raifonnables  ne  font 
qu’en  eftimer  davantage  celles  qui  mé- 
prifent  le  plus  le  luxe , & qui  n’en  fui- 
vent  pas  les  ufages.  Un  cœur  qui  aime 
la  pureté  , la  modeftie,  l’humilité , qui 
craint  ce  qu’il  faut  craindre  pour  foi  ÔC 
pour  le  prochain  , n aura  pas  la  moin- 
dre difficulté  fur  tout  cela  ; & il  ne  fau- 
drait, pour  détourner  les  femmes  de 
ce  luxe  & de  ce  fafte  dont  elles  fe  font  ‘ 
uneefpece  de  néceffité , & qu’elles  pré- 
tendent autorifer  par  la  coutume , que 
les  faire  relTouvenir  de  ce  donc  elles  ont 
fait  profeffion  dans  leur  Baptême  , qui 
eft  leur  vocation.  Il  faut  leur  demander 
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comment  elles  accordent  cec  appareil 
d’orgueil  & de  vanité  avec  le  renonce- 
ment public  & folemnel  qu'elles  ont? 
fait  aux  pompes  du  monde. 

Lorfqu’une  chofe  eft  vaine  & fupér- 
flue  en  elle-même  , quelle  eft  née  du 
déréglement  des  hommes , & quelle  eft 
telle  que  fi  nous  pouvions  réformer  le 
monde , nous  ferions  obligés  de  la  ban- 
nir , il  ne  fuffit  pas , pour  en  ufer  lici- 
tement, qu’elle  ne  foit  pas  au-deflus  de 
notre  condition , mais  il  faut  de  plus 
que  notre  condition  nous  y oblige.  C’eft 
par  cette  réglé  que  l’on  doit  décider  la 
plupart  des  queftions  que  l’on  peut  faire 
fur  les  habits  des  femmes  : car , com- 
me  tous  ces  habits  font  vains  d’eux-mê- 
mes , nés  de  la  vanité  , & que  fi  toutes 
les  femmes  étoient  chrétiennes  , com- 
me elles  devroient  l’être , elles  feroienc 
obligées  de  s’habiller  autrement,  il  eft 
néceflàire  qu’une  femme  qui  ne  veut 
pas  fe  tromper , defcende  jufqu’au  der- 
nier dégré  de  rabaiflement  que  fa  con- 
dition peut  lui  permettre  , & qu’elle 
rejette  tous  les  ornemens  que  fa  condi- 
tion fouffre  qu’elle  rejette,  fans  trop 
fcandalifer  le  monde. 

On  peut  fortifier  ce  qui  vient  d’être 
dit  fur  te  luxe  & la  vanité  par  ces  con- 
fidérations  : Qu’on  ne  peut  allier  Le  luxe 
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Stvec  l’efprit  de  pénitence.  La  pénitence 
confifte  à punir  fes  déréglemens  ; ainfi  , 
comme  c’eft  un  des  principaux  déré- 
glemens que  cet  amour  des  ornemens, 
on  n’eft  point  pénitent  , tant  qu’on  ne 
s’en  prive  pas.  Qu’on  ne  fauroit  être- 
Chrétien  fans  haïr  Ton  corps,  ou  com- 
me fouillé  par  des  aétions  criminelles  r 
ou  comme  infeété  par  la  concupifcence  r 
or  comment  peut-on  croire  qu’on  hait: 
fon  corps,  en  même-tems  qu’on  tra- 
vaille à l’orner  & à l’embellir  ? Qu’om 
“ doit  fe  repréfenter  quelle  eft  l’origine 
& la  fin  de  ce  corps  qu’on  prend  tant  de 
foin  d’orner.  Qu’on  doir  penfer  que  ces-  * 
habits  & ces  ornemens  ne  font  que  les> 
haillons  du  diable  ; car  le  démon  , en* 
dépouillant  l’homme  du  vêtement  incor- 
ruptible de  k juftiee,  dont  il  étoit  inté- 
rieurement orné  dans  l’état  d’innocen- 
ce , lui  a infpiré  une  paflion  aveugle- 
pour  ces  ornemens  extérieurs  , qui  ne 
font  que  couvrir  fa  mifere  , mais  qui  ne 
fauroient  la  guérir.  Ainfi  aimer  les  pa- 
rures & la  magnificence  dans  les  habits,, 
c’eft  féconder  les  defleins  du  diable* 
c’eft  fe  plaire  dans  fon  propre  malheur, 
c’eft  fe  livrer  à l’illufiom 

§.7.  De  ï Amour  des  richejfes. 

Nous  ne  connoifions  pas  feulement 
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les  objets  de  nos  pallions , mais  noûS 
concevons  aulfi  les  mouvemens  qu’ils 
excitent  dans  les  autres  ; & l’idée  qu’ils 
én  ont , fe  communiquant  à nous , nous 
iious  accoutumons  à regarder  ces  objets, 
non  par  notre  propre  im'preflion  , mais 
par  cette  imprelïion  commune  ; & nous 
teflenrons  enfuite  des  mouvemens  que 
nous  n’aurions  point  eus , fi  l’objet  feu! 
âvoit  agi  fur  nous.  Il  en  eft  ainfi  des  ri- 
chefles  : la  concupifcence  les  approche 
de  nous,  & nous  les  fait  fentir  vive- 
ment, & la  vivacité  de  ce  fentiment , 
joint  à l’ardeur  que  nous  appercevonS 
dans  les  autres  pour  ces  biens , augmen- 
te infiniment  l’idée  que  nous  en  avons. 
Nous  n’en  jugeons  plus  par  leur  prix  vé- 
ritable , mais  par  ce  prix  qu’ils  ont  dans 
l’opinion  dès  hommes.  Ainfi  s’excitant 
les  uns  & les  autres  à les  aimer  & à les 
concevoir  grands  & eftimables , ils  rem- 
pliflent  premièrement  tout  notre  efprit , 
ôc  enfuite  tout  notre  cœur. 

Il  n’eft  permis  à perfonne  de  jouir  des 
créatures,  ni  de  les  aimer.  Là  pofiTef- 
fion  des  richefies  ne  peut  être  regardée 
comme  un  bien  & un  avantage  pour 
ceux  qui  les  ont.  C’eft  au  contraire  un 
très-grand  danger  pour  eux , & un  grand 
obftacle  à leur  falut.  Il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  les  aimer  j cependant  il  eft 
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difficile  de  ne  pas  les  aimer  quand  011 
les  a.  On  fe  lait  des  néceffités , pour  en 
juftifier  la  joui  dance , & fouvent  même 
on  ne  perife  pas  #à  chercher  des  raifons 
pour  l’excui'er  ^ & l’on  croit  qu’il  fuffit 
d’avoir  du  bien  pour  le  dépenfer  à ce 
que  l’on  veut.  Mais  tout  cela  n’eft  qu’une 
pure  illufion.  Dieu  ne  rend  perfonne 
maître  de  fon  fuperflu  . parce  qu’il  ne 
peut  permettre  à perfonne  de  jouir  des 
créatures  pour  elles-mêmes,  line  recon- 
îioît  point  ces  néceffités  imaginaires,  qui 
n’ont  leur  fource  que  dans  la  vanité  & la 
curiofité  ou  dans  l’amour  du  plaifir.  Les 
fiches  n’ont  donc  aucun  avantage  réel 
au-deffius  des  pauvres  par  la  poffirffion 
de  leurs  oieps.  Ils  ne  les  ont  reçus  que 
pour  en  faire  part  à ceux  qui  en  ont  be- 
loin  j &c  les  pauvres  qui  en  font  defti- 
tués , ne  font  privés  d’aucune  chofe 
vraiment  néceflfaire  : moins  ils  ufent  des 
biens  du  monde,  plus  il  leur  elt  facile  de 
ne  plus  les  aimer. 

Le  cœur  d’un  avare  fent  un  penchant 
continuel  du  côté  du  gain  : les  moyens 
qu’on  lui  en  donne,  y entrent  toujours 
fans  réfiftance  ; ils  font  toujours  reçus 
avec  une  joie  lîncere  , fans  oppofition  & 
fans  partage  il  ne  faut  point  de  ména- 
gement ni  de  tempérament  étudiés  pour 
ïçs  faire  agréer.  Toute  perfonne  eft  bien 
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^vernie  à les  propofer , amis , ennemis 
familiers , étrangers , inférieurs , égaux, 
fupérieurs^  & bien  loin  qu’il  conçoive 
de  l’aigreur  contre  c£ux  qui  lui  font 
quelque  ouverture  pour  augmenter  fon 
bien , ce  feroit  un  moyen  certain  de 
l’adoucir  , s’il  étoit  aigri  contre  eux.  Il 
ne  s’amufe  point  à chercher  des  raifons 
pour  rejetterfes  avis  ; il  n’en  prend  ja- 
mais fujet  d’examiner  le  défaut  de  ceux 
qui  les  donnent.  Il  ne  pointillé  point 
fur  les  maniérés  , fur  l’air , fur  les  in- 
tentions. Il  cherche  uniquement  à s’é- 
claircir de  la  vérité  de  ce  qu’on  lui  dit , 
& l’examinant  de  bonne  foi , il  ne  craint 
rien  que  de  s’y  tromper  j ce  «qui  doit 
donner  une-grande  horreui^le  l’attache 
aux  richelfes , qui  devenant  maîtrelTe 
du  cœur , exclut  nécessairement  du  falut. 

Il  eft  donc  important  de  confidérer 
que  non-feulement  nous  n’avons  aucun 
droit  réel  fur  les  biens  du  monde , par- 
ce qu’étant  toujours  eflentiellement  à 
Dieu,  ils  ne  peuvent  jamais  appartenir 
aux  créatures , mais  nous  fommes  aufli 
bornés  par  les  loix  de  Dieu  dans  l’ufa- 
ge  de  ces  biens  : car  il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner que  Dieu  nous  les  donne  pour  en 
difpofer  comme  nous  voudrons.  Il  eft 
trop  jufte  pour  en  avoir  fait  une  diftri- 
bution  fi  inégale.  Ces  biens  étant  defti- 
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fiés  par  fa  providence  à la  fubliftance 
des  hommes , il  n’en  donne  à quelques- 
uns  plus  qu’il  ne  leur  en  faut , que  pour 
les  diftribuer  aux  autres.  Un  riche , com- 
me riche  , n’eft  donc  qu’un  (impie  dif- 
penfateurdes  biens  de  Dieu;  & dans 
cette  difpenfation  meme  il  ne  lui  eft 
point  permis  de  fe  conduire  fimpl«nent 
par  fes  caprices  & par  Tes  fanraifies.  Il 
faut  qu’il  ait  égard  aux  nécelfités  du 
prochain  , aux  engagemens  de  la  provi- 
dence, & en  un  mot  à l’ordre  de  la 
charité.  Voilà  la  condition  des  riches  , 
& ce  qui  leur  eft  prefcrit , non  par  des  _ 
loix  temporelles  qui  peuvent  changer  , 
mais  par  des  loix  fixes , invariables  Sc 
éternelles.  Dieu  veut  qu’au  lieu  d’em- 
ployer leurs  richeftès  en  des  dépenfes 
defafte  Si  de  vanité  , à la  recherche  des 
plaifirs,  & en6n  à des  fuperfluirés  , ils 
en  faflent  des  œuvres  de  charité  qui  leur 
acquièrent  des  défenfeurs  dans  l'autre 
vie. 

§:8,  De  la  Vie  fenfuelle  & de  V Impudicité. 

_ Il  n’eft  pas  étrange  que  l’Apôtre  faint 
Paul  ordonne  qu’on  n’entende  point  par- 
ler parmi  les  Chrétiens  de  fornication  , 
ni  d’impureté  : car  l’image  même  de  ces 
vices  eft  contagieufe , & l’efprit , en 
s'accoutumant  à les  voir  Si  à en  parler , 
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en  perd  infenïiblement  l'horreur  , & fe 
difpofe  à les  regarder  avec  complaifan- 
ce.  U ne  faut  donc  jamais  parler  de  ces 
vices  que  par  néceiïité  ÿ 6c  il  ne  faut 
même  le  faire  qu’en  les  couvrant  & les 
noirciirant  d’une  maniéré  qui  en  impri- 
me de  l’averfion  ; ce  qui  ne  condamne 
pas  feulement  les  entretiens  trop  libres, 
où  l’image  de  ces  vijces  pourrait  entrer 
d’une  maniéré  enjouée , mais  encore  les 
pièces  qui  les  repréfentent  & les  livres 
qui  contiennent  de  ces  fortes  de  dis- 
cours. On  a beau  dire  que  les  vices  y 
font  toujours  condamnés.  On  aurait 
beau  même  rétablir  dans  les  Tragédies 
l’ufage  des  chœurs  , qui.  étoient  defti- 
nés  à donner  del’aver/ion  des  vices  & à 
infpirer  les  maximes  de  la  vertu.  Il  fuffit 
que  dans  le  corps  de  la  piece  ou  du  livre 
ces  vices  foient  repréfentés  d’une  ma- 
niéré qui  n’en  donne  pas  d’horreur. 
L’impreflion  qu’ils  font  fur  l’imagina- 
tion étant  vive  & prompte  , n’attend 
pas  les  remedes  lents  que  l’auteur  croijt 
y apporter  dans  des  difcours  féparés  ou 
dans  la  conclu/îon  de  la  piece.  On  ne 
peut  nier  qu’en  attendant  ce  remede  , 
on  n’ait  parlé  de  ces  vices  d’une  ma- 
niéré qyi  a donné  lieu  de  les  voir  avec 
plaifir. 

La  recherche  des  plaihœ  des  fens , 
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loin  .d’être  le  bien  du  corps,  eft  au  con» 
traire  ia  maladie.  11  ne  faut  pas  enten- 
dre par  ce  corps  la  matière  dont  notfs 
fotntnes  compofés,  qui  demeure  tou- 
jours infenfible  ; mais  il  faut  entendre 
l’ame  , qui  s’applique  au  corps , & en 
qui  .rélident  les  fentimens  que  nous  at- 
tribuons au  corps.  C’eft  cette  applica- 
tion de  l’aime  au  corps  qui  fait  la  vie  de 
la  chair  , quand  elle  met  fon  plaifir  &: 
fa  joie  à recevoir  ces  impreflîons,  8c 
quelle  ne  les  reçoit  pas  feulement  par 
néceffité , mais  qu’elle  les  recherche 

f>our  le  plaifir  quelle  y trouve , qu’elle 
es  aime , qu’elle  s’y  plaît , & quelle 
en  fait  fon  bonheur.  C'eft  ce  qu’on  ap- 
pelle la  vie  des  fens  j 8c  cette  vie  eft , 
non  le  bien  de  lame , mais  fa  maladie , 
parce  qu’étant  créée  pour  aimer  Dieu 
8c  pour  en  jouir,  c’eft  un  effroyable 
aviliffement  pour  elle  8c  un  horrible  dé- 
fordre , qu’elle  veuille  jouir  de  fes  fenst 
car  elle  ne  peut  pas  faire  l’un  8c  l’autre, 
ni  jouir  de  Dieu  8c  des  créatures  cor- 
porelles tout  enfemble.  Dieu  mérite 
tout  fon  amour  j il  eft  fenl  capable  de 
la  fatisfaire.  Ce  qu’elle  en  donne  aux 
Créatures , elle  l’ote  donc  à Dieu , 8c 
elle  commet  une  double  injuftice  envers 
Dieu  , en.  lui  raviffant  ce  qu’elle  lui 
doit,  & envers  foi-mcme,  en  fe  pri- 
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vant  de  Ton  bonheur  , 8c  en  le  rendant 

f>ar-là  miférable  contre  l’ordre  8c  la  vo- 
onté  de  Dieu. 

La  pente  au  plaifir  du  corps  8c  la  vie 
fenfuelle  étant  donc  la  maladie  de  l’aine 
8c  du  corps,  ce  que  nous  lui  devons, 
n’eft  pas  d’aigrir  8c  d’augmenter  cette 
maladie,  c’eft  au  contraire  delà  guérir 
par  des  remedes  convenables.  Or  elle 
s’aigrit  en  fuivant  cette  pente  & ces  dé- 
lus  corrompus  : on  y remedie  au  con- 
traire par  la  mortification  8c  la  priva- 
tion des  plaifirs.  Ainfi  tant  s’en,  faut 
qu’on  Toit  obligé  de  le  procurer  les  fa- 
tisfact.ions  des  fens,  qu’on  eft  obligé  de 
le  les  refufer,  parce  qu’on  eft  obligé  de 
fe  guérir.  Que  diroir-on  d’une  perfonne 
à qui  on  auroir  confié  le  foin  d’un  ma- 
lade, 8c  qui  lui  accorderoit  tour  ce  qui 
peut  augmenter  fou  mal,  & ne  lui  ie- 
roit  prendre  aucun  remede  pour  le  fou- 
lager  ? On  diroit  que  cctre  perfonne  fe- 
roit  injufte  8c  cruelle.  Or  nous  commet- 
tons cette  injuftice,  8c  nous  exerçons 
cette  cruauté  envers  nous  - mêmes  , 
quand  nous  n’avons  pas  foin  de  mor- 
tifier nos  fens  , 8c  que  nous  leur  accor- 
dons ce  qu’ils  nous  demandent.  Ainfi 
la  mortification  8c  la  privation  des  plai- 
firs illicites  eft  un  devoir  de  juflice. 

Un  homme  intempérant- eft  injufte 
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divers  foi-même , quand  il  ne  fe  prive 
pas  des  plaifirs  illicites  par  la  mortifica- 
tion -&par  le  jeûne  j & i’oneft  de  rricme 
injufte  envers  foi-même,  quand  on  fe 
permet  tous  les  plaifirs  licites  où  notre  in- 
clination nous  porte.  Car  ils  ne  font  li-  • 
cites  qu’autant  qu’ils  font  nécelfaires  j 
& dès  lors  qu’ils  ne  font  plus  nécelfaires , 
c’eft  un  devoir  de  s’en  abftenir.  On  fe 
doit  la  mortification  8c  la  privation  des 
plaifirs , comme  on  fe  doit  une  méde- 
cine ou  un  autre  remede  ; 8c  on  eft  aufli 
injufte  en  ne  les  paniquant  pas,  que  fi 
-on  lailfoit  dévorer  fon  corps  par  une 
gangrené  dangereufe , faute  d’y  appor- 
ter les  remedes  nécelfaires.  Les  vrais 
ennemis  de  leur  corps,  8c  qui  le  trai- 
tent non-feulement  avec  ï'njufticè , mais 
avec  inhumanité , font  ceux  qui  le  flat- 
tent , 8c  qui  le  carelfent,  8c  qui  fuivenc 
l’inclination  qu’ils  ont  de  jouir  des  plai- 
firs. Car  quelle  plus  grande  cruanté  8c 
quel  procédé  plus  digne  d’ennemis  en- 
venimés, que  d’empoifonner  fans  celle 
leur  propre  corps , & de  lui  préparer 
fans  celfe  des  tourmens  infinis  & éter- 
nels? C’eft  néanmoins  l’unique  occupa- 
tion des  voluptueux  8c  de  ceux  qui  paf- 
fent  leur  vie  dans  la  recherche  des  plai- 
firs du  monde  8c  dans  la  fuite  des  mor- 
tifications & des  auftérités. 
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Tous  ceux  dont  Je  plaifir  eft  la  pa£> 
fion  dominante  , le  regardant  par-la 
comme  leur  dgrniere  fin , regardent  par 
conféquept  Içs  fouffrances  & la  péniten- 
ce de  cette  vie  comme  le  fouverain  mal. 
Ils  font  donc  ennemis  de  la  croix  de 
Jefus-Chrift.  Ils  haïflent  & rejettent  la 
vie  dont  il  nous  a montré  l’exemple.  Ils 
aiment  les  péchés  qu’il  a voulu  expier 
par  fa  mort.  Ils  crucifient  encore  pne 
fois  Jefus-Chrift,  en  renouvellent  ce 
qu’il  a voulu  détruire  par  fa  croix.  Il  ne 
faut , pour  être  coupable  de  tous  ces 
crimes,  qu’aimer  les  plaifirs,  être  un 
homme  de  bonne  chere  & (je  divertiiïe- 
mens  , donner  à fes  fens  ce  qu’ils  défi- 
rent , en  un  mot  mener  la  vie  que  mè- 
nent dans  le  monde  un  grand  nombre 
d’hommes  & de  femmes , & que  pref- 
que  tout  le  monde  voudroit  y mener } 
une  vie  de  parties , de  feftins,  de  jeux , 
de  fpe&acles  j une  vie  occupée , ou  de 
la  préparation  aux  plaifirs  , ou  des  plai- 
firs mêmes  ; & ce  qui  eft  pire , des  plai- 
firs de  la  chair  qui  font  fi  (aies  & fi  hon- 
teux. II  arrive  alors  qu’en  fuivant  la 
chair , on  tombe  dans  la  tribulation  de 
la  chair. 

Il  faut  donc  néceftairement,  ou  cru- 
cifier fa  chair , ou  être  crucifié  par  fa 
chair  j la  faire  fouffrir , oujfouffrir  pour 
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fetle  *,  c’eft-à-dire , qu’il  faut  par  nécefi 
lire  môrtifier  fes  pallions,  ou  être  tour- 
tnenté  par  fes  pallions , qui  font  d’au-** 
tant  plus  vives,  qu’on  les  aura  moins 
mortifiées^  Or  il  vaut  incomparablement 
mieux  faire  fouffrir  fa  chair  Ôc  la  cruci- 
fier  en  cette  vie  * que  de  repentir  tou- 
tes les  peines  qu’elle  caufe  des  cette  vie 
même  à ceux  qui  fe  lailTent  dominer  par 
elle  j & comme  il  eft  impolfible  que  la 
juftice  de  Dieu  fouffre  qu’une  injufte 
p alïion  foit  fatisfaite , la  fin  de  cette 
vie  criminelle  fera  l’éternelle  privation 
de  ce  que  l’on  aura  aimé  criminelle-* 
ment  : car , comme  dit  l’Apôtre , aucun  Ephefi 
Impudique  ne  fera  héritier  du  royaume  *•  f* 
de  Dieu.  Si  cela  eft,  que  dire  de  ces 
femmes  & de  ces  filles  qui  lailTent  voir 
quelque  partie  de  leur  corps  à nud* 
tomme  la  gorge , le  fein  , les  épaules  , 
les  bras  ? Qu’elles  font  dans  un  état  de 
péché  mortel,  foit  par  leur  mauvaife 
difpofitiort  , foit  par  l’occafion  qu’elles 
donnent  aux  autres  de  pécher  mortelle- 
ment. Or  les  mauvais  aefirs  que  ces  nu- 
dités excitent  en  une  infinité  d’hommes, 
font  des  péchés  mortels,  quand  on  y 
confient;  ce  qui  arrive  très  - fouvenr. 

Donc  celles  qui  en  font  caufe , com- 
mettent un  péché  mortel,  & s’expofent 
à fe  damner.  11  y en  a qui  tiennent  une 
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cfpece  de  milieu  encre  la  modeftie  chré- 
tienne & l’immodeftie  du  fiecle  ; mais 
ces  femmes  ou  filles  voudroient  bien 
accorder  Dieu  avec  le  diable,  en  don- 
nant quelque  chofe  à l’un  & à l'autre  j. 
mais,,  dans  la  vérité,  elles  ne  contentent 
que  le  diable.  Tant  qu’il  y a du  danger  y 
elles  font  obligées  de  l’éviter.  11  eft  cer- 
tain qu’il  y a du  danger  dans  ces  demi- 
nudités  , tant  par  elles-mêmes  , que  par 
les  effets  qu’elles  produifent  dans,  l’ima- 

finjuion  des  perfonnes  corrompues  par 
t curiofité  qu’elles  excitent,  & enfin 
•par  les  defirs  criminels  qu’elles  fonç 
naître. 

<£.  9.  De  V Intempérance  dans  le  boire 
\ , & le  manger . 

* ’ ; t - • -,  . 

Il  eft  bon  defe  convaincre  que  Dieu 
ne  nous  accordant  toutes  les  chofes  de 
cette  vie  , que  pour  la  néceflité»  qui- 
conque en  ufe  pour  fon  plaifir  & fans 
nécelîîté  , abufe  des  dons  de  Dieu , & 
ufurpe  ce  qui  ne  lui  appartient  point.  Il 
eft  injufte  envers  Dieu , puifqu’il  ravit- 
ce  qui  ne  lui  a point  été  donné , & qu’il 
s en  fert  contre  fon  intention.  Ainfi  on 
ne  peut  apporter  trop  de  foin  de  dimi- 
nuer fes  néceflités  y à ne  s’imaginer  pas 
facilement  que  des  foulagemens  corpor 
rels  foient,  abfolument  néceïïaires , 5c 
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retrancher  ainfi  tous  les  befoins  d’itna- 
gination  5c  de  paflion  : car  la  plupart 
du  rems  les  néceiïité.s  cèdent,  quand  les 
pallions  font  furmontées  j à rélîfter  aux 
nécefiités  nouvelles , en  ne  s’alfujettif- 
Tant  pas  facilement  à de  nouvelles  dé- 
licatelfes  j à s’accoutumer  peu  à peu  à fe 
palfer  de  ce  qui  paroilToit  néceflaire , 
ôc  à méprifer  les  petites  incommodi- 
tés qui  naiiïent  de  ces  privations. 

Cela  pofé  , il  faut  en  conclure  qu’il 
n’eft  jamais  permis  de  manger  pour  la 
feule  volupté  , 8c  qu’il  faut  diminuer , 
autant  qu’on  peut , les  néceflités  qu’on 
a contractées  de  divers  befoins  à l’égard 
du  manger  8c  du  boire. 

Nous  n’avons  pas  feulement  befoin 
des  alimens , mais  aulïi  du  goût  des  ali- 
mens j 8c  il  faut  éviter  les  dégoûts , par- 
ce que  ce  font  des  efpeces  de  maladies 
cjùi  ont  leur  danger.  Ainïi  on  ne  peut 

{>as  abfolument  fe  priver  du  plaifir  que 
a nature  trouve  à manger  8c  à boire  j 
mais  on  peut  le  diminuer  autant  quelle 
peut  le  foulfrir , évitant  les  alfaifonne- 
mens  recherchés ^ les  viandes  cheres, 
les  vins  exquis.  & les  liqueurs , & en  fe 
contentant  des  plus  fimples  8c  des  plus 
communes.  Il  faut  tâcher  que  la  nourri- 
ture que  l’on  prend  foit  propre  à entre- 
tenir la  fanté  du  corps , à le  rendre  pro 
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pre  à féconder  l’efprit  , & à le  tenir  dans 
la  foumiffion  où  il  doit  être.  Ainfi  on 
peche  contre  cette  réglé,  en  incommo- 
dant fa  fanré  par  le  boire  fie  par  le  man- 
ger , ou  en  appefantiflant  fon  corps  fit 
fon  efprit  par  une  nourriture  trop  abon- 
dante , qui  rend  famé  groffiere  , char- 
nelle Sc  animale  j en  fortifiant  la  révolte 
de  la  chair  contre  l’efprit  jjar  la  bonne- 
chere , fie  fur-tout  par  l’exces  du  vin. 

On-  peche  fouvent  dans  la  recherche 
de  la  bonne-chere,  même  fans  excès 
dans  la  quantité:  on  peche  par  l’avidité 
trop  grande  pour  les  chofes  les  plus  fim- 
ples  : on  peche  par  la  fîngularité  , lorf- 
que  fans  raifon  on  ne  veut  pas  s’afTujet- 
tir  à la  réglé  commune  du  lieu  où  l’on 
cft  : on  peche  par  empreflement , en 
avançant  5c  déréglant  l’heure  commune 
de  fes  repas  : on  peche  enfin , en  man- 
geant beaucoup , fur- tout  lorfque  cela 
vient  d’une  mauvaife  habitude  : or  en 
ce  cas , comme  cette  habitude  eft  un- 
effet  d’intempérance,  on  doit  travailler 
à s’en  corriger. 

Il  y a de  l’intempérance  à parler  Sc  à 
faire  un  fujetd*entretien  du  goût  fie  dé 
la  bonté  des  viandes  fie  du  vin  , de  fe 
plaindre  de  ce  que  l’on  fert , au  lieu  de 
fouffrir  fans  murmure  les  petits  défauts 
qui  arrivent  dans  k maniéré  d’apprêter 
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les  chofes.  C’eft  un  grand  abus  de  man- 
ger & de  boire  fans  néceflité,  parcom- 
plaifancej  ainfi  il  faut  s’en  difpenfer 
tant  que  .l’on  peut,  & prendre  toutes 
fortes  de  prétextes  , non-feulement  pour 
s’exempter  de  boire  & de  manger  fans 
nécefficé  » mais  pour  n’en  preifer  per- 
fonne.  Il  n’y  a que  la  crainte  de  fcanda- 
lifer  certains  efprics  foibles , qui  pren- 
nent la  coutume  pour  réglé , qui  peut 
fervir  d’excufe  à cette  pratique  dans 
quelques  occasions  & dans  quelques 
lieux  > mais  il  ne  faut  pas  facilement  dé- 
férer à cette  crainte  j & après  avoir  infi 
truit  les  perfonnes,  qu’on  eft  incom- 
modé de  cette  coutume,  ou  qu’on  ne 
la  croit  pas  permife,  on  peut  n’avoir  • 

aucun  égard  à cette  forte  de  fcandale. 

Il  y a des  perfonnes  à l’égard  de  qui 
la  bonne-chere  eft  une  fuite  néceflaire 
de  leur  condition , & qui  fe croient  obli- 
gées de  fe  diftinguer  par-là,  aufli-bien 
que  par  le  train  & par  les  habits.  Ces 
perfonnes  doivent  gémir  de  cette  mife- 
iede  leur  étatj  elles  doivent  examiner 
ce  qu’il  y a de  réel  & de  jufte  dans  cette 
néceflicé  qu’elles  allèguent  ‘t  elles  doi- 
vent fe  régler  8c  fe  mortifier  intérieure- 
ment parmi  ces  délices  qui  les  environ- 
nent ; & fi  elles  le  font , on  ne  peut  les 
condamner  d’intempérance,  Mais  iln’an 
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eft  pas  de  mime  de  ceux  qui,  fans  être 
obligés  par  leur  condition  à avoir  une 
table  délicate  , s’y  portent  par  l’amour 
du  plaifir,  eii  joui  lient  & s’y  plaifenr. 
]1  eft  difficile  que  ceux  qui  vivent  ainfi 
ne  mettent  leur  fin  dans  les  plaifirs  de 
cette  vie  , & qu’ils  ne  foient  citoyens 
du  monde.  Or  c’eft  un  état  mortel  que 
de  n’avoir  aucun  defir  de  l’autre  vie  & 
de  mettre  fon  bonheur  dans  la  vie  pré- 
fente. Cette  vie  eft  encore  une  vie  fans 
pénitence  : or  l’efprit  de  pénitence  eft 
eflenriel  à la  vie  chrétienne  j ainfi  l’on 
ne  peut  pas  dire  que  ces  perfonnes  vi- 
vent en  véritables  Chrétiens. 

- Ce  ne  font  pas  feulement  les  riches 
qui  peuvent  être  engagés  dans  ce  déré- 
glement } les  pauvres  font  fouvent  plus 
lujets  à ces  excès  que  les  riches , & ils 
font  d’autant  plus  coupables  , qu’ils  in- 
commodent rrès-fouvent  par-là  leurs 
familles,  & qu’ils  négligent  ia  grâce 
que  Dieu  leur  avoit  faite  de  les  avoir 
mis  , par  la  pauvreté,  dans  une  obliga- 
tion particulière  d’éviter  ces  excès.  Il  y 
a un  abus  dans  certaines  Fêtes,  qui  eft 
d’y  faire  meilleure  cheré  j mais  il  fauc 
craindre  les  excès  , & de  fe  donner  au 
plaifir  des  fens  d’une  maniéré  qui  puiffe 
fervir  d’empêchement  à lame  de  gourer 
la  joie  du  Saint- Efprit.  Ainfi  dans  les 
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réjouiiïances  qui  fe  pratiquent  dans  ces 
jours  , il  faut  redoubler  ion  attention  , 
& prendre  garde  de  fe  livrer  trop  au 
plaifir  ; ce  qui  fait  qu’il  y a peu  de  ces 
fortes  de  Fêtes  qui  foient  exemptes  de 
fautes. 

* 

§.  10.  Des  DivertiJTemens , 
Spectacles } Bal  3 &c. 

* l 

C’est  un  principe  de  la  Religion 
chrétienne , qu’un  Chrétien  dans  le  Bap- 
tême ayant  renoncé  au  monde , à fes 
pompes  & à fes  plaifirs,  ne  peut  recher- 
cher le  plaifir  pour  le  plaifir,  ni  le  di- 
vertilfement  pour  le  divertilfemenr.  11 
faut , afin  qu’il  puifle  en  ufer  fans  pé- 
ché, qu’ils  lui  foient  néceflaires  en, 
quelque  maniéré,  & que  l’on  puilfe 
dire  véritablement  qu’il  s’en  fert  avec 
la  modération  de  celui  qui  en  ufe  , 8c. 
non  avec  la  paflïon  de  celui  qui  les  ai- 
me. Or,  comme  la  feule  utilité  du  di- 
vertifiTement  eft  de  renouveller  les  for- 
ces de  l’efprit  8c  du  corps , lorfqu’elles 
font  abattues  par  le  travail , il  eft'clair 
qu’il  n’eft  permis  de  fe  divertir  tout  au 
plus  , que  comme  il  eft  permis  de  man- 
ger- .... 

Mais  fi  l’on  veut  examiner  les  cho- 
fes  de  bonne  foi , on  .trouvera  que  le 
befoin  que  les  hommes  ont  de  fe  diver* 
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tir  , eft  beaucoup  moindre  que  l’on  ne 
croit,  Ôc  qu’il  confifte  plus  en  imagina- 
tion ou  en  coutume  , qu’en  une  nécef- 
fité  réelle.  Ceux  qui  font  occupés  au* 
travaux  extérieurs,  n’ont  befoin  que 
d’une  fimple  ceffation  de  leur  travail1. 
Ceux'  qui  font  employés  dans  des  affai- 
res pénibles  à l’efprit  & peu  laborieufes- 
pour  le  corps , ont  befoin  de  fe  recueil- 
lir de  la  diflipation  qui  naît  naturelle- 
ment de  ces  fortes  d'emplois , & non 
pas  de  fe  diffiper  encore  davantage  par 
des  divertiffemens  qui  attachent  forte- 
ment l’efprir.  Un  homme  qui  a bien  tra- 
vaillé eft  fatisfait,  quand  il  ceffe  de  tra- 
vailler , & il  fe  divertit  à tout  ce  qui  le" 
défoccupe.  Mais  la  vraie  caufe  de  la  re- 
cherche des  divertiffemens , eft  le  defir 
d’éviter  la  vue  de  foi-même , & ce  dé- 
fit eft  la  fource  de  toutes  les  occupa- 
tions rum-ultuaires  des  hommes , & liir- 
tout  de  ce  qu’ils  appellent  divertifle- 
ment  ; qu’ils  ne  cherchent  en  tout  cela 
qu’a  ne  pointpenfer  à eux  j qu’il  fufEr, 

four  rendre  un  homme  milérable,  de 
obliger  d’arrêter  h vue  fur  foi,  & qü’il 
n’y  a point  de  félicité  humaine  qui  puif- 
fe  la  foutenir.  Nous  fommes  hors  de 
nous-mêmes  dès  le  moment  de  notre 
naiffance  ; & famé  de  plus  ne  s’occu- 
pant , dans  le  temps  de  l’enfance , que 
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«les  chofes  extérieures  & des  fentimen3 
de  fon  corps,  fe  rend  par-là  ces  objets  &C 
ces  fentimens  familiers , & s’y  attache  fi 
fortement , qu’elle  ne  fauroit  rentrer  en 
elle-même,  qu’en  fe  faifant  une  extrê- 
me violence  ; & comme  elle  ne  trouve 
pas  .ce  quelle  defire  T elle  en  fort  le  plu- 
tôt qu’elle  peut,&  le  chagrin  fait  qu’el- 
le fe  porte  incontinent  vers  ces  autres 
objets  qui  la  difiîpent  & la  divertiflent  y 
Sc  qu’elle  s’y  applique  avec  d’autant 

Elus  d’ardeur  , qu’ils  ' lui  fervent  à ou- 
liet  fes  miferes  intérieures  dont  elle 
ne  fauroit  fourenir  la  vue.  Cependant 
il  faut  avouer  qu’il  y a bien  de  la  foi- 
blefle  dans  le  goût  que  Ton  a pour  les- 
divertiflèmeüs.  La  privation  de  toutes* 
penfées  raifonnables,  & cette  applica- 
tion totale  de  l’ame  à un  objer  groflier 
vain  & inutile  r eft  ce  qui  fait  le  plaifir 
de  tous  les  jeux  & de  tous  les  divertifle- 
mens.  Moins  l’homme  agit  en  homme,, 
plus  il  eft  content.  Les  aétfbnsoù  la  rai- 
fon  a beaucoup  de  part , le  laflènt  & 
l’incommodent,  & la  pente  eft  de  fe  ré- 
duire, autant  qu’il  peut,,  à la  condi- 
tion des  bêtes. 

11  faut  de  néceflïté  erre  tempérant  j if 
faut  garder  une  exaéfce  modération  à 
l’égard  du  boire#&  du  manger  ; mais  ik 
faut  u£er  de  la  même  retenue  dans-  l’u- 
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fage  de  toutes  les  choies  du  monde. 
Rien  n’efl:  plus  contraire  à l’efprit  de 
priere  que  les  grands  divertiffemens , 
les  grandes  agitations , les  grandes  affai- 
res qui  appliquent  Pâme  fortement. 
L’efprit  fe  collant  aux  objets,  on  ne  fau- 
roit  en  fuite  l’en  retirer,  ni  le  retrouver 
quand  il  s’agit  de  louer  Dieu.  L’imagi- 
nation devient  vagabonde  , Sc  l’efpric 
courant  après  les  objets  qui  fe  préfen- 
tent , ne  fauroit  s’appliquer  à Dieu,  ni 
veiller  fur  foi- même.  On  demande  s’il 
eft  permis  de  mener  une  vie  de  diver- 
tiffement,  de  vifites,?qui  n’aient  pour 
but  que  de  donner  une  vaine  fatisfac- 
tion  à l’efprit  ; s’il  eft  permis  de  s’oc- 
cuper en  des  lectures  de  Romans  & de 
livres  de  curiofité.  Pour  décider  tout 
cela,  il  n’y  a qu’à  fe  demander  à foi- 
même  fi  ce  font  là  des  a&ions  qui  por- 
tent le  caraétere  de  juftice  & defainte- 
té , fi  ce  font  là  des  actions  qui  foient 
faites  félon  Dieu  , 6c  dont  par  confis- 
quent on  puiffe  efpérer  une  récompen- 
fe.  Ainfi  ces  actions  n’appartenant  pas 
à l’homme  nouveau  , ne  peuvent  avoir 
pour  principe  que  le  vieil-homme  dont* 
il  faut  fe  dépouiller. 

Que  penfe'r  des  fpeélacles  & fur-tout 
de  la  Comédie?  Sinof  que  c’eft  une 
ccole&  un  exercice  de  vice,  puifqu’ils 


fur  les  Vérités  de  la  Religion,  ic? 
obligent  néceflairement  à exciter  des 
paillons  vicieufes.  C’eft  une  moquerie 
de  croire  qu’on  air  befoin  de  fpeétacles 
pour  fe  divertir  , & de  pafler  plufieurs 
heures  à fe  remplir  l’efprit  de  folie.  Les 
hommes  de  ce  tems-ci  n’ont  pas  l’efprir 
autrement  fait  que  ceux  du  tems  de  S. 
Louis , qui  s’en  paifoit  bien  , puifqu’il 
chaiTa  les  Comédiens  & les  Farceurs  de 
fon  Royaume.  Pourroit-on  fe  réfoudre 
d’aller  aux  fpeétacles , fi  on  penfoit  que 
toutes  nos  aétioi»  font  dues  à Jefus- 
Chrift,  non  feulement  comme  ànotre 
Dieu  , mais  comme  à celui  qui  nous  a 
rachetés  d’un  grand  prix  ? Et  ne  feroit- 
ce  pas  fe  moquer  de  Dieu  8c  des  hom- 
mes , que  de  dire  que  l’on  va  aux  fpec- 
tacles  pour  l’amonr  de  Jefus-Chriil  ? U 
en  eft  de  même  du  bal  : qu’y  voit-on  ? , 

Une  aifemblée  de  perfonnes  agréables, 
qui  ne  penfent  qu’à  fe  divertir , à pren- 
dre part  8c  à contribuer  au  plaifir  com- 
mun , des.  femmes  qui  font  tout  ce 
quelles  peuvent  pour  fe  rendre  aima- 
bles, 8c  des  hommes  qui  font  ce  qu’ils 
peuvent  pour  leur  témoigner  qu’ils  les 
aiment.  On  y voit  un  fpeétacle  qui  flatte 
les  fens,  qui  remplit  l’efprit,  8c  qui 
' amollit  le  cœur  , & qui  y fait  entrer 
doucement  8c  agréablement  l’a»Dur  du 
monde  & des  créatures.  Mais  qu’eft-ce  < 
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que  la  lumière  de  la  foi  découvre  d!an? 
ces  afTemblées  profanes  à ceux  qu’elle 
éclaire,  &c  à qui  elle  fait  voir  tout  le 
fpe&acle  qui  eft  véritablement  expofé 
à leurs  yeux  6c  que  les  Anges  y voient  ? 
Elle  leur  découvre  un  matfacre  horri- 
ble d’ames  qui  s’entre-tuent  les  unes  les 
autres  \ elle  leur  découvre  des  femmes 
en  qui  le  démon  habite , qui  font  à de 
«niferables  hommes  mille  plaies  mortel- 
les , 6c  des  hommes  qui  percent  le  cœur 
de  ces  femmes  par  leijjs  criminelles  ido- 
lâtries. Elle  leur  fait  voir  les  démons  qui 
entrent  dans  ces  âmes  par  tous  les  fens 
de  leurs  corps  , qui  les  empoifonnenr 
par  tous  les  objets  qu’ils  leur  préfen- 
tenr , qui  les  lient  de  mille  draines,  qui 
leur  préparent  mille  fupplices qui  les 
foulent  aux  pieds , & qui  fe  rient  de 
leur  illufion  6c  de  leur  aveuglement. 
Elle  leur  fait  voir  Dieu  qui  regarde  ces 
âmes  avec  colere,  6c  qui  les  abandonne 
à la  fureur  des  démons.  Celj  palTe  pour 
figure,  pour  déclamation,  pour  exagé- 
ration -y  ôc  cependant  il  n’y  a rien  de  plus 
effectif,  ' • 

§.  i r.  Des  Entretiens. 

La  corruption  qui  naît  du  langage* 
eft  d’autant  plus  grande,  que  les  mé- 
dians étant  infiniment  en  plus  grand 
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fiombre  que  les  bons , & ceux  qui  font 
bons  ne  layant  pas  toujours  été  y & nef 
l’étant  pas  même  parfaitement,  parce1 
qu’ils  ont  en  eux  les  relies  de  la  corrup- 
tion naturelle , il  arrive  par-là  que.  le 
langage  commun  eft  proprement  le  lan- 
gage de  la  concupiscence  qui  y domine 
& qui  le  réglé.  Les  idées  dé  grandeur 
gu  de  petitefle , de  mépris'  ou  d’eftime, 
y font  toujours  jointes  aux- objets  ,■  foi-  , 
vant  que  la  concupifcence  te  les  repré- 
lente*, de  forte  qu’il  n’eft  pas  étrange 
que  nous  faifant  concevoir  les  ehotes  * 
comme  la  eoncupifeence  les  conçoit ilJ 
. excite  & nourrilîe  en-  nous  les  mouve- 
mens  qui  naiflènr  de  ces  faulîès  idées-  ' 
que  la  concupifcence  s’en  forme  j ce  qui 
fait  que  nous  eftimons  les  avantages  dw 
monde  infiniment  plus  qu’ils  ne  méri- 
tent d’être  eftimés--  Or  rien  n’eft  plus 
capable  de  produire  ce  funefte  effet , que 
les  difcQurs  des  perfonnes  du  monde, 
parce  qu’ils  renouvellent  continuelle- 
ment les  fauftes  idées  que  nous  avons 
des  chofes  de  la  terre;  qu’ils  nous  re- 
préfentent  toujours  celles  de  Dieu  dans 
cet  obfcurciftement  & cette  peticefte  ^ui 
les  fait  méprifer  à tant  de  perfonnes  y 
& qu’ils  eniànglantent  & renouvellent 
ainh  continuellement  nos  plaiês.  Nos 
chutes  viennent  ordinairement  de  nos 
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faux  jugemens-,  nos  faux  jugemens,  de 
nos  faufTes  impreflions  , & ces  faufles 
impreflions  , du  commerce  que  nous 
avons  les  uns  avec  les  autres  par  le  lan- 
gage. C’eft  la  chaîne  malheureufe  qui 
nous  précipite  dans  l’enfer. 

11  eft  difficile  de  fe  repréfenter  com- 
bien il  fe  gliffe  de  mauv-aifes  chofes5  je 
ne  dis  pas  dans  les  converfations  des 
perfonnes  déréglées , mais  même  dans 
les  entretiens  ordinaires  que  l’on  a avec 
le  commun  des  gens  du  monde.  Je  ne 
parle  pas  des  défauts  grofïiers,  donc 
ceux  qui  veillent  un  peu  fur  eux-mê- 
mes , s’apperçoivent  aîfez , comme  des  * 
médifances  fecretes,  des  railleries  ma- 
lignes, des  paroles  libres,  des  maxi- 
mes vifiblement  faufles.  Je  parle  d’une 
infinité  d’autres  chofes  auxquelles  on 
ne  prend  pas  garde.  Une  perfonne  ne 
fauroit  être  un  peu  attentive  aux  dif- 
cours  ordinaires  des  hommes , quelle 
n’y  apperçoive  quantité  de  fentimenS 
contraires  à la  vérité.  On  juftifie  la  co- 
lère, la  vengeance,  l’ambition,  l’ava- 
rice, le  luxe.  On  parle  avec  eftime  de 
quantité  d’aétions  que  Dieu  condamne. 
Tous  les  vices  médiocres  font'prefque 
approuvés  j on  ne  les  condamne  que 
dans  les  excès.  Quand  on  éviteroitmeme 
ces  fortes  deNléfautSj  il  y en  a d’autres 
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qui  paroi fient  prefqueinévitables.Il  n’efi: 
pas  à propos  de  parler  fouvent  des  cho- 
ies de  Dieu  j il  faut  donc  s’entretenir 
de  celles-  du  monde  : or  cet  entretien: 
n’eft  jamais  fans  danger.  On  ne  fauroit 
en  parler,  ni  en  entendre  parler  fans  y 
penfer , & l’on  ne  fauroit  y penfer  fans 
renouveller  dans  fon  efprit  les  idées  que 
l’on  en  avoit , & que  les  autres  en  onr, 
& fans  les  rendre  plus  préfentes , & par 
-confisquent  plus  capables  de  faire  im- 
prelîion  fur  notre  efprit. 'Que  fait-on 
autre  chofe  dans  ces  entretiens  , que 
d’admirer  les  qualités  humaines  , les 
chofes  éclatantes  , utiles , commodes 
félon  le  monde  ? Il  ne  faut  pas  d’autre 
péché,  pour  fe  perdre,  que  d’aimer 
tellement  ces  chofes,  que  l’on  les  pré- 
féré à Dieu.  Or  qu’eft-ce  qui  peut  plus 
y difpofer , que  d’en  parler  , d’en  en- 
tendre parler  avec  eftime , & de  s’en 
remplir  fans  cefie,  en  oubliant  Dieu  ? 

Qu’eft-ce  donc  que  la  converfation 
du  monde  que  l’on  prend  pour  un  fi 
grand  bien  , & dont  on  regarde  la  pri- 
vation comme  un  fi  grand  mal?  C’efi: 
prefque  être  continuellement  à l’école 
du  diable  î c’eft,ou  parler  en  fon  nom, 
ou  écouter  ceux  qui  lui  fervent  de  tru- 
chement & d’interpretes.  Horrible  8c 
miférable  miniftere , mais  le  plus  corn- 


iii  L’Efprît  de  M;  Nicole 
ftiun  & le  plus  continuel  de  tous  le  mi» 
tiifteres  du  monde  ! Car  que  fait-on 
autre  chofe  dans  le  monde,  que  de  por- 
ter dans  l’efprit  des  autres  l’image  de 
fes  paffions , & d’y  imprimer  le  mépris 
de  cê  qu’on  méprife,  l’amour  de  ce 

S l’on  aime,  la  haine  de  ce  qu’on  hait  ? 

r on  n’eftime  & on  n’aime  que  le 
Inonde,  c’eft-à-dire  , l’éclat,  les richefc 
fes , le  plaifir  j & l’on  ne  hait  & op  ne 
Inéprife  qae  la  pauvreté , l’abailTement' 
& la  fouffranee.  Ainfi  infpirer  aux  au< 
très  ces  paffions,  e’eft  proprement  fer- - 
▼ir  d’organe  & de  truchement  au  dia- 
ble , & écouter  ceux  qui  les  infpirent, 
c’elt  être  à cette  déteftable  école,  Quand 
On  dit  donc  d’une  perfonne , qu’elle  eli 
entrée  dans  le  monde,  on  dit  en  effet, 
qu’elle  eft  entrée  dans  l’école  du  dé- 
mon, & qu’elle  cohverfe  avec  lui  de- 
puis le  matin  jufqu’au  foir  i car  il  ne 
ceffe  jamais  de  parler.  Il  fait  leçon  par- 
tout j il  fe  fert  de  tout  pour  nous  cor- 
rompre le  jugement  ? il  emploie  même 
quelquefois , pour  nous  féduire , des  vé- 
rités très-faintes  en  foi , mais  qù’il  nous 
fait  propofer  indiferétement  & à con- 
trerems , pour  nous  les  rendre  odieufes. 
Les  difeours  même  qui  paroiffent  fun- 
plement  inutiles  & curieux  , lui  font  de 
grand  ufage  pour  accoutumer  les  hom* 
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pies  à l’inutilité , à la  curiofité  & à l’ar 
mufement.  Enfin  tout  lui  eft  b®n , pour- 
vu qu’il  nous  nuife  , & qu’il  remplilTe 
Pefprit  de  principes  de  femençe* 
d’erreur. 

Ce  qui  augmente  le  danger  de  cette 
^malheureufe  école , c’eft  que  prefque 
perfonne  n’en  a la  défiance  qu’il  devroit 
en  avoir.  On  y envoie  de  jeunes  gens 
fans  expérience  & fans  lumière , dans  la 
vue,  dit-on,  de  leur  former  Pefprit. 
Oh  s’en  fait  unenéceflîté  indifpenfable, 
& l’on  ne  croit  pas  qu’il  foit  befoin  pour 
cela  d’aucune  précaution.  Chacun  fe 
croit  afTez  fort  pour  s’en  défendre , ou 
plutôt  perfonne  ne  croit  qu’il  foit  né-- 
ceflairé  d’avoir  quelque  lumière  pour 
découvrir  ces  piégés,  & quelque  force 
pour  y réfifter.  Ainfi  l’on  va  fans  crain- 
te affronter  le  diable  avec  toutes  fes 
tentations.  On  y va  fans  préfervatif, 
fans  préparation,  fans'défiance  & fans 
crainte.  On  y va  avec  plaifir  & avec  in- 
clination. .On  en  fait  fon  divertifTement 
& fon  devoir.  On  écoute  par-tout  le  dé- 
mon dans  les  diverfes  leçons  qu’il  fait 
continuellement;  & on  n’a  aucun  foin 
de  fe  réferver  au  moins  quelque  tem* 
pour  écouter  Jefus-Chrift.  Ennn  on  ne 
peut  mieux  faire  , pour  être  bon  difei- 
ple  du  diable.,  & l’avoir  pour  maître 
> çn  cette  vie  & en  l’autre. 
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Pour  éviter  les  dangers  des  entretiens 
avec  le  monde,  il  faut  fe  remplir  des 
vérités  oppofées  à la  corruption  qui  y 
régné.  Plus  on  entend  fouvent  dans  le 
monde  la  voix  du  diable,  plus  on  eft 
obligé  d’écouter  fouvent  ait  fond  de 
fon  cœur  la  voix  de  Dieu  qui  parle 
•ceux  qui  s’y  rendent  attentifs.  Plus  le 
monde  fait  d’efforts  pour  ébranler  l’a-me 
& la  renverfer,  plus  on  eft  obligé  de  re- 
courir à Dieu,  afin  qu’il  l’affefmiffe  & la 
fourienneparfesgraces&pa'rfonfecours. 

’ 4 V. 

§.  il.  Des  Vijites. 

Les  vifites , quand  elles  font  faites 
comme  il  faut,  font  des  devoirs  de  la 
vie  chrétienne  & des  actions  de  charité. 
Ce  font  des  liens  néceffaires  de  la  fo- 
ciété  civile,  des  moyens  d’augmenter 
& d’entretenir  l’union  des  cœurs  , 8c 
enfin  des  occafiôns  propres , ou  à édifier 
le  prochain,  ou  à en  recevoir  de  l’édi- 
fication. Peu  de  gens  font  affez  fpiri- 
tuels  pour  fe  paffer  de  ce  fecours.  Il 
faut  quelque  nourriture  , aufli- bien 
à leur  charité  envers  les  hommes  , 
qu’à  leur  piété  envers  Dieu } & com- 
me leur  amour  pour  Dieu  s’évanoui- 
roit  bientôt , s’ils  n’avoient  aucun  com- 
merce avec  lui  par  le  moyen  de  la 
priere  8c  des  bonnes  œuvres  qu’ils  font 


fur  les  Vérités  de  la  Religion,  iij 
dans  la  vue  de  lui  plaire  j de  même  leur 
amitié  envers  les  hommes  fe  refroidiroic 
bientôt , fi  elle  n etoit  entretenue  par 
des  témoignages  réciproques  de  charité. 

Il  efi:  donc  hors  de  doute  que  ces  dé- 
voirs  de  la  vie  civile  peuvent  fe  prati-. 
quer  faintement  & utilement  par  ceux 
qui  les  rendent  & pour  ceux  à qui  on 
les  rend.  Mais  il  faut  reconnoître  en 
Snême-tems  qu’il  y en  a peu  de  plus  mal 
pratiquées,  & qui  foient  d’ordinaire 
plus  inutiles  aux  uns  & aux  autres  par 
la  maniéré  dont  on  s’en  acquitte.  On  n’y 
a d’ordinaire  aucune  vue  de  Dieu  , au- 
cun defir  de  s’édifier,  ni  d’édifier  le 
prochain.  On  ne  s’y  porte  que  par  des 
motifs  tout  humains.  Les  uns  étant  a 
charge  à eux-mêmes , y cherchent  à fe 
foulager  d’uue  partie  de  ce  fardeau  qui 
les  prefle.  Les-  autres  ont  pour  but  d’y 
nourrir  leur  curiofité , en  y apprenant 
des  nouvelles  publiques  & fecrete9  qui 
fe  paflent  dans  le  monde.  Les  autres 
s’en  font  une  occupation , en  regardant 
toutes  les  autres,  ou  comme  fatigan- 
tes , ou  comme  trop  baltes.  Il  y a une. 
infinité  d’autres  motifs  humains  qui  por- 
tent aux  vifites;  mais  il  y a très-peu  de 
perfonnes  qui  y cherchent  l’utilité  de  leur 
ame , ni  à procurer  celle  de  l’ame  des  au- 
tres. Ce  défaut  elt  d’autant  plus  impor- 
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tant,  qu’il  remplit  toute  la  vie  d’inuti- 
lités. ■ 

il  y a une  raifon  générale  de  l’inuti- 
#lité  &c  du  danger  des  v lûtes  ; c’eft  que 
la  plupart  de  ceux  qui  les  font  & à qui 
on  les  fait , font  plus  remplis  de  l’efpric 
du  monde , que  de  celui  de  Jefus-Chrift. 

' Ainli  dans  le  commerce  qu’ils  ont  aVec 
les  autres,  ils  leur  communiquent  i’ef- 
prit  & les  difpofltions  dont  ils  font* 
M*uh.  pleins  : car  la  bouche  parle  de  ce  qui 
34*  remplit  le  cœur.  Les  hommes  font  pleins 
des  fentimens  & des  maximes  du  mon* 
de}  ils  font  pleins  de  defirs  féculiers  : 
c’eft  donc  ce  qui  remplit  leurs  difcours  ; 
c’eft  ce  qu’ils  infpirent  par  leur  conver- 
fation.  On  contra&e  tant  de  poulliere 
dans  la  vie  du  monde , que  les  vraies 
qualités  d’un  enfant  de  Dieu  font  tou- 
tes défigurées , & tous  lesdifcours  qu’on 
y fait,  tiennent  plus  du  vieil-homme, 
que  du  nouveau  } de  l’efprit  du  monde, 
que  de  celui  de  Jefus-thrift. 

C’eft  ce  qui  oblige  à n’avoir  aucun 
commerce  avec  les  hommes  ÿ qu’avec 
de  grandes  précautions  j à veiller  fur 
ce  que  l’on  dit  aux  autres  , de  peur  de 
leur  nuire  } à veiller  fur  ce  que  les  au- 
tres nous  difent , de  peur  qu'ils  ne  nous 
nuifent,  en  obfervant  cet  avis  du  Sage  ; 

Eccii.  i j.  Prenez  garde  à vous  j écoutez  avec  at- 

. . tention 
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tention  ce  qu’on  vous  dira,  parce  que 
vous  marchez  fur  le  bord  du  précipice. 
Car  on  ne  fauroit  croire  combien  les 
entretiens  fans  précaution  impriment 
demauvaifes  femences  dans  les  efprits  j 
& l’on  peut  dire  que  c’eft  une  des  cau- 
fes  les  plus  générales  de  la  corruption 
du  monde.  Car  cen’eft,  ni  des  livres, 
ni  des  prédications , ni  des  leçons  des 
maîtres  que  les  jeunes  perfonnes  tirent 
leur  morale  ôc  leurs  fentimens  ; c’eft  de 
la  converfation  & des  difcours  ordinai- 
res qu’ils  entendent.  Cela  fait  une  im- 
preffion  toute  autre  que  les  leçons  ex- 
prelTes}  & au  lieu  qu’il  y a peu  de  gens 
en  qui  les  difcours,  qui  ont  la  forme 
d’inftruétion , falTent  de  grands  chan- 
gemens , il  y en  a très-peu  qui  ne  foient 
emportés  par  les  maximes-  qu’ils  tirent 
des  entretiens  ordinaires. 

Les  réglés  que  l’on  doit  fuivre  dans 
les  vifites  font , de  ne  point  mener  une 
vie  continuelle  de  vilites  qui  n’aient 
pour  but  que  de  donner  une  vaine  fa- 
risfa&ion  à l’efprit^de-n’en  point  faire 
ordinairement,  que  par  des  motifs  de 
■charité., Il  n’eft  pas  néceffaire  feulemenc 
•«l’aimer  lè  prochain } mais  il  eft  nécef- 
faire  quelquefois  de  lui  faire  connoître 
qu’on  l’aime , pour  renfédier  à l’indit- 
terence  & au  refroidiifetnent  qui  naît 
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quelquefois  de  la  ce  dation  de  ces  com- 
merces d’amitié.  Il  faut  de  plus  n’y 
employer  que  le  tems  qui  eft  précifé- 
ment  nécelfairej  c’eft  par  cette  règle 
qu’on  doit  corriger  cous  les  vains  amu- 
femens  des  -vifites , où  bien  des  gens 
emploient  la  plus  grande  partie  de  leur 
vie.  Mais  le  mal  vient  de  ce  que  la  plu- 
part du  monde  n’a  point  proprement 
d’occupation.  Quantiré  de  perfonnes.ne 
favent  que  faire,  quand  elles  font  chez 
elles  8c  à elles-mêmes  ; ainli  rien  ne  les 
prefie  de  fe  hâter.  Elles  n’ont  aucun  foin 
de  ménager  leur  teins,  parce  qu’elles 
ne  favent  à quoi  l’employer,  & qu’il 
eft  auiïi  perdu  chez  elles  que  dehors* 
Mais  un  Chrétien  qui  doit  vivre  de  def- 
fein  , 8c  qui  fait  le  prix  du  tems  qui  lui 
a été  donné  pour  mériter  l’éternité , ne 
donne  -aux  vifites  que  le  tems  précifé- 
ment  néceflaire,  8c  il  revient  le  plutôt 
qu’il,  peut , pour  s’appliquera  fes  prin- 
cipaux devoirs. 

La  condition  des  vifites  chrétiennes 
eft  d’y  porter  un  efprit  plein  de  Dieu. 
Un  Chrétien  doit  agir  8c  parler  par  l’ef- 
prit  de  Jefus-Chrift  ; & le  peu  de  difpo- 
îïrion  qu’il  trouve  dans  certaines  per- 
sonnes , ne  lui  permettant  pas  toujours 
de  tenir  des  diftours  édifians,  il  doit  y 
fuppléer  par  la  mQdeftie  <le  fon  exté.- 


fur  h s Vérités  de  la  Religion,  iry 
rieur,'  par  la  modération  de  fes  fenti-. 
mens  & par  un  air  de  charité  qui  naît 
de  celle  donc  il  eft  rempli,  & qui  fait 
quelquefois  plus  d’effet  fur  l’efprit  des 
autres  que  le.difcours.  Comme  tous  les 
Chrétiens  doivent  être  dans  cet  état, 
c’eft  fans  doute  un  trèg-grand  défaut  à 
eux  de  ce  que  leurs  vifites  font  infruc- 
tueufes  au  prochain  par  le  peu  de  rete- 
nue & de  fageffe  qui  paroît  en  eux  : car 
ils  fe  rendent  par-là  inutile  une  partie 
confîdérable  de  leur  vie.  Ils  perdent  les 
occalions  que  Dieu  leur  donnoic  d’exer- 
cer la  charité  fpirituelle  envers  le  pro- 
chain ; & bien  loin  delui  communiquer 
l’efprir  de  Dieu , ils  ne  leur  infpirent  que 
leur  immortificarion  & leurs  partions. 
Peu  de  perfonnes  font  réflexion  fur  ces 
défauts  ordinaires  de  converfations,  & 
penfent  férieufemenc  à y remédier. 

§.  ij.  De  l’Envie. 

L’envie  eft  une  triftefle  que  l’on 
conçoit  du  bien  temporel  ou  fpiricuel. 
qui  arrive  au  prochain  , qui  produit 
auflî  une  joie*  maligne  du  mal  qui  lui 
arrive,  parce  que  la  même  paflîon  qui 
fait  que  l’on  s’attrifte  du  bien  du  pro- 
chain , fait  que  l’on  fe  réjouit  de  fon  mal 
de  fon  rabaiflemenr.  Elle  s’attache 
quelquefois  aux  qualités  fpirituelles  &c 
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.même  à celles  qui  font  de  pures  faveurs 
de  Dieu , en  tant  qu’elles  élevent  ceux 
à qui  Dieu  les  donne. 

La  fource  de  l’envie,  eft  l’orgueil: 
car  on  n’a  de  la  jaloufie  du  bien  des  au- 
tres , que  parce  qu’on  appréhende  que 
ce  bien  ne  les  çleve  an  deftus  de  nous  , 
ou  ne  les  égale  à nous.  Le  cœur  polTédé 
d’envie  fe  feandalife  de  tout*  au  lieu 
de  penfer  à s’humilier  foi-même,  il  ne 
penfe  qu’à  rabaifler  les  autres  ; il  voit 
de  l’orgueil  où  il  n’y  en  a point , & n’en 
voit  point  en  foi , quoiqu’il  en  foit  tout 
rempli. 

L’envie  peut  être  un  grand  péché. 
C’eft  le  péché  du  diable  ; c’eft  le  péché 
de  Caïn  qui  conçut  de  la  triftefle  de  la 
vertu  de  fon  frere  Abel , que  Dieu  con- 
damna en  lui,  &c  qui  fut  la  fource  de 
fa  réprobation.  C’eft  le  péché  des  Scri- 
bes & des  Pharifiens  ; 8c  cette  envie 
qu’ils  conçurent  contre  Jefus-Chrift,  les 
aveugla  tellement  , qu’elle  juftifia  'dans 
leur  efpric  la  haine  qu’ils  avoienr  contre 
lui  &c  la  mort  qu’ils  lui  cauferent.  On 
voit  dans  l’Hiftoire  de  l'Egide  que  l’en- 
vie eft  la  fource  des  plus  grands  défor- 
dres  & des  plus  funeftes  divifions  qui  y 
c,A.  foient  arrivées;  suflî  faint  Paul  la  mec 
entre  les  vices  qui  excluent  du  royaume 
de  Dieu  : ce  qui  doit  s’entendre  de 
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fur  les  Vérités  de  la  Religion,  lit 
l*envie  qui  éteint  la  charité  envers  le  pro- 
chain. Cependant  quoiqu’elle  n’ait  que 
de  petits  effets,  & qu’elle  fubfifte  avec 
un  fonds  de  charité , elle  eft  toujours 
dangereufe  ; & c’eft  toujours  un  grand 
fujet  de  gémifTement , parce  que  , fi 
l’on  n’eft  en  garde  contre  cette  paflion , 
elle  peut  s’accroître  Si  s’emparer  de 
l’ame. 

11  eft:  bon  de  confidérer  les  effets  de 
l’envie  pour  concevoir  combien  cette 
paflion  eft  dangereufe.  Elle  nous  prive 
de  la  part  que  la  charité  nous  donneroic 
aux  biens  du  prochain  : car  il  eft  cer- 
tain que  l’on  y participe , lorfqu’on  s’en 
réjouit;  & de  plus  elle  nous  empêche 
de  voir  la  vertu  des  autres , de  nous 
en  édifier,  & par  conféquent  de  l’imi- 
ter. Elle  nous  ouvre  les  yeux  pour  ap- 
percevoir  les  moindres  défauts  du  pro- 
chain ; elle  les  groflit  & les  fait  paroî- 
tre  grands;  fouvent  même  elle  croit  en 
voir,  & s’en  imagine  dans  les  autres 
qu’ils  n’ont  point  effectivement  ; & elle 
le  fett  enfuire  de  ces  défauts,  vrais  ou 
faux  , comme  d’un  voile  qui  l’empêche 
d’appercevoir  leurs  vertus.  C’eft  une 
fource  de  jugemens  téméraires , parce 
que  la  prévention  qu’elle  caufe  dans 
l’efprit,  lui  fait  voir  tout  du  mauvais 
CO  té,  & ces  jugemens  téméraires  pro- 
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duifent  enfuite  quantité  de  médifances. 
C’eft  une  fource  de  joie  maligne  dans 
les  rabaiflfemens  qui  arrivent  au  pro- 
chain, & même  dans  -les  fautes  qu'il 
commet.  Ainfi  elle  prive  de  tous  les 
avantages  de  la  charité  dans  les  biens  & 
dans  les  maux  des  autres,  & elle  ré- 
pand un  venin  qui  infeéte  la  plupart  des 
mouvemens  du  cœur  à l’égard  de  ceux 
dont  on  eft  jaloux. 

Il  n’y  a perfonne  qui  foit  entièrement 
exemt  d’envie,  parce  qu’il  n’y  a per- 
fonne qui  n’ait  encore  quelque  orgueil, 
& que  ce  vice  en  eft  une  fuite  néçeflai- 
re  j ainfi  il  eft  important  de  reconnoître 
devant  Dieu  qu’on  y eft  fujer , parce 
qu’encore  que  ce  vice  foit  extrêmement 
commun  , on  fe  le  déguife  à foi- même 
autant  que  l’on  peut,  prefque  perfonne 
ne  voulant  avouer  qu’il  eft  envieux, 
parce  que  ce  vice  tient  de  la  baflefte, 
& que  c’eft  mettre  en  quelque  forte  au- 
deflfus  de  foi  ceux  dont  on  confefteroit 
qu’on  eft  jaloux.  On  n’avoue-donc  l’en- 
vie, ni  aux  autres,  ni  à foi-même,  ni 
à Dieu  même,  & l’on  tache  de  la  cou- 
vrir fous  l’apparence  de  quelque  mou- 
vement plus  honnête. 

On  dit  qu’il  eft  difficile  de  découvrir 
l’envie,  quoiqu’il  foit  affez  facile  dere- 
connoître  fi  l’on  s’attrifte  du  bien  du 
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prochain , & fi  l’on  le  réjouit  de  fon  mal. 
C’eft  que  l’aveuglement  & l’ignorance 
qui  régnent  dans  la  plupart  du  monde* 
font  que  l’on  y loue  une  infinité  de  gens 
qui  ne  font  pas  louables , & que  l’on  les 
loue  même  pour  des  choies,  qui  ne  mé- 
ritent pas  d’être  louées.  Il  peut  fort  bien 
arriver  alors  , fans  que  le  cœur  foit  tou- 
ché d’aucun  mouvement  d’envie , que 
ces  louanges  donnent  du  chagrin  aux 
perfonnes  éclairées,  parce  qu’elles  font 
effeéHvement  faulfes,  & que  bien  loin 
d’être  un  bien  pour  ceux  à qui  on  les 
donne,  elles  peuvent  £grvir  à les  aveu- 
gler. 11  peut  fe  faire  aufli  que  l’on  foit 
porté  à repoulïer  & à diminuer  ces  faufi- 
les louanges,  & cela  parce  qu’elles  font 
faulfes  y & quelles  font  un  mal  pour 
ceux  qui  les  donnent,  n’ayant  point 
d’autre  fource  que  leur  illufion  , ou  leur 
ignorance.  Qui  en  demeureroit  là , il  n’y 
auroir  pas-encore  d’envie,  puifque  l’ob- 
jet de  cette  triftelfe  & de  ce  chagrin 
qu’on  reflentiroir,  feroit  non  le  bien, 
mais  le  mal  du  prochain  j favoir , fon 
aveuglement  qui  paroît  fouvent,  autant 
par  ces  louanges  fans  lumières  & fans 
vérité , que  par  aucun  autre  ligne.  Mais 
il  arrive  très-fouvent  que  ces  mouve- 
mens  font  fort  équivoques  ; & en  me- 
toe-tems  qu’on  s’imagine  n’avoir  du 
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chagrin  que  de  la  fàulTeté  & de  l'injus- 
tice de  ces  louanges , on  en  a fouvenr 
de  ce  que  par- là  le  prochain  eft  relevé»  # 
6c  que  l’on  en  eft  rabaiffé  : outre  qu’il  ar- 
rive quelquefois  que  l’on  ne  trouve  fauf- 
fes  les  louanges  qu’on  donne  aux  autres , 
que  parce  que  notre  jaloufte  nous  les 
fait  voir  telles,  parce  qu’elle  nous  grof- 
fîr  les  objets , & nous  fait  voir  leurs 
défauts  plus  grands  qu’ils  ne  font , & 
nôus  empêche  de  voir  leurs  vertus  de 
leurs  bonnes'  qualités.  Ainfi,  quand  on 
apperçoit  en  foi  ces  mouvemens  que 
l’on  peut  appeller  équivoques , c’eft-à- 
dire , ces  chagrins  dans  les  louanges  du 

{>rochain , ôc  ces  fentimens  de  joie  dans 
es  mauvais  fuccès  qui  lui  arrivent , ce 
font  de  grands  fujets  de  gémir  devant 
Dieu , & de  lui  demander  fa  lumière 
pour  fonder  le  fond  de  fon  cœur,  & 
pour  y découvrir  s’il  n’y  a poinç  en  nous 
quelque  jaloufie  fecrere  qui  produife  ces 
fentimens.  Sur-tout  il  faut  être  extrême- 
ment retenu  à s’oppofer  aux  louanges 
qu’on  donne  aux  autres  : car  fouvenr, 
quoique  ces  louanges  foient  faulfes , elles 
peuvent  être  utiles  à ceux  qui  les  don-* 
tient,  6c  elles  difpofenc  ceux  qui  les. 
écoutent , à avoir  créance  aux  perfonnes 
à qui  on  les  donne  en  plufieurs  chofes 
où  il  eft  bon  quelles  en  aient.,  outre  quo 
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fur  les  V êritês  de  la  Religion,  z-x  f 
Fonparoît  ordinairement  malin  8c  en- 
vieux en  s’y  oppofant,  8c  qu’ainfi  ort 
fcandalife  le  prochain.  * • ' •- 
- Quand  on  connoîr  clairement  que  les. 
mouvemens  que  l’on  relfent,  font  des 
mouvemens  d’envie , il  faut  y réfifter 
comme  aux  autres  mauvais  mouvemens , 
c’eft  à dire , qu’il  faut  les  défavoaer  8c 
en  gémir  devanE  Dieu , lôrfqiton  les 
reconnoîr  j 8c  lorfqu’ils  nous  lont  fim- 
plement  fufpe&s,  il  faut  enfufpendre 
les  effets  extérieurs , & ne  point  agir 
que  l’on  n’ait  un  motif  jufte&  nécefTaire 
qui  nous  falTe"  agir.  Mais,  pour  pré- 
venir tous  ces  mauvais  mouvemens,  il 
faut  tâcher  d’attirer  par  fes  prières  l’ef- 
prit  de  charité  8c  d’humilité:  car,  com- 
me  l’orgueil  eft  la  fource  de  l’envie,  8c 
que  eeft  ce  qui  fait  qu’on  s’attrifte  des 
biens  , & qu’on  fe  réjouit  des  maux  des 
autres,  l’humilité  & la  charité  en  font  le 
remede,  parce  que  l’humilité  fait  que 
♦ nous  aimons  d’èrre  au-delfous  du  pro- 
chain , 8c  que  nous  trouvons  notre  avan- 
tage en  cetre  place,  & que  la  charité 
nous  fait  réjouir  fincérement  de  fon  vé- 
ritable bien.  Que  s’il  arrive  qu’on  ait 
fu jet  de  croire  que  certains  biens  hu- 
mains 8c  certaines  élévations  ne  foienc 
j as  des  biens  pour  le  prochain  , on  pour# 
alors  s’en  attrift-er  fans  péché , parce 
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qu’on  ne  s’actrifrera  que  du  mal  & Al 
préjudice  qu’il  en  reçoit.  11  n‘y  a donc 
prefque  que  le  fond  du  cœur  qui  dis- 
tingue ces  mouvemens  j & comme  ce 
Fond  du  cœur  nous  eft  inconnu,  l’en- 
vie , quelque  ordinaire  qu’elle  Soit , 
nous  ell  allez  ordinairement  peu  con- 
nue , & ne  peut  être  Souvent  que  l’ob- 
jet de  notre  crainte  & de  nos  gémiffe- 
mens.  . y 

§.14.  De  la  Haine  & des  Injures . 

Si  on  regarde  la  haine  en  général, 
ce  n’eft  qu’un  fimple  éloignement  d’-un 
objet  qui  npus  paroît  contraire  à notre 
bien  j mais  en  la. regardant  comme  une 
inclination  vicieufe , on  doit  dire  que 
c’eft  le  même  Sentiment  que  la  colè- 
re , c’eft-à-dire  , un  Sentiment  d’ai- 
greur contre  une  perfonne  dont  on  croit 
avoir  été  offenfé,  avec  cette  diftérence 
qu’il  eft  plus  affermi  dans  l’ame , & qu’il 
fubfifte  fans  émotion.  11  y a plus  d ’éloi-, 
gnement  & d’aigreur  dans  I4  haine  , & 

Elus  d’impétuofité  dans  la  colere.  La 
aine  ne  feroit  pas  mauvaife , fi  ell.e 
11’avoit  pour  objet  que  les  vices  & les 
péchés } mais  , quand  elle  palTe  des  vi- 
ces aux  perfonnes , elle  eft  horrible  , 
«parce  quelle  eft  direélement  oppofée  d 
la  charité.  L’injultice  de  cette  forte  de 


fur  les  Vérités  de  la  Religion.  117 
haine  eft,  que  nous  ne  haïfTons  pas  le 
plus  fouvent  ce  qui  eft  l'objet  de  notre 
haine  par  le  véritable  motif  qui  le  rend 
digne  de  haine , qui  eft  la  contrariété 
qu’il  a avec  la  jullice  qui  eft  Dieu  mê- 
me. Notre  averfion  n’eft  ordinairement 
fondée  que  fur  ce  que  la  perfonne  qui 
en  eft  l’objet , eft  oppofée  à quelqu’un 
de  nos  intérêts  ou  de  nos  defirs , Ôc 
qu’elle  incommode  notre  orgueil.  C’eft 
la  fource  ordinaire  de  nos  averfions , & 
ainfi  elles  font  injuftes  dans  leur  fond , . 
n’ayant  pour  principe  que  l’amour-pro- 
pre. 

Pour  l’ordinaire  on  ne  borne  pas  la 
haine  dans  la  feule  qualité  fur  laquelle 
elle  eft  fondée  j mais  on  l’étend  à la  per- 
fonne même  & à tout  ce  qu’elle  peut 
avoir  de  bon.  Sirôt  qu’une  perfonne 
nous  eft  devenue  odieufe  par  quelque 
endroit,  elle  nous  déplaît  en  tout  : l’â- 
mour  propre  répand  Ion  venin  fur  tout 
le  bien  qu’elle  peut  avoir,  6c  alors,  ou 
nous  ne  croyons  pas  qu’elle  l’ait , ou 
nous  en  fomm’es  fâchés,  & nous  vou- 
drions quelle  ne  l’eût  pas.  Il  arrive  mê- 
me delà  que  la  haine  prévaut  dans  no- 
tre cœur  à toutes  les  raifons  que  nous 
pouvons  avoir  d’aimer  ceux  qui  en  font 
l'objet}  ce.qui  eft  manifeftement  injuf- 
îe  ; car  quelque  tort  que  puifte  avoir  la 
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perfonne  contre  qui  on  fent  quelque 
difpofition  de-  haine,  les  raifons  que 

* nous  avons  de  l’aimer , prifes  de  l’amour 
de  Dieu,  de  l’obligation  qu’il  nous  im- 
pofe  d’aimer  notre  prochain  & de  la  qua* 
licé  d’image  de  Dieu  quelle  conferve, 
devroient  prévaloir  à tous  les  fenrimens 
d’averlion  & de  chagrin  qu’on  pourroit 
tirer  d'ailleurs. 

• Quand  la  haine  eft  dominante  dans 
le  cœur,  c’eft  une  marque  de  la  mçrt 

' de  l’atne , parce  que  c’en  eft  une  de  l’ex- 
timftion  de  la  charité.  Les  hommes  s’é- 
tonnent quand  ils  voient  en  eux  des 
lignes  8c  des  préfages  de  maladies  mor- 
telles , comme  des  crachemens  de  fang , 
des  friflons  violens,  des  défaillances  j 
mais  ils  devroient  bien  plus  s’étonner 
quand  ils  Tentent  en  eux  des  averfions 
8c  des  jaloulies , quand  ils  s’apperçoi- 
•vent  qu’on  leur  fait  plaifir  de  médire  de 
quelqu’un  , de  le  rabailfer,  de  le  noir- 
cir, 8c  que  fes  maux  & fes  difgraces 
leur  caufent  une  joie  fecrere  : car  ce 
font  des  marques  d’une  fievre  bien  plus 
dangereufe  pour  les  atnes,  que  la  fiè- 
vre corporelle  ne  l’eft  pour  le  corps.  Il 
eft  vrai  que  ce  ne  font  pas  toujours  des 
lignes  certains  : ces  fentimens  peuvent 
's’agiter,  fans  que  la  volonré«y  air  part} 
mais  ce  font  toujours  des  lignes-  d’une 
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difpolition  qui  tend  à la  mort»  Ainli 
comme,  quand  *on  fent  les  lignes  des 
maladies  corporelles , on  prend  des 
remedes  & l’on  pratique  des  régimes 
pour  les  prévenir , il  faudroit  de  même* 
quand  on  apperçoit  en  foi  ces  lignes  de 
maladies  fpitituelles , aller  au-devant  du 
mal  dont  on  eft  menacé  ; il  faudroit 
rappeller  dans  fon  efprit  tous  les  fujets 
que  nous  avons  d’aimer  ceux  pour  qui 
l’on  fent  ces  averfions  ; il  faudroit  être 
exaâ  à ne  rien  dire  à leur  défavanrage* 
il  faudroit  défavouer  tous  les  fentimens 
contraires  à la  charité  que  nous  leur  de- 
vons. Mais  le  mal  eft  que  nous  avons 
foin  an  contraire  de  les  nourrir , en  pre- 
nant tout  en  mauvaife  part  de  ceux  dont 
nous  avons  conçu  quelque  éloignement* 

& en  n’expliquant  rien  favorablement 
. de  ce  qui  vient  de  leur  part. 

La  haine  du  prochain  n’eft  pas  nne 
fimple  marque  de  mort:  l’Apôtre  S.  Jean  i ./#«»; 
déclare  que  ceux  qui  en  font  polfédés  5,1 
font  de  plus  coupables  d’homicide.  Qui 
n’a  point  la  charité , ne  peut  aimer  la  vie 
du  prochain  que  par  intérêt;  de  forte 
que  li  fon  intérêt  change , il  ne  l’aimera 
plus  , & que  ne  l’aimant  plus , fi  fon  in- 
térêt eft  qu’elle  finifTe , il  en  defire  la 
fin.  La  haine  enferme  donc  te  defir  de 
la.  mort  du  prochain  , pourvu  qu’elle  • 
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nous  ferveà  quelque  chofe;  ce  qui  eft 
une  efpece  d’homicide*fpirituel;  & elle 
tend  même  à la  perte  de  l’ame  du  pro- 
chain atiflî-bien  qu’à  celle  de  fon  corps  ï 
car  la  haine  empêche  la  charité  fpiri- 
tuelle  : elle  empêche  de  prier  pour  le 
falur  du  prochain  , étant  impoffible  de 
prier  comme  il  faut  pour  une  perfonne 
que  l’on  hait  ; ainfî  , en  refufant  aux  au- 
tres les  devoirs  de  la  charité  commune , 
on  contribue,  autant  qu’il  eft  en  foi,  à 
leur  mort  fpirituelle.  11  n’eft  pas  nécef- 
faire  pour  cela  de  les  exclure  pofitive- 
menr  de  nos  prières  communes  \ il  fuffit 
que  Dieu  voie  que  nous  fommes  dans 
une  difpofition  qui  ne  nous  permet  pas 
de  les  y comprendre. 

Quoique  la  haine  ne  produife  que  des 
paroles  injurieufes  qui  femblent  bien 
éloignées  de  la  malice  du  meurtre,  ce- 
pendant Dieu  traitera  ceux  qui  les  pro- 
fèrent comme  des  homicides  , parce 
que  la  haine  en  renferme  la  malice.  Cela 
fait  voir  qu’il  y a des  paroles  qui  paroif- 
fejnt  peu  confidérables,  qui  font  néan- 
moins des  péchés  dignes  de  la  damna- 
tion , parce  qu’elles  naiffent  d’un  fonds 
de  haine  qui  fuffit  pour  les  rendre  cri- 
minelles. Il  ne  faut  pas  diftinguer  la  hai- 
ne par  les  effets  extérieurs  des  injures, 
mais  par  fes  différens  dégrés.  Elle  n’eft 
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ordinairement  que  commencée , quand 
elle  ne  produit  qu’un  certain  chagrin  qui 
ne  va  pas  jufqu’aux  paroles  de  repro- 
che ; & cependant  dans  cet  état  même 
elle  n’eft  pas  innocente.  Dieu  la  punira 
plus  févérement  que  les  Juifs  ne  punif- 
ïdienc  les  crimes  ordinaires.  Que  (i  le 
mouvement  de  haine  eft  plus  fort  & 

{)lus  formé,  & qu’il  produire  au-dehors 
es  reproches  communs  que  la  paffion 
fuggere,  quoiqu’il  ne  marque  pas  en- 
core une  haine  toute  formée,  Dieu  la 
punira  plus  févérement  que  les  Juifs  ne 
puniffoient  les  crimes  extraordinaires, 
& qui  éroient  jugés  par  le  fouverain 
Confeil  de  l’Etat.  Mais  fi  la  haine  eft 
telle  qu’elle  porte  à faire  de  certains 
reproches  qui  marquent  un  deflein  for- 
mé de  détruire  la  réputation  du  pro- 
chain, &c  qui  nefoient  pas  (implement 
les  effets  d’une  paffion  palfagere,  mais 
d’une  haine  enracinée,  qui  tend  à le 
deshonorer  entièrement  devant  les  hom- 
mes, comme  faifoit  parmi  les  Juifs  l’in- 
.jure  de  fou,  il  ne  faut  plus  chercher 
dans  la  conduite  des  hommes  d’exem- 
ples de  Ja  fevérité  avec  laquelle  Dieu 
punira  ce  crime;  & il  faut  lavoir  qu’il 
le  punira  par  la  derniere  de  fes  peines , 
qui  eft  la  damnation  & la  gêne  du  feu. 
On  doit  donc  concevoir  par-là  que  dans 
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les  querelles  qui  arrivenr  parmi  les  hom- 
mes , quoiqu’elles  ne  fe  terminent  qu’à 
des  paroles , il  y en  a plufieurs  où  1 on; 
perd  entièrement  la  grâce  de  Dieu , 6c 
où  l’on  fe  rend  digne  de  l’enfer , 6c  que 
cela  fe  rencontre  quand  la  haine  eft  arri- 
.vée  jufqu’à  un  certain  dégré,  où,  de 
delfein  formé , l’on  veut  deshonorer  le? 
prochain  par  des  reproches  qui  le  pri- 
vent d’honneur  6c  de  confédération  par- 
mi les  hommes.  i 

Pour  parvenir  à remédier  à la  haine , 
il  faut  concevoir  les  malheurs  dans  lef- 
quels  elle  entraîne.  Il  ne  faut  pas  fe  dé- 
courager lorfqu’on  fent  des  averfionss 
il  y en  a beaucoup  qui  font  plus  dans 
l’imagination  que  dans  le  cœur;  mais,, 
pour  en  empêcher  le  progrès , il  faut 
d’abord  rendre  ces  fentimens  muets  & 
fans  a&ion,  c’eft-à-dire,  ne  leur  per- 
mettre jamais  de  paroître  au- dehors , 6c 
s’étudier  même  à une  modération  plus 
grande,  quand  on  parle  ou  qu’on  a af- 
faire avec  ceux  pour  lefquels  on  fent  de 
Taverfion.  H faut  tacher  de  rendre  à 
ceux  à l’égard  de  qui  on  fent  cette  dif- 
polition  , tous  les  bons  offices  que  l’on 
peut , 6c  demander  à Dieu  qu’il  ôte  de 
notre  cœur  cette  racine  d’amertume.  >Si 
avec  tout  cela  on-  fent  quelle  continue, 
il  faut  la  porter  en  patience,  comme  une 
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grande  mifere  & comme  une  grande 
preuve  de  notre  orgueil,  & confidérer 
que  cette  haine  que  nous  avons  dans  le 
cœur , nous  rend  dignes  du  mépris  8c 
de  la  haine  des  hommes , puifqu  elle 
nous  fait  mériter  la  haine  8c  le  mépris 
de  Dieu  même. 

§.  15.  De  la  Colere. 

La  colere  eft  un  foulévemenc  de 
l’ame  contre  la  perfonne  dont  on  croit 
avoir  reçu  quelque  injure  ou  quelque 
déplaifir,  qui  nous  porte  à lui  defirer 
du  mal  8c  à lui  en  faire , h l’on  peur» 
Comme  cette  paffion  a de  très- mauvais 
effets  y qu’elle  trouble  la  raifon  3 qu’elle 
fait  forcir  lame  de  fon  affiette  naturel- 
le ; qu’elle  lui  caufe  des  tranfports , des 
convulfions  & une  efpece  de  fureur  j 
qu’elle  la  poufTe  à toutes  fortes  d’excès  ; 
quelle  ruine  fouvent  les  familles  & les 
Etats , la  fagelTe  humaine  a toujours  cru 
qu’il  étoi;  très-important  de  porter  les 
hommes , non-feulement  à réprimer  les 
mouvemens  de  la  colere  , mais  aufli  à 
les  étouffer , s’il  étoir  poflîble.  Elle  don- 
ne, à la  vérité  , une  grande  horreut 
de  cette  paffion  par  l’état  où  elle  met  le 
corps  même , pat  les  marques  extérieu- 
res de  déreglement  qu’elle  y imprime 
de  forte  qu’il  n’y  a point  de  paflîon  donB 
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l’image  foit  plus  capable  de  caufer  de 
l’averfion } mais  la  Religion  chrétienne 
en  donne  une  route  autre  idée , & four- 
nit d’armes  propres  à *ia  combattre. 

La  Religion  nous  fait  voir  que  ce  que 
nous  prenons  pour  injure,  8c  qui  eft  in- 
jufte  en  effet  de  la  part  des  hommes, 
a une  caufe  première  qui  l’ordonne  fans 
injuftice  'r  ainfi  elle  nous  montre  qu’on 
ne  nous  fait  jamais  d’injuftice  ; que  nous 
méritons  tous  .les  traitemens  que  nous 
pouvons  recevoir  des  hommes  j qu’ils 
n’en  font  pas  les  premières  caufes; 

3u’ils  ne  font  que  les  fimples  inftrumens 
e Dieu  j 8c  par-là  elle  appaife  nos  plain- 
tes ; elle  détourne  notre  efprit  de  cette 
prétendue  injuftice  qu’il  fouffre , & l’ap- 
plique à confîdérer  & à condamner  l’in- 
juftice  de  fa  colere.  Elle  nous  fait  dé- 
couvrir dans  ces  traitemens  que  nous 
prérendons  injurieux , non-feulement  la 
juftice  de  Dieu,  mais  encore  fa  bonté 
qui  le  permet  par  des  vues  de  miféri- 
corde,  pour  nous  donner  moyen  d’en 
profiter,  pour  guérir  le  plus  grand  de 
nos  maux , qui  eft  l’orgueil , & pour 
nous  procurer  le  plus  grand  des  biens, 
qui  eft  l’humilité.  Ainfi  elle  change  tou- 
tes nos  idées,  en  nous  faifanc  regarder 
comme  des  grâces  8c  des  faveurs  de 
Dieu , ce  que  les  hommes  appellent; 
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des  difgraces  & des  malheurs.  D’un  au- 
tre côté  elle  fe  fert,  pour  étonner,  des 
menaces  de  Dieu  meme  contre  ceux 
qui  fe  mettent  en  colere,  & que  cette> 
paflion  porte  à quelque  excès  contre  le 
prochain.  • • • 

Nous  jugeons  & nous  agirons  pour 
l?ordinaire  dans  le  monde  comme  des  * • 
enfans  qu’on  épouvante  par  des  grima- 
ces. Nous  ne  regardons  que  l’extérieur 
ôc  le  vifage  de  nos  ennemis , & les  mar- 
ques de  colere  & de  haine  qui  .y  paroif- 
fent  j & cela  fuffit  pour  nous  porter  4 
l’impatience  & à la  colere.  Mais  que 
n’apprenons-nous  des  avares  à mieux' 
|uger  des  choies  ? Donnez  4 un  avare 
dix  mille  écusj  de  quelque  roativaife 
grâce  que  vous  le  Fafliéz , il  fera  ravi 
du  préfent  que  vous  lui  aurez  fait.  U 
faudrait  regarder  de  même  fi  ce  que  nos 
ènnemis  nou$  font,  ne  nous  eft  pas  vé« 

. ritablement  utile , & s’il  n’y  a point  du 
gain  & du  profit  pour  notre  ame  : car 
en  ce  cas , il  eft  clair  que  , malgré  leur 
mauvaife  humeur,  nous  devons  nous 
en  tenir  obligés.  C’eft  pourquoi , quand  Rem. 
l’Apotre  nous  exhorte  de  donner  îieu  à ll’ 
la  colere,  c’eft-à-dire,  de  fouffrir  les 
injures  & les  injuftices  des  autres , fans 
les  repoufler,  il  nous  exhorte  à faire 
une  aétion  de  fagefie  & de  prudence 
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chrétienne.  Il  y a bien  plus  à gagner  dan» 
ce  parti  qu’en  tout  autre  : fouvent  une 
fouffrance  humble  & pailible  adoucit  le 
cœur  de  ceux  qui  nous  perfécutent  j 5c 
quand  cela  arrive , c’<eft  un  gain  inefti- 
mable  pour  ceux  qui  ont  dans  le  cœur 
la  charité  du  prochain.  Quand  on  ne  les 
àppaiferoit  pas  , on  rie  les  aigrit  pas , & 
on  leur  épargne  toutes  les  fautes  qu’une 
paffion  aigrie  pourroit  leur  faire  com- 
mettre. Quand  on  ne  leur  ferviroit  de 
rien  , on  fe  fert  à foi-même.  On  prati- 
que l’humilité , la  douceur , la  patien- 
ce j & cela  vaut  mieux  mille  fois  que 
l’exemption  de  ce  prétendu  dommage 
qu’on  en  reçoit.  11  n’eft  pas  poffible  de 
rendre  les  hommes  juftes  & raifonna- 
bles',  en  leur  réfiftanr.  C’eft  entrepren- 
dre une  guerre  fans  fin  , que  de  le  ten- 
ter ; mais  il  eft  poffible , en  leur  cédant , 
4,e  fe  conferver  la  paix , la  tranquillité  dé 
l’ame  & la  jouiffance  de  tous  les  bien* 
qui  doivent  nous  être  précieux.  Ainfi, 
fans  considérer  toutes  les  autres  raifons , 
la  feule  prudence  chrétienne  fuffit  pour 
nous  faire  prendre  le  parti  de  la  patien- 
1 ce , ÔC  pour  nous  convaincre  que  la  co- 
lère , l’impatience  , la  réfiflance , la 
vengeance  font  de  faux  partis,  qui  ne 
font  .qu’augmenter  nos  maux,  au  lieu 
d’y  remédier.  . - < 
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Si  ces  difpofitions  font  rares  parmi  les 
Chrétiens,  c’eft  qu’il  jfra  peu  de  vérita- 
bles Chrétiens , c’eft  que  la  véritable  foi 
eft  rare.  Celui  qui  eft  bien  convaincu 
intérieurement  de  fon  néant ^ n’eft  pas 
f\  fufceptible  de  mouvemens  de  colere, 
ni  fi  prompt  à les  produire  au-dehors. 
Que  peut*on  ôter  à un  homme  qui  croit 
n’avoir  rien  ? Comment  peut-on  abaif- 
fer  celui  qu^  l’humilité  tient  abattu  & 
anéanti  ? Si  on  lui  reproche  des  défauts 
qu’il  a , il  s’en  humilie.  Si  on  lui  en  re- 
proche qu’il  n’a  pas , il  s’occupe  de  ceux 
qu’il  reconnaît  en  foi  , qu’il  regarde 
comme  beaucoup  plus  grands  que  ceux 
qu’on  lui  reproche  ; & ainfi  il  fe  croit 
encore  favorablement  traité.  Si  on  ne 
.l’aime  pas,  il  croit  n’être  pas  digne 
d’être  aimé  j & fi  on  le  traite  mal , il  fe 
juge  digne  de  ces  mauvais  traitement. 
Ces  fentimens  font.juftes,  parce  qu’il» 

- font  conformes  à la  vérité , & par  çon- 
féquent  ceux  que  la  colere  nous  infpire 
font  injuftes.  Ce  n’eft  pas  qu’il  foit  juûe 
que  les  autres  nous  outragent  ; mais 
c’eft  qu’il  eft  jufte  que  nous  le  fouffrions. 

-Routes  ces  raifons  font  concluantes  j 

- mais  il  faut  autre  chofe  que  des  raifonS , 

- pour  corriger  la  paillon  de  la  colere  ; il 
faut  que  la  grâce  nous  les  applique , qu’el- 

. le  en  pénetee  notre  efprjt , & quelle  les 
fade  entrer  dans  notre  coeur.. 
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§.  1 6.  Ve  la  Vengeance, 

Il  eft  certain  que  la  plupart  des  que- 
relles, des  haines,  des  averûons,  des  ven- 
geances ne  font  attirées  que  parce  qu’on 
ne  fouffrê  pas  affez  les  hommes,  qu’on  ne 
les  ménage  pas  allez,  qu’on  ne  leur  té- 
moigne pas  afTez  d’égards , qu!on  n’a  pas 
l’humilité  de  leur  céder  dans  les  cho- 
ies indifférentes , & qu’gn  les  choque 
fouvent  par  un  air  fier  8c  par  des  ré- 
ponfes  dures.  Ce  font  là  les  caufes  ordi- 
naires des  divifions  8c  des  contradictions 
qui  donnent  lieu  à la  vengeance.  On 
peut , à la  vérité , fe  fouftraire  à la  vio- 
lence des  médians-;  c’elt  une  prudence 
raifonnable  8c  uneefpece  de  charité  en- 
vers eux  : on  peut  encore  employer  des 
moyens  doux  & iunocens  pour  les  em- 
pêcher de  nous  nuire}  mais  il  n’eft  point 
t permis  de  repoufty  le  mal  -qu’ils  veu- 
• lent  nous  faire , en  leur  en  faifant  à eux- 
mêmes  , 8c  d’ufer  pour  cela  des  moyens 
yiolens  qui  relfentent  la  vengeance.  Le 
mal  qu’on  feroir  à un»autre , à caufe  de 
celui  qu’il  nous  auroit  fait , ne  guéri-; 
roit  pas  le  mal  qu’on  auroit  Touffeur. 
Celui  à qui  on  auroit  crevé  l’œit*  ne  re- 
couvreroir  pas  fon  œil  perdu-,  en  le  cre- 
vant à fon  ennemi  : ce  feroit  une  ven- 
egeance  inutile,  contraire  non-feulement 
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à la  rai  Ion  , mais  à la  juftice.  Il  eft  juf- 
te,  à la  vérité , que  les  méchans  foient 
punis  ; mais  il  n’eft  pas  julte,  ni  que 
cette  punition  s’exerce  par  chaque  par- 
ticulier , ni  que  les  perfoftnes  inréreffées 
en  foient  juges.  Celui  qui  fe  venge  eft 
donc  un  ulurpateur  injufte  d’un  pou» 
voir  qui  ne  lui  appartient  pas;  il  pré- 
vient la  juftice  de  Dieu  par  une  ufurpa- 
tion  facrilege  ; & au  lieu  qu’en  rece- 
vant quelque  mal  de  la  part  d’un  autre,’ 
il  n’y  avoir  d’injufte  que  celui  qui  le 
faifoit  fouffrir;  celui  qui  le  rend,  fe 
rend  l’imitateur  de  l’injüftice  qu’il  cou-, 
damne. 

Par  la  vengeance  on  aigrit  d’ordinai- 
re les  pallions  des  autres,  au  lieu  qu’on 
eft  obligé  de  faire  .tout  ce  qui  eftpolfi- 
ble  pour  les  calmer.  O11  ne  leur  donne 
point  par-là  l’exemple  de  la  patience, 
qu’on  leur  doit , & on. leur  donne  lieu 
de  nous  prendre  pour  des  gens  qui  font 
ce  qu’ils  peuvent  pour  nuire  à leurs  en- 
nemis , ainfi  nous  contribuons  à leur 
endurci  flement , & nous  leur  eaufons 
infiniment  plus  de  mal  qu’ils  ne  vou- 
loient  nous  en  faire , puifque  leur  injus- 
tice ne  pouvoit  nous  nuire  qu’à  l’égard 
de  quelques  biens  temporels,  & que 
nous  nuifotis  à leur  anie  même,  qui  au- 
roit  dû  nous  être  plus  chere  que  nos 
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biens.  Elle  nuit  de  plus  à la  Religion, 
& la  décrie  comme  proposant  une  per- 
fection en  idée , qui  n’eft  pas  même  fui- 
vie  par  ceux  qui  font  profeflion  d’y  être 
les  plus  attachés.  Ainfi  ces  procédés  vio- 
lens  deshonorent  Dieu  , en  deshonorant 
fon  Eglife , de  l’honneur  de  laquelle  il 
eft  jaloux  comme,  du  lien  propre.  Il  eft 
bon  de  remarquer  qu’il  y a bien  des  ma- 
niérés de  fe  venger.  On  fe  venge  des 

O D 

dommages  , par  d’autres  dommages 
qu’on  caufe  ; on  fe  venge  des  coups , 
par  des  coups  & des  injures  ; on  fe  ven- 
ge aufli  de  la  hauteur  qui  nous  incom- 
mode , par  une  hauteur  qui  incommode 
les  autres  ; on  fe  venge  de  la  fierté , par 
la  fierté  ; des  airs , par  les  airs  ; & tout 
cela  ne  vaut  rien , parce  qu’il  n’a  pour 
principe  que  le  relfen riment  & la  ven- 
geance , qui  font  des  mouvemens  aux- 
quels il  n’eft  permis  à perfonne  de  s’a- 
bandonner. 

. Quiconque  rend  le  mal  pour  le  mal, 
augmente  le  mai  d’autrui , fans  dimi- 
nuer le  fien  , ou  plutôt  il  augmente  le 
mal  du  prochain,  & fe  fait  un  nouveau 
mal , beaucoup  pire  que  celui  qu’il  avoit 
reçu.  Celui  qui  s’eft  porté  à nuire  au 
prochain  & à lui  faire  quelque  outrage, 
eft  déjà  bien  à plaindre  j il  a fait  une 
plaie  dangereufe  à fon  ame  5 il  faut 

donc 
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donc  éviter  de  lui  en  faire  une  nouvelle. 
Or  on  lui  en  fait , en  fe  vengeant  de 
lui  ; car  otn  augmente  fa  haine  Ôf  fon 
averfion  qui  fait  fa  plaie.  Mais  de  plus 
on  s’en  fait  une  à loi-même  par  cette 
vengeance4  car  on  fe  prive  par-là  du 
bien  de  la  patience  & de  la  charité-,  & 
l’on  fe  rend  criminel  ; d’innocent  qu’on 
étoit  auparavant.  La  raifon  pourquoi 
nous  ne  ppuvons  pas  rendre  injure  pour 
injure  , ni  procurer  aucun  mal  à ceux 
qui  nous  en  ont  fait , c’eft  que  nous 
ne  fommes  point  établis  de  Dieu  pour 
être  les  miniftrfcs  de  fa  juftice,  mais 
lîmplement  pour  être  les  inftrumens  de 
fa  miféricorde  envers  les  hommes.  Il 
s’eft  réfervé  la  punition  & la  vengeance , 
5c  il  n’a  chargé  les  hommes , que  de 
procurer  le  bien  des  autres  en  toutes  les 
maniérés  qu’ils  le  peuvent.  Il  n’y  a point 
de  bornes  dans  l’exécution  de  ce  de- 
voir , c’eft  - à - dire , que  la  mal  ice  des 
hommes  ne  peut  être  telle  qu’elle  puilfe 
nous  difpenfer  de  leur  fouhairer  du 
bien , & de  leur  en  faire , fi  nous  le 
pouvons  : car  jamais  les  hommes  ne 
fauroient  être  fi  indignes  que  nous  leur 
fallïonsdu  bien,  que  nous  l’avons  été, 
& que  nous  le  fommes  encore , d’ob- 
tenir les  grâces  de  Dieu,  il  ne  veut  point 
que  nous  ayons  égard  à leurs  miferes. 
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ni  à leurs  défauts  , comme  nous  ne  vou- 
lons point  que  Dieu  ait  égard  à nos  mi- 
feresSc  à nos  défauts.  U nous  mefurera 
à la  même  mefure  fur  laquelle  nous  au- 
rons mefuréles  autres.  Ayons  donc  foin 
d’exercer  envers  le  prochain  unemiféri- 
corde  qui  n’ait  point  de  bornes  , afin 
que  Dieu  ne  borne  point  fies  miféricor-. 
des  fur  nous , & que  nonobftant  nos-in- 
digaités  & nos  infidélités,  il  n’arrête 
point  le  cours  de  fes  grâces. 

$.17.  De  la  Parejfe  & de  la  perte  du  tems. 

L a parefle  eft  un  état  dans  lequel 
une  infinité  de  Chrétiens  languiftenr,  & 
qui  eft  par  lui- même  très -dangereux. 
C’eft  un  fommeil  d’oifiveté  & de  négli- 
gence dont  il  eft  important  de  fe  réveil- 
ler. Dans  cet  état  l’ame , délivrée  des 
«baflîons  criminelles  , n’eft  pas  toujours 
aftez  touchée  des  vérités  de  la  Religion , 
ni  des  biens  qu’elle  promet.  Elle  ne  lent 
point  toujours  un  faint  empreflemenc 
qui  la  porte  à chercher  Dieu  avec  le 
loin  & l’ardeur  dont  il  doit  être  cher- 
ché. Elle  conçoit  foiblement  fes  dangeis 
& les  artifices  de  fes  ennemis.  Elle  n’eft 
o pas  aftez  pénétrée  de  la  grandeur  des 
biens  éternels;  ainfi  elle  agit  foible- 
menr.  Comme  elle  ne  voit  le  bien  qu’à 
demi  , elle  ne  le  cherche  qu’à  demi  ; 
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elle  avance  peu  dans  fon  chemin  , Sc 
elle  s’arrête  à mille  amufemens  inutiles. 
Etat  dangereux  , non-feulemenf  parce 
qu’il  eft  capable  de  faire  tomber  les 
âmes  dans  les  déréglemens  dont  elles 
ont  été  délivrées , mais  aufli  parce  qu’il 
eft  bien  à craindre  que  l’on  n’arrive  ja- 
mais à un  but  vers  lequel  on  marche  (i 
lâchement.  En  effet  la  feule  inutilité 
fuffit  pour  nous  damner  : fi  ce  n’eft  direc- 
tement , c’eft  par  un  tour  qui  produit  le 
même  effet.  L’inutilité  affoiblit  la  cha- 
rité } la  charité  affoiblie  ne  fe  trouve 
plus  en  état  d’empêcher  que  la  cupidité 
ne  fe  rende  maîrrefle  de  lame.  Elle 
fuffit  encore  pour  nous  perdre , parce 
qu’elle  eft  caufe  que  nous  manquons  à 
*plufieurs  devoirs  effentiejs  , comme  au 
devoir  de  la  pénitence,  delà  piété  , de 
la  reconnoilfance  envers  Dieu  , de  la 
charité  envers  le  prochain  , de  la  pro-* 
teébion  qu’on  doit  aux  perfonnes  oppri- 
mées & à plufieurs  autres  } ainfi  l’on  ne 
fauroit  trop  éviter  un  fi  dangereux  fom- 
mei!. 

Rien  n’eft  plus  capable  de  nous  dé- 
tourner de  la  voie  du  falut , que  la  pa- 
reffe,  la  lâcheté,  le  relâchement.  On 
ne  réltfte  à des  tentations  continuelles  , 
qu%  par  une  vigilance  continuelle.  La 
vie  chrétienne  étant  une  vie  oppoféc 
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au  torrent  de  la  nature  , qui  ne  fait 
point  d’etïort  contre  ce  rorrent , en  eft 
néceffairement  entraîné.  Mais  par  cet 
effort  on  ne  fe  foutient  pas  feulement 
coptre  le  torrent , mais  on  s'avance  j on 
fait  du  progrès  contre  fon  cours , & l’on 
en  fait  même  d’autant  plus  que  l’on  con- 
tinue fes  efforts  : car  au  lieu  qu’en  ré- 
fiftant  au  cours  d’un  fleuve , on  fe  laffe , 
l’ame  au  contraire  , en  réfiftanr  au  tor- 
rent du  monde  , de  la  coutume  & de  la 
concupifcence,  fe  fortifie  & affoiblic 
fes  ennemis.  Mais  lorfque , faute  de 
rompre  certains  commerces,  de  renon- 
cer à certains  divertilfemens , de  fe  re- 
tirer de  certaines  conventions , de  fai- 
re des  retranchemens  dans  fa  dépenfe 
& dans  fes  meubles , on  mehe  une  vie* 
foible  & fi  languiffante , qu’on  n’avance 
point  dans' la  piété,  ou  qu’on  y avance 
fî  peu,  qu’on  eft  toujours  prêt  de  re- 
tomber } il  eft  alors  vifible  qu’on  ne 
prend  point  intérêt  à fon  falut  : car  , 
quoiqu’alors  on  ne  puiffe  dire  en  parti- 
culier.d’aucune  de  ces  chofes , qu’elle  foit 
ab fol ument  criminelle  , il  arrive  néan- 
moins de  l’amas  de  tout  ce  qui  compofe 
cette  forte  de1. vie,  qu’on  ne  fe  guérit 
point  des  maladies  dangereufes  qu’on  a 
conrra&ées;  qu’on  frit  de  grandes  fau- 
tes & en  grand  nombre  , & qu’on 
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demeure  toujours  dans  un  état  de  foi- 
blelTe.  On  craint , dit-on , que  fi  l’on  fe 
fépare  de  ces  amufemens , on  ne  fou- 
tienne  pas  cette  vie , on  ne  fade  parler 
le  monde,  on  ne  devienne  ridicule, 
on  ne  tombe  dans  l’ennui.  Mais  l’on 
doit  craindre  beaucoup  davantage  qu’en 
ne  s’en  féparant  pas , on  ne  retombe 
dans  le  péché.  S’il  faut  fe  conduire  par 
la  crainte , que  la  moindre  cede  à la  plus 
grande.  Tous  ces  ménagemens  de  pru- 
dence humaine  éloignent  la  grâce  de 
Dieu.  Il  ne  fait  rien  pour  ces  âmes  foi- 
bles  8c  pareffeufes  , qui  ne  veulent  rien 
faire  pour  lui , qui  veulent  que  leur 
falut  ne  -leur  coûte  rien  , 8c  qui  ne 
croient  pas  qu’on  foit  obligé  arien  fouf- 
frir  pour  éviter  des  maux  éternels.  Il 
vient  des  tgntations  qui  ont  befoin  de 
force  pour  y réfifter  j & comme  l’on  ne 
fe  fortifie  point  dans  cette  vie  molle  8c. 
languidante , on  fuccombe  à ces  tenta- 
tions. On  s’approche  fi  près  du  précipi- 
ce , qu’on  s’y  laide  enfin  tomber.  On 
craint  l’ennui,  8c  l’on  tombe  dans  la 
mort.  On  c raint  de  faire  parlerles  hom- 
mes & d’être  jugé  par  eux  , & l’on  ne 
craint  point  les  jugeinens  que  Dieu  & 
fes  Anges  font  de  norre  lâcheté.  Enfin 


l’on  craint  tant  le  perfonjiage  de*dévoc 
& de  dévote , que  l'on  tombe  dans  cette 
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ticdeor  mortelle  qui  oblige  Dieu  de 
nous  rejetter.  Tous  ces  grands  ménage- 
mens  font  des  marques  certaines  que  le 
monde  eft  grand  à nos  yeux , & que 
l’on  a peu  dç  foi , peu  de  crainte  & peu 
• d’amour  pour  Dieu  : car  qui  auroit  une 
foi  plus  vive,  qui  craindroit  bien  les 
effets  de  fa  juftice,  qui  fèroit  touché  de 
fon  amour, pafTeroit  par-deflus  ces  petits 
obftacles qui  arrêrent  lame  \ il  fe  défe- 
roit  des  vues  humaines  ; il  penferoic. 
d’une  autre  forte  à affurer  fon  falut , 6c 
furmonreroit  cette  funefte  pareffe. 

C’eft  la  pareffe  qui  fair  que  l’on  perd 
fon  rems.  Ce  tems  fi  précieux  que  Dieu 
donne  pour  gagner  l’éternité , à quoi 
Temploie-t-on  ? Les  uns  le  partent  en 
, des  défordres  grofliers,  les  autres  en 
de  vains  amufemens,  d’autres  en  des 
derteins  chimériques  & en  des  travaux 
inutiles , les  autres  ne  favent  qu’eri  faire 
& ne  cherchent  qu’à  le  perdre.  On 
le  donne  au  premier  venu  ; on  fe  le 
lairte  ravir  fans  fe  plaindre , & c’eft  la 
feule  chofe  dont  on  eft  libéral.  Tl  eft  bon 
de  faire  reflexion  fur  ce  que  nous  avons 
perdu  de  notre  tems  par  le  parte  & de 
gémir  de  cette  perte.  11  n’eft  pas  mal-aifé 
de  connoître  qu’elle  s’étend  fore  loin  r 
car  tout  ce  que  nous  n’avons  pas  fait 

dans  la  vue  de  Dieu,  eft  perdu  pont 
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nous  : ce  font  des  œuvres  mortes  donc 
nous  n’avons  à attendre  que  des  châti- 
mens.  11  n’eft  pas  difficile  auffi  de  re- 
connoître  la  grandeur  de  cette  perte.  II 
faut  en  juger  par  ce  que  nous  pouvions 
acquérir  en  ufant  bien  de  n^tre  rems. 
Or  nous  aurions  pu  acquérir  des  richef- 
fes  infinies  pour  l’autre  vie.  Au  contrai- 
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re  nous  avons  prodigue  & diflipé  notre 
tems  à des  amufemens , .à  des  divertif- 
jfemens  fades  & en  de  vaincs  occupa- 
tions. Il  eft  donc  aifé  de  fe  convaincre 
d’un  aveuglement  fi  prodigieux  fur  le 
mauvais  ufage  du  tems.  Mais  ce  qui  ne 
paroît  pas  poifible  , c’eft  de  réparer  cette 
perte  : car  enfin  on  ne  rappelle  plus  le 
rems  paffié.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
faire  , c’eft  de  n’en  plus  perdre  j mais 
ce  qui  eft  perdu , eft  toujours  perdu.  La 
bonté  de  Dieu  eft  néanmoins  fi  grande, 
qu’il  nous  ouvre  un  moyen  de  racheter 
ce  tems  dont  la  perte  paroît  fi  irrépara- 
ble. Le  regret  que  nous  en  aurons  , la 
componction  que  nous  en  concevrons 
dans  le  fond  du  cœur  , l’application  que 
nous  aurons  à ne  plus  perdre  de  tems 
& à le  ménager  avec  fidélité  , dans  la 
vue  de  fatisfaire.à  Dieu  pour  le  tems 
pafiTé  , pourra  obtenir  de  fa  bonté,  non- 
feulement  qu’il  nous  remette  les  dettes 
que  nous  avons  coutra&ées  par  notre 
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pare(Te  & par  notre  négligence  , mai* 
auûi  qu’il  nous  rende  une  partie  de  ces 
biens  que  nous  avons  malheureufement 
diilîpés. 

§.  18.  Du  Scandale  & du  mauvais. 

9 Exemple. 

S c an  d a{.e,  çftce  qui  peur  porter 
quelqu’un  au  mal , & lui  donner  occa- 
fîon  de  péché  par  quelque  aétion  on 
quelque  parole  déréglée  ou  qui  en  a 
l’apparence.  On  ne  prend  d’ordinaire 
pour  fcandale  & pour  aétion  fcandaleu- 
fe , que  ce  qui  choque  les  hommes  Si 
qui  eft  im  prouvé  dut commun  du  mon- 
de , comme  font  les  déréglemens  grof- 
fiers  8c  les  vices  qui  font  horreur.  Mais 
on  ne  dit  pas  que  des  déréglemens  paf- 
fés  en  coutume  8c  autorifés  par  la  pra- 
tique , foient  fcandaleux  , parce  qu’on 
ne  les  défapprouve  pas.  Ainfi  on  ne  dira 
pas  d’ordinaire  que  l'ambition-,  l’amour 
du  bien  , le  luxe  8c  les  parures  foient 
des  péchés  fcandaleux  , parce  que  ces 
vices  font  peu  défapprouvés  dans  le 
monde.  On  ne  dira  pas  qu’une  femme 
du  monde  qui  va  aux  fpeâacles  , qui 
pa (Te  fa  vie  dans  des  diverrilfemens  aux- 
quels le  monde  n’a  pas  attaché  de  des- 
honneur, vive  fcandaleufcmenr.  Ce- 
pendant on  fe  trompe  fort  dans  ces 


“ . 


fur  tes  Vérités  de  la  Religion,  i 49 
jugemens.  Les  vices  qui  font  condamn  s 
de  tout  le  monde , font  des  péchés  ; 
mais  ils  font  d’autanc  moins  fcandaleux 
qu’ils  font  plus  défapprouvés , parce 
qu’ils  ne  font  tomber  perfonne.  Mais 
les  fcandales  les  plus  grands  & les  plus 
dangereux  font  ceux  qui  font  le  moins 
défapprouvés  & auxquels  on  fait  moins 
de  réflexion  , parce  qu’ils  font  tomber 
plus  de  monde  , ôc  qu’ils  font  plus  oc- 
cafion  de  chute  , en  quoi  confifte  la  na- 
ture du  fcandale.  Ainfi  rendre  les  vices 
aimables,  ÿ attirer  le  monde  . en  di- 
minuer l’horreur , en  étouffer  le  fcrupu- 
le,  aurorifer  les  gens  dans  le  vice  , c’eft 
là  proprement  ce  que  l’on  doit  appeller 
fcandale. 

Le  fcandale  eft  inféparable  de  tous 
les  péchés  & de  toutes  les  padions  déré- 
glées qui  paroilfent  à l’extérieur  : car 
tout  ce  qui  eft  extérieur  fe  peignant 
dans  ^'imagination  de  ceux  qui  le  voient, 
les  rend  plus  portés  à l’imiter  qu’ils  n’é- 
toient  auparavant.  Ainfi  toute  paflion 
de  colere,  de  haine  & de  defir  des 
biens  du  monde,  l’amour  des  richeffes, 
de  l’éclat  & de  la  réputation , le  mépris 
des  chofes  qu’on  doit  aimer  & eftimer , 
& l’eftime  des  chofes  qu’on  doit  haïr  , 
tout  cela  eft  fcandaleux.-  C’eft  un  poi- 
fon  qu’on  verfe  dans  l’efprit  du  pro- 
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chain  , qui  l’infe&e  & le  corrompt,  & 
tend  à lui  faire  perdre  la  vie  de  l’ame^ 
en  un  mot  tout  péché  eft  contagieux  j 
il  peut  fe  multiplier  dans  refprit  de 
tous  ceux  qui  le  voient  ou  qui  le  lavent» 
parce  qu’ils  en  reçoivent  l’image  & l’im- 
preflîon.  On  fcandalife  les  jeunes  gens, 
en  ne  louant  devant  eux  que  ceux  qui 
s’avancent  & qui  éclatent  dans  le  mon- 
de , en  ne  leur  parlant  jamais  avec  efti- 
tne  des  perfonnes  verrueufes  qui  font 
dans  un  état  rabailTé  , en  leur  infpirant 
l’avarice  & 1’aqibitiorv  On  fcandalife , 
quand  on  expofe  aux  yeux  du  prochain 
ce  qui  peut  allumer  ces  pallions  & lui 
infpirer  l’amour  dû  monde  ; ainli  ceux 
qui , fans  agir  & fans  parler , frappent 
les- yeux  des  autres  par  leur  luxe  j ceux 
qui  font  paroîcre  leur  vanité  , leur  am- 
bition , l’attache  à leur  corps  & à leurs 
divertilfemens , les  fcandalifent  très- 
dangereufement.  Combien  de  crimes  & 
de  péchés  fait  quelquefois  faire  une  feu- 
Je  médifance  & une  feule  calomnie  dite 
devant  ceux'qui  l’écoutent  avec  plaifir Sc 
qui  la  répandent  avec  malignité  & avec 
légéreté  ? Quelle  étrange  multiplica- 
tion de  péchés  n’arrive-t-il  point  par  des 
chanfons , des  difcours  ou  des  livres  dés- 
honnêtes ? Combien  de  maux  peut-il  ar- 
river par  des  opinions  faulfes  & erronées 
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& pat  des  livres  que  l’on  publie  pleins 
de  fauflfe  do&rine  , que  l’on  avance  pac 
de  mauvaifes  coutumes  , & que  l’on  in- 
troduit par-tout  ? De  combien  de  pé- 
chés les  femmes  ne  fe  rendent-elles  pas 
coupables,  lorfqu’elles  ÿuroduifent  des 
modes  contraires  à la  modeftie  oujLlef- 

Î»rit  d’humilité  qui  doit  regner  dans  tous 
es  Chrétiens  ? Enfin  de  combien  de  pé- 
chés fe  chargent  les  auteurs  & les  ap- 
probateurs des  relâchemens  & des  ma  11- 
vaifes  maximes  , ou  ceux  qui  les  fouf- 
frent , lorfqu’ils  devroient  y remédier  ? 
On  fcandalife  par  les  louanges  , par  le 
déguifemenr&  la  çonduite  artificieufe , 
par  les  excufes  accompagnées  de  fierté , 
par  l’air  hardi  & entreprenant,  par  l’air 
décifif  & plein  de  confiance  qui  en  im- 
pofe  , & par  une  infinité  d’autres  ma-  , 
nieres  qui  peuvent  faire  une  mauvaife 
impréfiion  fur  l’efprit  des  autres  & les 
porter  au  mal. 

Il  n’y  a pas  jufqu’aux  perfonnes  qui 
vivent  bien  , qui  ne-foient  fujersà  fcan- 
dalifer  les  autres.  C’eft  les  fcandalilèr  , 
que  de  les  porter , par  fon  exemple  , à 
quelque  efpecede  relâchement  ; de  di- 
minuer en  quelque  maniéré  que  ce  foie 
le  fentiment  qu’ils  peuvent  avoir  de 
leurs  fautes  , leur  ardeur  pour  s’avancer 
dans  la  voie  du  falut , leur  follicitude 

LS 
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& leur  vigilance  fur  eux-mêmes  } d’afc 
foiblir  en  eux  quelque  vertu , comme 
la  crainte  de  Dieu  , l’humilité  , la  cha- 
rité, l’efprit  de  mortification  & autres} 
de  les  porter  à reculer  en  arriéré  , en 
diminuant  fan$.nécefliré  quelque  chofe 
dans  .leurs  exercices  de  piété;  de  dé- 
truire certain^  dehors  qui  les  mettoienc 
à couvert  du  péché.  11  ne  faut  pas  re- 
garder ces  fautes  comme  petites.  Rien 
en  effet  ne  nuit  davantage  aux  âmes, 
que  le  mépris  qu’on  fait  des  péchés  vé- 
niels ; & on  devroi't  confidérer  au  con- 
traire que  tout  péché  véniel  eft  un  pas 
vers  la  mort  de  l’ame  , qu’il  y rend  & 
qu’il,  ydifpofe  par  raffoibhfiementde  la 
charité.  Tel  fuccombe  à une  tentation  , 
qui  n’y  auroir  point  fuccombé  ,.s’iln’a- 
voit  point  perdu  une  partie  de  fes  forces 
Spirituelles  par  les  fautes  que  l’exemple 
des  autres  lui  a fait  commettre. . Qir;ne 
regarde  pas  comme  une  chofe  peu  jcon- 
/idérable  d’avoir  fait  au  corps  d’un  au- 
tre une  plaie  qui  lui  auroit  fait  perdre 
beaucoup  de  fang,  quoique  cette  plaie 
ne  fût  pas  mortelle-  Pourquoi  donc  eft- 
on  fi  peu  touché  des  bleflures  qu’on  fait 
à l’ame  des  autres  par  les  fcandales  qui 
les  engagent  à des  péchés  véniels  ?■  II, faut 
donc  apprendre  à juger  de  l’importance 
des  fcandales  que  l’on  donne  aux  autres.  4 
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& concevoir  fortement  combien  il  eft 
dangereux  d’enfanglancer  ainfi  conti- 
nuellement fes  mains  parles  plaies  qu'orc 
fait  à l’ame  du  prochain  , & que  non- 
fêulemenr  c’eft  on  péché  corfidérable,.  * 
mais  que  c’eft  un  très-grând  obftacleà 
nos  prières  & à notre  falur. 

§.  I r>.  Du  M en  fange. - 

Le  menfonge  eft  une  déclaration  exté- 
rieure de  nos  penfées  & de  nos  mouve- 
mens  intérieurs  , contraire  à ces  penfées 
8c  à ces  mouvemens.  Tout  menfonge  eft 
un  démenti  qu’on  donne  à la  vérité  8cài 
Dieu  même':1  car , quand  nous  avons  ef- 
fectivement une  difpofition  8c  une  pen- 
fée,  Dieu  vojt  que  nous avonscertepen- 
fée  & cetre  difpofition  ; & comme  la 
cpnnoiffaneede  Dieu  eft  fa  parole , ildir, 
que  nous  avons  effectivement  cette  pen- 
fée  & cette  difpofîdot».  Celui  donc  qui , 
par  des  fignes  extérieurs’,  dt-r  qu’il  n’a 
point  cette  penfée  ou  cette  difpofition  , 
dit  le  contraire  de  Dieu  , 8c  donne  urv 
démenti  à la  vérité.  Ainfi  on  ne  peut 
douter  que  tout  menfonge  ne  foir  mau- 
vais, puifque  c’eft  un  défaveu  volon*  * 
faire  de  la  vérité  dé  Dieu  , & qu’il  eft 
irrrpoffible  que  la  vérité  approuve  qu’on 
la  défavoue-. 

De  plus  on  dok  la  véritéau  prochain^ 
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dès  qu’on  lui  parle  : car  le  commère® 
de  la  parole  enferme  une  promede  tacite 
de  la  vérité  & de  la  fincérité  , la  parole  - 

ne  nous  étant  donnée  que  pour  cela.  Ce 
• n’ert  pas  une  convention  d’un  particu- 
lier avec  un  autre  particulier  ; c’eft  une 
convention  commune  de  tous  les  honv*> 
mesentr’eux  , & une  efpecede  droit  des 
gens , ou  plutôt  un  droit  & une  loi  de 
la  nature.  Cette  loi  & cette  convention* 
commune  font  violées  par  celui  qui 
* ment  j & plus  la  liaifon  que  les  hom- 
mes ont  entr’eux  eft  étroite,  plus  le 
violement  de  cetre  loi  eft  contraire  à la  / 
fainteté  & à lajuftice.  Un  Chrétien  fur- 
rout  doit  éviter  d’ufer  de  tromperie  & de 
duplicité  envers  fes  freres.  Car  la  trom- 
perie ayant  pour  but  de  procurer  fon 
avantage  , au  préjudice  de  celui  qu’on 
trompe  , on  fépare  par-là  fon  bien  de 
celui  du  prochain  , & ainfi  on  renonce 
à la  qualité  de  membre  du  corps  de  Je- 
fus-Chrift  , qui  fait  toute  la  dignité  d’un 
Chrétien.  Un  membre  ne  trompe  point 
un  autre  membre,  l’œil  ne  trompe  point 
la  main  , ni  la  main  le  pied.  Ils  coope- 
• rent  tous  à procurer  l’avantage  & le  bien 
commun  du  corps.  De  plus  il  n’y  a point 
de  fainteté  véritable  fans  vérité.  Or  i{ 
n’y  a point  de  vérité  dans  c'elui  qui 
trompe  les  autres  : car  tout  trompeur 
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eft  trompé , 8c  il  marche  dans  une  voie 
d’illufion  8c  d’erreur.  Son  deflein  eft  de 
nuire  aux  autres  par  lemenfonge,  8c  4e 
ne  pas  fe  nuire  à lui-méme.  Cependant 
il  fe  nuit  beaucoup  plus  qu’aux  autres  > 
en  fe  privant  delà  charité  & delà  vérité, 
c’eft-à-dire,  de  la*viede  l’ame  que  tout 
menfonge  , ou  diminue  , ou  détruit  : il 
eft  donc  trompé. 

11  n’eft  pas  même  permis.de  mentir 
pour  conferver  la  vérité  8c  pour  mettre 
à couvert  la  vie  , l’honneur  8c  le  bien 
du  prochain  ; car  de  même  qu’on  ne 
pourroit  le  faire  aux  dépens  de  la  chaf- 
teté,  ainli  celui  qui  n’a  point  d’autre 
moyen  que  lemenfonge  pour  conferver 
la  Religion  , la  vie  , l’honneur  8c  le» 
biens  du  prochain  8c  les  liens  même, 
doic  croire  qu’il  n’en  a point , 8c  que 
t)ieuneluiimputera  point  ce  qui  pourra 
en  arriver,  Tout  ce  qu’on  peut  faire 
dans  ces  occalions  , c’eft  de  cacher  la 
vérité  , mais  non  pas  de  la  défavouer  8c 
de  la  démentir  : autre  chofeeft  dejftien.- 
tir  , autre  chofe  eft  de  cacher  la  vérité  j 
mais  on  ne  peut  jamais  dire  le  contraire 
de  la  vérité.  On  peut  auflï  détourner 
l’efprit  de  celui  qui  interroge , à quelque 
autre  chofe.  S’il  arrive  qu’il  fe  trompe 

Ï»ar  fon  imprudence,  8c  qu’il  prenne  de 

ui-même  une  faulfe  idée  de  nos  paroles. 
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on  n’eft  pas  obligé  de  le  défabufer  \ . 
mais  il  faut  toujours  que  les  paroles-, 
foient  telles  , qu’étant  confidérées  par 
nn  homme  qui  n’en  tire  point  de-con- 
féquences  téméraires , elles  nefignifienc 
rien  de  contraire  à ce  que  nous  avons 
dans  l’efprit-' 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  des  reftriétions 
mentales  & des  équivoques,  qui  con- 
fident à ajouter  dans  l'efprit  & en  foi- 
meme  quelque  choie  qui  change  le  fens 
des  paroles  qu’on  prononce  : comme  fi 
quelqu’un  , après  avoir  répondu  qu’il  n’a 
jamais  été  dans  un  certain  lien  , ajou- 
toit  dans  fon  efprit  le  mot  de  malade  y 
en  p’  étendant , en  verru  de  certe  addi- 
tion , que  fa  propofition  fignifie  qu’il 
n’a  jamais  étç  malade  en  ce  lieu-là,  quoi- 
qu’il y eut  été  en  fe portant  bien.  Mais* 
à moins  que  ce  que  l’on  retient  dans  fore 
efprit  ne  l'oit  fuffifamment  lignifié  par 
les  circon  fiances  extérieures  qui  accom- 
pagnent la  prononciation  des  paroles  y 
on^ifcpeut  mer  que  les  reftri&ions  men- 
tales ne  fuient  de  purs  menfonges  , parce 
que  les  paroles  extérieures  n’érant  point 
'déterminées,  lignifient  le  contraire  de 
notre  penfée  , & qu’il  n’eft  pas  au  pou- 
voir de  chacun  d’en  changer  le  fions  par 
fa  feule  volonté , fans  avertir  ceux  à qui 
on  parle.  « 
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Quoiqu’il  n’y  air  que  les  menfonges  i 
qui  font  préjudiciables  à La  foi , aux 
mœurs  &c  au  prochain  en  une  matière 
importante  , qui  foientdes  péchés  mor- 
tels, on  peut  dire  néanmoins  que  tout 
menfonge,  tel  qu’il- foit.  meme  le  men- 
fonge officieux  de  celui  qu’on  appelle 
joyeux,  n’eft  p^s  exemt  de  faute,  puif- 
qu’il  eft  contraire  à la  vérité  qui  eft  Dieu 
même  , & ainfi  que  tour  menfonge  eft 
péché  au  moins  vénieL.C’eft  pourquoi  il 
eft  bon  de  s’en  abftenrr  8c  de  s'accoutu- 
mer à dire  la  vérité  en  toutes  chofes , de 
peur  de  contracter  une  mauvaife  habi- 
‘tude  ; ce  qui  regarde  particulièrement 
les  jeunes  perfonnes  : car  il  arrive  de- 
là qu’on  tombe  infenfiblement  par  de 
petits  mehfonges,  que  bien  Couvent  l’a- 
mour propre  nous  déguife  & nous  fait 
regarder  comme  des  fautes  lègues  de  de 
peu  de  conféquence  , dans  de  plus  grands* 
déréglemens.  De  plus  cette  attention 
fur  notre  mêmes  de  fur  nos  croies  doit 
fe  faire  en  vue  8c  pa’r  amour  pour  la  vé- 
riré  , qui  étant  Dieu  même  , eft  une 
feule,  immuable  , éternelle  8c  fans  dé-» 
gui  Cernent. 

§.  10.  Des  Louanges  & de  la  Flatterie . 

v 

Rien  ne  fait  plus  voir  combien 
l’homme  eft  profondément  plongé  dans 
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la  vanité  , dans  l’injuftice  &c  dans  l’er- 
reur , que  la  complaifatice  que  nous  Ten- 
tons , lorfqu’on  juge  avancageufemenc 
de  nous  , qu’on  nous  eftime&  qu’on 
nous  flatte  par  les  losanges , parce  que 
d’une  part  la  lumière  qui  nous  refte , 
toifte  aveugle  qu’elle  eft  , ne  l’eft  poinc 
d cet  égard , & qu’elle  nous  convainc 
clairement  que  cette  paillon  eft  vaine  , 
injufte  5c  ridicule  } 5c  que  de  l’autre, 
tout  convaincus  que  nous  en  Tommes  , 
nous  ne  Taurions  l'étouffer,  & nous  la 
Tentons  toujours  vivante  au  fond  de  no- 
tre cœur.  Il  eft  bon  néanmoins  d’écouter 
fouvent  ce  que  la  raifon  nous  dit  fur  ce* 
fujet.  Si  cela  n’eft.pas  capable  d’éteindre 
entièrement  cette  malheureufe  pente, 
c’eft  aflez  au  moins  pour  nous  en  don- 
ner de  la  honte  & de  la  confuflon  , SC 
pour  emdiminuer  les  effets. 

Il  y a peu  de  gens  aflez  grofliérement 
vains  pour  aimer  des  louanges  vilîble- 
fnent  faufles  , 5c  il  ne  faut  qu’avoir  un 
peu  d’honnêteté  , pour  ne  pas  être  bien 
aife  que  l’on  Te  trompe  tout-à-fait  fur 
notre  fujet  j cependant,  pour  peu  de 
fondement  qu’ait  l’eftime  qu’on  fait  de 
nous,  nous  la  recevons  avec  une  com- 
plaifance  qui  nous  convainc  à peu  près 
de  la  même  bafleffe  & de  la  mauvaife 
foi.  Ce  que  nous  avons  4e  bon  eft  fore 
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peu  de  chofe  , & ce  peu  de  chofe  eft 
îbuventgâté  & corrompu  parpiille  vues 
& mille  recours  d’amour-propre  ; 8e 
néanmoins  il  arrive  que  des  gens  qui  ne 
voient  pas  la  plupart  de  nos  défauts, 
regardent  avec  quelque  eftime  ce  peu 
de  bien  qui  paroît  en  nous , qui  peut 
être  tout  corrompu  ,<ce  jugement , tout 
aveugle  & tout  mal  fondé  qu’il  eft , ne 
laide  pas  de  nous  flatter.  Notre  vanité 
eft  jointe  à l’aveuglement.  En  cachant 
aux  autres  nos  défauts  , nous  tachons 
de  nous  les  cacher  à nous-mêmes  , Sc 
c’eft  à quoi  nous  réufliflons  le  mieux. 
Nous  ne  voulons  être  vus  que  par  ce 
petit  endroit  que  nous  coufidérons  com- 
me exemt  de  defaut , & nous  ne  nous 
regardpns  nous  - mêmes  que  par  * là, 
Qu’eft-ce  donc  que  cette  eftime  qui  nous 
flatte  ? -Un  jugement  fondé  fur  la  vue 
d’une  petite  partie  de  nous-mêmes  & 
fur  l’ignorance  *Ue  tout  le  refte  ÿ & 
qu’eft-ce  que  t'être  complaifance?  Une 
vue  de  nous-mêmes  , pleine  d’aveugle-  * 
ment,  d’erreur,  d’illufion  , dans  la- 
quelle nous  ne  nous  confidérons  que  par 
un  petit  endroit , en  oubliant  nos  mife- 
res  & nos  plaies. 

Suppofons  même  l’eftime.la  plusju- 
dicieuie  & la  plus  fincere  que  nous  puif- 
fions  nous  imaginer,&  que  notre  vanité 
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puifle  fouhaiter.  Suppofons  les  qualités 
du  corps  <St  de  l’efprir  les  plus  dignes 
de  louanges  : relevons  - les  par  les  qua- 
lités des  perfonnes,  par  leur  efprit  &C 
par  tout  ce  qui  peut  le  plus  fervir  à flat- 
ter l’inclination  que  nous  y avons  ; qu’y 
a-t-il  d'aimable  & de  folide  en  tout  cela  ? 
C’eft  un  regard  de  ces  perfonnes -vers 
nous  , qui  fuppofe  que  nous  avons  quel- 
que bien  , mais  qui  ne  l’y  met  pas  & qui 
n’y  ajoute  rien.  Il  nous  laiffe  tels  que 
nous  fommes  \ 8c  ainfi  il  nous  eft  entiè- 
rement inutile.  Ce  regard  ne  fubfifte 
qu’auranr  qu’ils  s’appliquent  à nous,  & 
cette  application  eft  rare.  Tel  de  ceux 
dontl’eftime&:  les  louanges  nousflatrent, 
ne  penfera  pas  à nous  beaucoup  de  fois, 
& quand  il  y penfera  , il  y penfçra  peu 
en  nous  oubliant  le  refte  du  rems.  D’ail- 
leurs ce  regard  d’eftime  eft  un  *bien  fi 
fragile  , que  mille  rencontres  peuvent 
nous  le  faire  perdre , fîns  qu’il  y ait  de 
notre  faute,  8c  dont  la  Vue  peut  nous 
ravir  le  peu  de  vertu  que  nous  avons. 
Quel  eft  donc  ce  bien  qui  ne  fert  de  rien 
quand  on  ne  le  voit  pas  , & qui  nuit 
quand  on  le  voit , JSc  qui  a tout  enfem* 
oie  toutes  ces  qualités , d’èrre  vain  , inu- 
tile, fragile  & dangereux  ? 

Rien  donc  n’eft  plus  dangereux  que 
d’avoir  des  qualités  deco'rps  & d’efprir, 
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pnifqu’il  eft  certain  qu’on  ne  doit  point 
aimer  ces  qualités  pour  elles-mêmes  6c 
pour  s’attirer  l’eftime&  les  louanges  des 
hommes  j il  eft  même  plus  avantageux 
.d’en  être  privé , en  ne  les  aimant  point, 
que  de  les  avoir  , en  y étant  attaché  j . 
ainftc’eftune  louange  fortéquivoque  que 
celle  qu’on  donne  auxgens  à caufe  de  ces 
qualités  : car  li.  elles  font  jointes  avec 
line  vaine  complaifance,  on  les  loue  de 
leur  malheur.  L’ufage  du  monde  a pour- 
tant établi  que  l’on  loue  les  qualités  hu- 
maines , lorfqu’elles  font  eftimables  en 
elles-mêmes  , & qu’on  peut  en  faire  un 
bon  ufagé  \ mais  cette  coutume  ne  peut 
pas  prefcrireconrre  la  vérité  , & il  faut 
toujours  que  ceux  .qui  parlent  de  cette 
forte , foient  persuadés  intérieurement 
que  ces  qualités  qu’ils  eftiment , ne  ren- 
dent ceux  qui  les  ont  plus  eftimables, qu’à 
• proportion  du  bon  ufage  qu’ils  en  four. 

A l’égard  de  la  flatterie  qui  confifte 
dans  de  faufles  louanges , il  faut  penfer 
que  celui  qui  flatte , croit  tout  le  con- 
traire de  ce  qu’il  dit , & méprife  autant 
dans  fon  cœur  ceux  à qui  il  donne  des 
louanges  , qu’il  témoigne au-dehors  d’ef 
time  pour  eux  ; ce  qui  doit  donner  de 
l’averfion  de  la  flatterie.  Ceux  à qui  on 
donne  ces  louanges,  ne  doivent  pas  en 
conclure  , ni  qu’ils  aient  effectivement 
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ces  qualités  qu’on  leurattribue,  ni  qu’il  y 
ait  des  gens  qui  le  croienr,  mais  feule- 
inent  que  ces  qualités  font  louables  en 
elles-mêmes  , & qu’il  feroit  à fouhairer 
qu’ils  les  euirent,  c’eft-à-dire , qu’ils  peu- 
vent apprendre  par-là , non  ce  qu’ils 
font,  mais  ce  qu’ils  devroient  être.  De 
tout  cela  il  s’enfuir  qu’on  doit  craindre 
les  louanges , parce  qu’elles  ne  fervent 
ordinairement  qu’à  nourrir  la  vanité  , 
l’orgueil  & l’amour  - propre. 

zi.  Des  Jugement  & des'  Soupçons 
téméraires. 

U n jugement  eft  téméraire , lorf- 
qu’il  eft  fait  fans  une  caufe  qui  nous  y 
contraigne.  Dieu  ne  condamne  que  les 
jugemens  injuftes  : car  il  ne  défend  pas 
de  juger  avec  juftice , & il  ordonne 
même  de  porter  des  jugemens  juftes. 
Ainfi  ce  qu’il  condamne  dans  les  juge-  * 
mens  qu’on  appelle  téméraires , c’eft 
l’injuftice  qu’ils  renferment  j & comme 
il  n’eft  jamais  injufte  de  juger  félon  la 
vérité  que  l’on  connoît  clairement , il 
n’y  a jamais  de  témérité,  ni  d’injuftice 
dans  les  jugemens  qui  font  accompa- 
gnés de  vérité  & d’évidence.  Je  dis 
dans  les  jugemens  & non  pas  dans  les 
paroles  qui  les  expriment  : car  on  peut 
avoir  raifon  déjuger  d’une  certaine  nia- 
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niere , que  l’on  n’en  aura  pas  de  rendre 
ce  jugement  public,  le  jugementn’ayanc 

Î>oint  d’autre,  réglé  que  l’évidence  de 
a vérité  } mais  les  paroles,  pour  être 
juftës  8c  exemtes  de  péché  , ont  befoin 
de  beaucoup  d’autres  conditions. 

Pour  éviter  les  jugemens  téméraires , 
auxquels  on  le  laide  fi  facilement  aller 
à l’égard  des  autres  , il  n’y  auroit  qu’à 
remarquer  ce  qui  nous  choque  dans  ceux 
que  les  autres  font  de  nous  : car  il  fe- 
roit  aifé  par  ce  moyen  de  fe  former  cer- 
tains principes&certaines  maximes  pour 
régler  nos  jugemens , en  fe  fervant  de 
la  déficateflè  de  l’amour-propre  pour  les 
découvrir  , & de  l’amour  de  l’équité  8c 
de  la  juftice  pour  en  ufer  à l’égard  du 
profitait!  , après  nous  être  convaincu® 
que  nous  voulons  que  les  autres  en  ufenc 
de  même  envers  nous  - mêmes.  Voici 
quelques-unes  de  ces  maximes.  Il  eft 
injufte  8c  contre  la  raifon  de  donner  un 
nom  injurieux  , qui  marque  une  habi- 
tude dans  le  vice  , à ceux  dont  nous  fa- 
vons  fimplement  qu’ils  ont  commis  quel- 
que faute  padagere  dece  genre-là.  Il  eft 
injufte  d’attribuer  une  aétion  extérieure, 
qui  peut  avoir  divers  principes , au  prin- 
cipe qui  eft  le  plus  mauvais.  11  eft  injufte 
d’attribuer  à paflipn  8c  à haine  , ce  qui 
peut  être  fait  par  perfuafion  & par 
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«onfcience.  11  eft  injufte  d’attribuer  à 
toutes  les  aétions  femblables  les  mêmes 
intentions;  car  elles  peuvent  en  avoir  de 
fort  différentes,  il  eft  injufte  defuppléer 
par  nous  mêmes  ce  que  nous  ne  voyons 
pas  dans  l’aétion  dont  nous  jugeons  : car 
ç’eft  paffer  les  bornes  de  notre  vue  qui 
doit  terminer  nos  jugemens.  lin’eft  pas 
proprement  défendu  de  voir  ; mais  il 
eft  défendu  de  juger;  c’eft-à-dire  , de 
former  un  jugement  fixe  & arrêté  fur 
ce  que  nous  ne  voyons  pas.  11  eft  injufte 
de  regarder  un  défaut  comme  incorri- 
gible, lorfque  nous  n’avons  pris  aucun 
foin  d’y  remédier.  Il  eft  injufte  d attri- 
buer un  défaut  à quelqu’un  fur  le  rap- 
port de  gens  qui  ne  font  pas  entière-- 
ment  croyables  , & du  jugememWef- 
quels  nous  avons  droit  de  nous  défier.  Il 
eft  encore  injufte  de  préférer  toujours 
dans  les  mêmes  cas  &c  les  mêmes  cir- 
conftances  ceux  qui  nous  font  favora-  ' ^ 
blés  à ceux  qui  nous  font  contraires, 
de  prendre  ainfi  l’inclination  que  l’on  a 
pjur  nous  , pour  la  réglé  de  notre  efli- 
me.  11  eft  injufte  enfin  de  trouver  petits 
& fupportables  tous  les  défauts  de  ceux 
qui  nous  aiment , Scgrands  & infuppor- 
tables , ceux  des  perfonnes  de  qui  nous 
imaginons  netre  pas  aimés,  ou  que  nous 
n’aimons  pas. 
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11  eft  d’aurant  plus  important  de  s'ap- 
pliquer à éviter  les  jugemens  témérai-  • 
res,  que  c’eft  la  fource  dune  infinité 
de  péchés  qui  troublent  toute  la  vie  : ’ 
car  les  préventions , qui  ne  font  dans  le 
fond  que  des  jugemens  téméraires , font 
les  caufes  ordinaires  des  averfions , des 
dégoûts,  des  féparations,  des  médifances 
& de  mille  autres  mauvais  effets.  Sou- 
vent les  plus  graîîdes  diffentions  ne  naif- 
fent  que  des  jugemens  portés  téméraire- 
ment , qui  deviennent  les  principes  de 
notre  conduite  ; & ces  jugemens  témé- 
raires devenant  publics , en  produifenc 
une  infinité  d’autres  dans  ceux  qui  les  ap- 
prennent , parce  qu’il  y a peu  de  perfon- 
nes  qui  prennent  la  peine  d’examiner  ce 
qu’ils  entendent  dire  des  autres.  Le  com- 
mun du  monde  s’en  rapporte  facilement 
à celui  qui  juge  du  prochain  en  mal,  par- 
ce qu’il  fatisfait  par-là  fa  malignité  natu-' 
relie  , & qu’il  le  juftifie  en  mêmô-rems* 
dans  cette  malignité  , fur  ce  que  ce  juge-; 
ment  a été  formé  par  un  autre , ne  coiï- 
fidérantpas  que  fi  l’autre  eft  refponfable 
de  l’avoir  fait  , il  eft  refponfable  de  lfà-d 
voir  cru.1'  1 .ci 

~ S’il  eft  diffici lis  d’éviter  Ia“téfàé?i¥£{ 
des  jugemens  , lorfqu’on  eft  folMriènVé1 
témoin  des  chofes  dont  on  juge  . Si  quer 
lîon  fe'*fürtde'fur  fa  propre  lumière  ,‘it 

M 


1 6 6 VEfprit  de  M.  Nicole 
l’eft  encore  beaucoup  plus , quand  oïl 
fe  fonde  fur  le  rapport  & fur  la  lumière 
des  autres.  Car  outre  qu’on  en  a bien 
moins  d’évidence,  on  fe  laifle  encore 
aller  avec  plus  de  liberté  à juger , com- 
me fi  le  péché  ne  regardoit  que  celui  qui 
forme  le  premier  jugement  , & qui  le 
communique  aux  autres  ; cependant  il 
n’en  eft:  pas  ainfi.  Les  rapports  *qu’on 
nous  fait  du  prochain , ne  tiennent  lieu 
que  de  lignes  fur  lefquels  nous  devons 
juger  : il  y en  a de  certains  & d’incer- 
tains; & comme  l’on  peut  s’arrêter  à 
ceux  que  l’on  a droit  de  juger  certains  , 
c’eft  aufli  juger  témérairement  que  de 
juger  fur  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Or 
non-feulement  il  y a des  rapports  incer- 
tains, mais  ils  le  font  prefque  tous;  8c 
dès  qu’on  approfondit  les  chofes  , on 
ne  manque  gueres  de  trouver  du  plus  ou 
du  moins.  La  paflion  ôc  le  peu  de  jultelfe 
d’efpric  alrere  prefque  toujours  la  vérité 
dans  les  difeours  que  les  hommes  font 
les  uns  des  autres.  Ceux  qui  paroiflejit 
les  plusfinceres  , & que  l’on  ne  fauroit 
fqupçpnner  de  mpnfonge & d’impoftu- 
re , ne  lailfent  pas  de  nous  tromper  j 
parce ou’ils  fe  trompent  fouvenr  les  pre- 
mier?. Il  y en  a qui  mêlent  partout  leurs 
réflexions  & leurs  jugemens,  comme  des 
faits , & qui  ne  distinguant  >point  entre; 
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qu  il  y a ci  efîèétif  dans  les  chofes 
<=  qu’ils  rapportent  & les  raifonnemens 
qu  ils  font  fur  ces  mêmes  chofes , ne 
font  de  tout  cela  qu  un  même  corps 
d’hiftoire.  Ainfî  on  ne  peut  prefque  faire 
aucun  fondement  certain  fur  ce  que  les 
hommes  rapportent-*  & comme  on  eft 
téméraire , quand  o;n  juge  fur  des  lignes 
incertains,  & que  la  plupart  des  rap- 
ports font  de  ce  gente  , il  s’enfuit  que 
la  plupart  des  jugemens  fondés  fur  ces 
rapports , font  téméraires. 

* A l’égard  du  foupçon  téméraire, 
quoique  ce  ne  foit  qu’un  doute  , & qu'il 
y ait  moins  de  mal  à foupçonner  quel- 
qu’un de  quelque  faute  , qu  a l’en  juger 
coupable,  il  y a néanmoins  du  défaut  ' 
dans  les  foupçons  qui  font  fans  fonde- 
ment. Les  impreflions  défavantngeufes 
que  l’on  conçoit  du  prochain , ou  fur 
les  rapports  que  les  autres  nous  en  font, 
ou  fur  les  idées  que  nous  nous  en  for- 
mons nous-mêmes  , font  capables  d’af- 
foiblir  la  charité  : car  quelque  foin  que 
nous  prenions  de  ne  point  juger  , elles 
nous  y donnent  néanmoins  de  la  pente. 

Ce  n’eft  point , à la  vérité , une  maladie 
formée,  mais  c’eft  un  préfage  d’une 
maladie  qui  nous  menace,  à moins  de 
la  prévenir  par  une  prudence  chrétien- 
ne. Elles  difpofent  infenfiblement  à- 
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prendre  en  mauvaife  part  des  paroles  ou 
des  a&ions  innocentes  d’elles-mêmes  , 
& dont  on  n’auroit  point  été  choqué  >(i 
l’efprit  n’avoit  point  déjà  été  prévenu 
de  quelque  foupçon.  Une  imprelfion  de- 
vient la  fource  d’une  autre  , & le  pis  eft 
qu’on  ne  s’apperçoir  point  de  toutes  ces 
mauvaifes  fuites  , parce  qu’on  ne  re- 
monte jamais  jufqü’à  la  fource  , qui  eft 
La  témérité  de  la  première  impreflîon. 
Elles  produifent  enfin  du  rerroidifte- 
ment , & ainfi  on  s’élôigne  infenfible- 
ment  les  uns  des  autres ; ôc  s’il  refte  en- 
core quelque  charité  , elle  eft  tellement 
couverte  par  les  nuages  des  foupçons  , 
quelle  demeure  fans aétion. 

Comme  les  jugemens  téméraires  peu- 
vent devenir  de  .grandes  fautes  , il  faut 
chercher  à y remédier.  Il  faut  pour  cela 
purifier  fon  cœur  de  toute  malignité  ; 
s’appliquer  peu  aux  actions  d’autrui  m 
quand  on  n’y  eft  pas  obligé  ; éviter  la> 
précipitation  dans  fes  jugemens  ; bien 
diftinguer  ce  que  l’on  fait  de  ce  que  l’on 
ne  fait  pas;  car  fouvenr  on  prend  fujer 
d’une  vérité  que  l’on  fait , pour  juger 
de  ce  qu’on  ne  fait  pas  ; on  fait  qu’une 
chofe  eft  mauvaife  , &c  on  en  prend  oc- 
cafion  de  décider  en  quel  degré  elle  eft 
mauvaife , quoiqu’on  ne  le  fâche  pas.  Il 
Eiuc  fur-tout  s’établir  dans  l’amour  dtt: 

/ .•  * i 
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prochain  8c  dans  l’humilité  ; ce  qui  ne 

Îieut  manquer  d’arrêter  les  jugemens  8c 
es  foupçons  téméraires. 


C H A P 1 T R E XIII. 
Des  V ices  et  des  Défauts  spirituels. 


§.  1 . De  la  Vie  du  Monde . 

LE  monde,  en  prenant  le  nom  de 
Chrétien  , n’a  pas  pour  cela  changé 
d'inclination  ni  de  maxime  , 8c  pré- 
« rend  même  aux  récompenfes  que  la  Re- 
ligion promet.  Ainfi  il  fe  trouve  pré- 
fentement  dans  le  Chriftianifme  une  in- 
finité de  gens , qui,  fans  prétendre  être 
déréglés  , ne  laident  pas  d’être  polfédés 
de  toutes  les  paflîops  du  monde , de 
courir  après  les, honneurs  , les  établifïe— 
mens  , les  plaifirs  ; d’être  enchantés  de  • 
l’amour  du  préfent,  8c  de  ne  point  pen- 
fer  à l’avenir.  S’ils  retranchent  certains 
déréglemens  groffiers  , ils  en  pratiquent 
un  grand  nombre  d’autres , auxquels  ils 
ôtent  le  nom  de  dérèglement;  ils  traitent 
même  de  haut  en  bas  ceux  qui  ne  font 
pas  de  leur  fentimenr.  Or  il  eft  infini- 
ment plus  difficile  de  réfifter  à ces  fortes 
de  vices  que  l’on  fait  pafier  pour  n’être 
pas  contraires  à la  piété  , qu’à  ceux  qui 
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l'attaquent  ouvertement.  Les  Chrétien 
l’unifient  pourréfifter  aux  derniers  , ôc 
fe  foutiennent  les  uns  les  autres  y mais 
ces  déréglemens  plus  cachés , font  reçus 
& embralfés  par  le  plus  grand  nombre 
des  Chrétiens.  Ce  font  eux-mêmes  qui 
font  la  foüle  & le  nombre,  & qui  tâchent 
d’entraîner  tous  les  autres  dans  les  mê- 
mes pallions.  Cependant  il  faut,  ou  ré- 
fifter,  oupérir;il  n’y  a point  de  milieu  : 
car  quiconque  fe  conforme  au  monde  , 
fê  perd  avec  le  monde* 

Mais  en  quoi  confifte  cêtte  confor- 
mité avec  le  monde  dont  il  faut  s 'éloi- 
gner ? Elle  confifte  en  deux  chofes  : l’une 
dans  certaines  pallions  premières  , qui 
font  la  fource  des  aétions , comme  l’a- 
mour & Peftime  des  chofes  préfentes , 
l’oubli  des  biens  & des  maux  de  l’autre 
vie  , l’amour  de  l’éclat  & des  aifes  de  la 
. vie  , le  mépris  de  la  baftefle , de  la  pau- 
vreté , de  la  vie  obfcure  : l’autre  dans 
les  conféquences  que  le  monde  tire  de 
ces  premières  pallions  qui  autorifent 
fouvent  une  infinité  de  crimes  auxquels 
on  en  a ôté  le  nom.  Or  les  perfonnes 
qui  vivant  dans  le  monde,  ont  encore 
quelque  confidence,  ne  s’appliquent 
gueres  qu’à  réfifter  à quelques-unes  de 
ces  conféquences  ; ils  évitent  certains  - 
moyens  de  s’avancer  & de  faire  fortune  j 
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ils  s’abftienhent  de  certains  divertilTe- 
mens  & de  certains  plaifirs  ; mais  ils 
ne  penfent  gueres  à réfifter  aux  pre- 
mières pallions  qui  en  font  lafource.  Ils 
avalent  donc  à longs  traits  l’amour  du 
monde  8c  l’averfion  de  ce  qu’il  méprife  j 
8c  cela  fuffit  pour  les  perdre  : car  Dieu 
défend  d’aimer  le  monde  & ce  qui  eft: 
dans  le  monde.  Or  que  fait-on  dans  le 
monde  ? Sinon  y mener  une  vie  molle 
8c  fenfuelle  , une  vie  toute  plongée  dans 
le  luxe  8c  dans  les  plaifirs  ; 8c  fi  on  ne 
lefaic  pas  toujours  par  impuilfance , on 
ne  de  lire  y faire  autre  chofe  , fi  l’on  le 
pouvoir.  Comment  regarder  ces  dames 
du  monde  qui  s’imaginent  que  la  vie 
molle  8c  fenfuelle  , layie  de  plaifir.  de 

fiarefle  & d’oüfiveté , eft  de  I’efteric'e  de 
eur  condition  , 8c  fait  en  quelque  forte 
leur  vocation  & leur  métier  ; qui  re- 
gardent le  travail,  l'application  , les 
foins  , comme  des  choies  étrangères  à 
leurétat,  & qui  fe  font  pitié  à elles- 
mêmes  , quand  elles  y font  réduites  ? 
Qu’elles  font  bien  à plaindre , ‘ puis- 
qu'elles vivent  de  l’efprit  du  monde , & 
qu’elles  renoncent  à leur  Religion  qui 
leur  impofe  la  pénitence  générale  des 
hommes!  Que  fait-on  encore  dans  le 
monde  ? On  n’y  loue  , l’on  n’y  eftime , 
l’on  n’y  béatifie  que  ceux  qui  fe  pouf- 
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fenc , qui  s’avancent , qui  acquièrent  de» 
ctabliiremens  , du  crédit , des  richeftes, 
de  la  réputation  , de  la  confédération  j 
que  ceux  qui  éclatent , qui  fe  diftin- 
guent , qui  fe  tirent  de  la  bafTefte  , ou 

2ui  palTent  leur  vie  dans  les  aifes  , les 
ivertiflemens,  les  plaifirs  , & où  l’on 
ne  méprife  aü  contraire  que  ceux  qui 
font  dans  des  états  oppofés  à ceux-là , & 
qui  vivent  dans  l’obfcurité , dans  l’in- 
commodité & dans  la  ballefte.  Mais  nno 
telle  vie  eft  une  véritable  impiété  : car 
l’on  eft  impie  par  L’amour  des  créatures \ 
parce  qu’on  leur  tranfporte  la  gloire  & 
le  culte  qui  n’eft  dû  qu’à  Dieu.  ' 

§.  2.  Des  Demi-Chrétiens . 

On  appelle  demi-Chrétiens  tous  ceux 
qui  veulent  allier  Dieu  avec  le  monde  j 
& le  nombre  en  eft  infini.  Il  eft  égale- 
ment impoflible  à l’homme  d’être  fans 
maître,  de, d’en  avoir  plus. d’un.  Il  ne 
fauroit  être  fans  maître,  parce  que  le 
propre  de  l’amour  eft  de  nous  aflujettir  . 
à ce  que  nous  aimons.  Or  l’homme  ne 
fauroit  être  fans  amour  j & ne  trouvant 
pas  en  foi-même  le  bien  qu’il  aime  & 
qu’il  cherche,  il  faut  qu’il  en  forte  & 
qu’il  s’attache  à quelque  objet  hors  de 
lui  : or  cet  objet  le  domine  par  né* 
celfité , puifqu’il  le  remue  par  la  crainte* 
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par  l’efpérance,  par  le  defir  & par  les 
autres  pafllons  qui  ne  font  que  diverfes  ' 
formes  de  l’amour.  Mais  il  ne  fauroit 
avoir  plus  d’un  maître , parce  qu’il  ne 
fauroit  demeurer  dans  un  tel  équilibre  , 
qu’il  partage  également  fon  cœur  à 
deux  objets , fans  préférer  l’un  à l’autre. 

11  prend  donc  naturellement  parti  j 8c 
l’objet  qu’il  a préféré  devenant  le  maître 
de  fon  cœur  , l’oblige  de  fe  féparer  des 
autres , au  moins  toutes  les  fois  que  ces 
denx  attaches  font  contraires.  11  s’enfuit 
de-là  que  le  cœur  de  l’homme  ne  peut 
* être  dominé  en  mème-tems  par  l’amour 
de  Dieu  & par  l’amour  du  monde. 
Quoique  tout  amour  de  la  créature  -ne 
foit  pas  mortel , il  ne  laide  pas  d’être 
toujours  dangereux  ; mais  on  ne  fait 
point  le  point  précis  de  l’attache  aflx 
créatures.  On  s’imagine  fouvent  être 
fort  attaché  à Dieu  , 8c  on  ne  l’eft  gue-  ■> 
te  •,  & peu  attaché  au  monde , & on  l’eft 
beaucoup.  Laraifon  de  cette  illufion  eft 
que  l’on  s’imagine  que  l’amour  fuit  le 
jugement  fpéculatif  que  l’on  porte  des 
objets  8c  ainfi,  comme  l’on  juge  qu’il 
n’y  a point  de  proportion  entre  Dieu  8c 
le  monde , on  croit  qu’il  en  eft  de  même 
de  notre  amour  ^ mais  il  n’en  eft  pas 
ainfi,  L’amour  ne  fuit  pas  le  dégré  du 
mérite  dés  objets , mais  de  l’impreûion 
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qu’ils  font  fur  le  coeur.  Or  il  arrive  /ba- 
vent que  les  plus  petites  chofes  font  des 
imp  reliions  plus  fortes  fur  lame  que  les 
plus  grandes.  Il  elt  donc  très-dangereux 
de  nourrir  les  plus  petites  attaches  pour 
les  créatures , parce  qu’on  les  met  in- 
fenliblement  en  état  d’emporter  le  cœur  j 
non  par  l’idée  de  leur  grandeur  ^ mais 
par  la  force  de  l’impreffion quelles  font 
fur  notre  cœur.  Cela  fait  voir  que  bien 
des  gens  du  monde  fe  trompent  6c  com- 
mettent une  efpece  de  menfonge,  en 
appellant  Dieu  leur  Seigneur  : car  ayant 
le  cœur  aflujetti  à un  autre  objet , Dieu  4V 
n’eft  pas  proprement  leur  Seigneur, 
puifqu’il  n’eft  plus  le  maître  de  leur 
cœur.  Il  ne  régné  tout  au  plus  que  dans 
leur  efprit  ; 6c  c’eft  la  créature  qui  do- 
mine au  fond  de  leur  cœur , 6c  le  démon 
par  la  créature. 

Combien  y a-t-il  d’erreur  fur  cela, 
même  parmi  bien  des  perfonnes  qui  font 
quelque  prafeffion  de  piété  6t  qui  évitent 
les  actions  que  tout  le  monde  reconnoîr 
pour  criminelles  ? On  ne  penfe  point 
aux  devoirs  de  fa  profeflion  qui  font 
d’une  obligation  e/Temielle.  On  ne  s’exa- 
mine d’ordinaire  que  fuF  certains  crimes 
greffiers  6c  fur  les  péchés  d’aétion  , & 
on  ne  fait  point  de  fcrupule  des  péchés 
de  dtfpofttion , d’état , d’habitude.  On 
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vit  dans  l’oubli  de  Dieu  & dans  l’oifiveté. 
On  mene  une  vie  d’amufement , de  mol- 
lefte  , de  divertiffement , de  curiofité  , 
d’entretiens  , de  vifires  inutiles.  On  ne 
donne  prefque  aucune  part  à Dieu  dans 
fes  actions , & la  plupart  qu’on  lui 
donne  eft  remplit  de  négligences  , de 
diftraétions  , d’irrévérences.  11  y a mê- 
me quantité  de  préceptes  auxquels  on 
ne  fait  point  d’attention  , & fur  lef- 
quels  on  ne  s’examine  point.  C’eft  un 
précepte  de  mener  une  vie  de  travail 
& de  pénitence.  C'eft  un  précepte  de 
faire  effort  pour  s’avancer  dans  la  piété 
& pour  fe  corriger  de  fes  défauts.  C’eft: 
un  precepte,  que  de  veiller  fur  fei 
aétions , afin  d’éviter  , & les  tentations 
du  diable  , & les  furprifes  de  notre 
amour-propre.  C’eft  un  précepte,  que 
de  prier  Dieu  , & de  le  prier  à propor-: 
fion  de  fes  befoins.  C’eft  un  précepte 
que  d’être  reconnoiffant  des  bienfaits  de 
Dieu.  C’eft  un  précepte , que  d’aimer 
le  prochain  , de  lui  rendre  les  afliftances 
fpirituelles  Sc  temporelles.  Toutes  les 
vertus  font  de  même  de  précepte , la 
tempérance  , la  force  , la  juftice  , la 
prudence,  l’humilité,  la  douceur,  la 
modeftie,  le  fupport  du  pfochain.il  n’y 
en  a aucune  dont  on  ne  foie  obligé  d’a- 
voir l’habitude  dans  le  cœur.  Qui  fait 

M(? 
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réflexion  à tout  cela?  Et  combien  y ea 
a-t-  il  qui  perdent  la  grâce  , fans  le  con- 
noître,  pat  des  fautes  , ou  d’omiflion 
ou  decommiilion  , dont,  fans  le. ravoir* 
ils  fe  rendent  coupables  contre  ces  pré- 
ceptes ? Et  voilà  l’état  des  demi-Cnré- 
tiens.  Ainfi  il  n’y  a ptrfonne  , quelque 
innocente  qu’ait  etc  fa  vie  en.apparence* 
qui  n’ait  beaucoup  fujec  de  craindre  , 
de  qui  puifle  s’alfuret  de  n’être  pas  du 
nombre  de  ces  faux  innocens  qui  feront 
exclus  du  Royaume  de  Dieu.  On  fe  for- 
me communément  une  idée  bien  étran- 
ge de  l’état  d’un  Chrétien  & de  l’efTence 
delà  vie  chrétienne.  Onxorrigera  bien 
quelques  actions  grofliérement  crimi- 
nelles ôc  on  pratiquera  quelques  de- 
voirs extérieurs  de  piété  ; mais  quant 
au  changement  du  cœur , à la  mortifica- 
tion. de$  pallions.,  au.  renoncement  à l'a- 
mour du  monde , c’eftà,  quoi  on  ne  pen- 
£e  point  du  tout.  On  eft  rortcontent  de. 
foi-même,. quand  on  eft  arrivé  au  re- 
tranchement des  péchés  grofliers  > mais, 
on  regarde  tout  le  refte  comme  des  idées, 
d’une  dévotion  peu  folide , ou  au  moins, 
non  nécelTaire. 

Il  y en  a qui  font  profèflîon  de  vertu* 
& qui  font  irrépréhenfibles  devant  les. 
hommes.  11  ne  leur  manque  qu’une  cha- 
fe  elfentielle  j.c’eftd’êrre  animés  de  l’ef- 
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prit  de  charité.  Ils  pechent  dans  le  prin- 
cipe des  aétions  & non  dans  les  aéiions. 
mêmes  qui  en  naillènt.  Ils  ont  les  paro- 
les des  enfans  de  Dieu;  ils  en  ont  les 
œuvres  j.  mais  ils  n’en  ont  pas  le  cœur  j, 
& ce  cœur  n’étant  pas  vifible.  aux  hom- 
mes, on  ne  voit  rien  eneux  qui  mérite 
detre  condamné..  C’eft  un  ver  qui  ronge 
la  racine  de  leurs  œuvres  &:  qui  leur  ôte 
la  vie.  Ce  fera,  fi  l’on  veut , une  vanité' 
fecrete,  une  jaloulie  cachée,  un  intérêc 
fecret»  Ils  fubftituent  une.  créature  a: 
Dieu  * & c’eft  ce  qui  fait  leur  crime  j; 
mais  ils  le  font  fi  finement , qu’ils  tron> 
pent  & les  autres  & eux- mêmes,  il  feroir 
permis  d’aimer  tout  ce  qa’ils  aiment , de 
rechercher  tout  ce  qu’ils  recherchent,  IL 
Ton  le  recberchoit  comme  des  moyens 
pour  aller  à Dieu.  Leur  mal*  eft  qu’ils  s’y 
attachent  comme  à leur  fin  , &.  qu’ils  en 
font  le  principal  objet  de  leur  amour.. 
Enfin  ce  font  des  gens  édifians  en  appa- 
rence, & qui  patient  non-féulementpour 
Chrétiens,  mais  pour  les  meilleurs  d’en- 
tre les  Chrétiens.  Cependant  avec  tour 
cela  le  feu! défaut  de  cet  amour  intérieur 
qui  rapporte  tout  à Dieu  , fait  qu’ils  ne- 
font  dans  le  fond  que  de  demi- Chré- 
tiens , que  des  efclaves  qui  n’auront 
point  de  part  à l’héritage  célefte. 
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§.3.  Des  Objlacles  au  Salut. 

La  corruption  du  péché  n’efl  pas 
feulement  répandue  dans  le  cœur  des 
hommes , mais  aufli  fur  toutes  les  créa- 
tures , en  la  maniéré  qu’elle  peut  l’être  , 
c’eft-à-dire  , que  comme  les  hommes 
font  devenus  fufceptibles  du  péché , 
toutes  les  autres  créatures  en  font  deve- 
nues les  inftrumens.  Car  au  lieu  qu’elles 
avoient  été  créées  pour  fervir  aux  hom- 
mes de  motifs  de  louer  Dieu  , & que 
c’étoit  l’unique  effet  qu’elles  produi- 
raient fur  leurs  efprits  , elles  fonfpré- 
fentement  employées  par  le  démon  , 

Sour  les  tenter  & les  éloigner  de  Dieu. 

n’v  a que  la  néceflîté  qui  puifTe  nous 
excufer  dans  l’ufage  des  créatures  j &c 
ceux  qui  refferrent  le  plus  cet  ufage , 
font  les  plus  prudens  : car  , comme  elles 
font  toutes  empoifonnées  , le  moins 
qu’on  peut  en  ufer , eft  toujours  le 
mieux  j on  donne  par- là  moins  lieu  au 
démon  d’agir  fur  nous  par  le  moyen  de 
ces  créatures  qui  lui  font  foumifes.  Dieu 
empêche  ces  mauvais  effets , quand  iF 
n’y  a que  fon  ordre  & la  néceflîté  qui 
nous  porte  à en  ufer , & que  nous  nous 
adreffons  humblement  à lui  pour  les  dé- 
tourner. Mais  qui  nous  a dit  qu’il  en 
fera  de  même,  quand  nous  voudrons 
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ufer  des  créatures  fans  néceiîité  ? Ii  ne 
faut  donc  point  d’autre  raifon  à un  Chré- 
tien , pour  fe  priver  des  fpeétacles  , des 
délices  de  la  vie  & de  l’ufage  de  toutes 
les  créatures  dont  il  peut  fe  pafler , que 
de  dire  qu’il  ne  veut  point  des  préfens 
de  fon  ennemi  j qu’il  redoute  les  poi- 
fons  , & que  tout  ce  qui  eft  fous  fa  puit- 
fance  lui  eft  fufpeét , parce  que  tout  cela 
peut  être  un  obftacle  à fon  falut. 

Mais  la  jouiftance  de  la  créature  y eft 
un  plus  grand  obftacle.  La  jouilfance 
des  créatures  affbibüt  lame  & l’amollit: 
élle  fait  qu’elle  ne  peut  plus  s’en  pafter, 
8c  qu’ainfi  elle  fuccombe  à toutes  les 
occafions  où  elle  feroit  en  danger  d’en 
être  privée.  Un  homme  accoutumé  aux 
converfations  du  monde , ne  fauroic 
plus  foutfrir  la  folitude  , le  repos,  le 
filence.  Celui  qui  a joui  des  attes  de  la 
vie,  devient  incapable  de  fouffrir  la  pau- 
vreté qui  l’en  prive.  Ceux  qui  ont  vécu 
dans  l’éclat  & dans  la  grandeur  , pren- 
nent pour  une  extrême  mifere  , de  vivre 
dans  une  condition  obfcure  & rabaiftee. 
Peut-on  donc  trouver  étrange  que  tant 
de  Chrétiens  manquent  de  iorce  8c  dë 
courage  dans  leur  courfe  vers  l’éternité, 
puifqu’ils  font  tout  ce  qu’ils  peuvent 
pôunaffoiblir  leur  ame , 8c  qu’ils  ne  font 
rien  pour  la  fortifier  ? Ils  font  tout  ee 
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qu’ils  peuvent  pour  jouir  des  créatures; 
êc  c’elt  cette  jouiflance  qui  rend  leur 
ame  foible  ôc  languiflante.  Ils  n’ont  au- 
cun courage  pour  s’en  priver , &c  cepen- 
dant cette  privation  eft  l’unique  voie 
pour  acquérir  la  force  & la  vigueur  donc 
elle  a befoin  , fans  quoi  point  de  falut.  , 

' La  plupart  des  gens  du  monde  font 
li  bien , qu’ils  n’ont  pas  le  loifîr  de  fe 
fauver.  Ils  fe  chargent  d’affaires,  d’en- 
gagemens , de  néceflités  qui  accablent 
leurs  efprits-  de  forte  qu’il  fe  trouve  tou- 
jours qu’ils  n’ont  point  de  tems  à penfet 
à eux  , ni  à donner  ^u  falut  de  leur  ame; 
Le  train  commun  delà  vie  des  hommes 
eft  même  tellement  difpofé , qu’à  me- 
fure  qu’ils  avancent  en  âge  , leurs  occu- 
pations fe  multiplient  & les  néceflités 
deviennent  plus  grandes  & plus  preffan- 
tes.  Les  jeunes  gens  ont  d’ordinaire  du 
tems  de  refte  , & ils  ne  favent  à quoi 
l’employer  , parce  qu’ils  ne  veulent  pas 
le  donner  à leur  ame  & à leur  falut , & 
que  le  monde  ne  les  charge  pas  encore 
de  beaucoup  d’affaires } mais  h- tôt  qu’on 
devient  plus  âgé , l’emploi  devient  plus 
grand , & il  ne  refte  plus  de  tems  pour 
loi.  Il  faudroit  déchoir  & fe  rabaiflec 
pour  fe.procurer  du  tems  & du  loifîr  \ Sc 
c’eft  ce  que  l’on  ne  fauroit  fouffrir.  On 

Jfe.  rend  ïpême  >.par  l’accoutumance  > les  • 
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Occupations  fi  néceffaires , qu’on  ne  peut 
jMus  s’en  palfer.  On  languit,  on  s’ennuie, 
on  fe  Chagrine  fi- tôt  qu’on  en  eft  féparé  y 
de  forte  qu’on  ne  fauroir  plus  mener 
d’autre  vie  dans  ce  monde  ici , qu’une 
vie  qui  nous  ôte  tout  le  rems  de  penfer 
à l’autre.  Ainfi  tous  ces  emplois , toutes 
ces  affaires,  toutes  ces  occupations  fé- 
culieres  étant  joints  avec  les  difpofitions 
d’une  ame  malade , languififante , pleine 
de  plaies  & de  paillons  , fans  lumières, 
fans  force  pour  réfifter  aux  tentations 
font  d’étranges  obftades  au  falut  : c’eft 
là  cependant  la  vie  ordinaire  des  gens 
du  monde.  ... 

I 

N 

4.  Des  Tentations . 

La  vie  de  l’homme  fur  la  terre  eft 
une  tentation  continuelle.  Il  eft  tenté  , 
ou  par  la  chair  , ou  par  le  démon  , ou 
par  le  monde.  La  chair  entraîne  le  cœur 
vers  la  terre.  Les  defirs  de  la  chair  fonc 
vifs  & pénétrans.  Tout  ce  qui  nous  en- 
vironne les  renouvelle  à l’efprit  : il  n’y 
a point  de  peine  fenfible  à les-fuivrej 
& il  y a au  contraire  une  peine  fenfible 
à ne  pas  les  fuivre.  Ainfi  c’eft  une  mar- 
que prefque  certaine  qu’on  n’agit  quô 
par  la  chair  , quand  on  agit  fans  effort-, 
fans  combat  & fans  répugnance.  Le  bue 
du  démon,  agilfanc  pat  la  chair,  eft 
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d’afFoiblir  les  âmes  peu  à peu  , afin  de 
pouvoir  enfuite  les  précipiter  dans  quel- 
que chure  mortelle.  Ainli  , pour  rélifter 
au  démon  dans  les  grandes  occafions , il 
faut  lui  réfifterdans  les  moindres.  Pour 
éviter  les  grandes  chutes  , il  ne  faut  pas 
négliger  les  plus  légères  ; Sc  fi  l’on  ne 
fauroit  les  éviter  , il  faut  tâcher  de  les 
répater  & d’en  tirer  de  la  force  par  l’hu- 
milité quelles  doivent  nous  procurer  ; 
& puifque  l’on  eft  obligé  de  combattre 
•contre  la  chair  & d’affoiblir  fes  impref- 
fions  par  la  réfiftance  de  l’efprit , on  eft 
oblige  d’éviter  tout  ce  qui  les  rend  plus 
vives , plus  fortes  & plus  agillantes. 

Il  y a peu  de  perfonnes  qui  croient 
férieufement  que  le  démon  les  tente  , 
leur  drefle  des  piégés  & rode  à l’entour 
d’eux  pour  les  perdre,  quoique  ce  foïl 
ce  qu’il  y a de  plus  certain.  Si  l’on  le 
croyoit , on  agiroit  autrement , on  ne 
lailferoit  pas  au  démon  toutes  les  portes 
de  fou  ame  ouvertes  par  la  négligence 
& par  les  diftraélions  d’une  vie  relâ- 
chée, & l’on  prendroit  toutes  les  voici* 
néceiraires  pour  lui  réfifter.  Toutes  les 
pallions  fervent  de  portes  au  démon  j 
parce  que  ce  font  des  défirs  d’erreur. 
Àinfi  toutes  les  pallions  font  à craindre , 
parce  que  ce  font  des  fources  de  tenta- 
tions qui  fervent  d’entrée  au  démon. 


Digitized  by  GodW 


fur  les  Vérités  de  la  Religion. 

Une  petite  paflion  eft  une  occafion  au 
démon  d’en  infpirer  une  plus  forte  ÔC 

f>lus  violente.  C’eft  une  prife  que  nous 
ui  donnons  fur  nous  j c’eft  une  arme  que 
nous  lui  fourniftons.  Rien  neferoitplus 
foible  que  le  démon , fi  nous  ne  lui  don- 
nions point  de  force  contre  noys.  11  ne 
trouve. point  en  foi  les  moyens  de  nous 
tenter  & de  nous  perdre  j il  faut  qu’il 
les  emprunte  de  nous.  11  y en  a qui  lui 
fourniifent  de  quoi  les  tenter  du  côté  de 
Ja  pureté  par  l’intempérance  de  leur  vie. 
D’autres  lui  donnent  entrée  en  eux  par 
l’oifiveté  , *par  l’amufement , par  ladif- 
fipation.  Après  cela  nous  étonnerons- 
nous  qu’il  fade  tant  de  ravages  dans  les 
âmes  ? 11  en  trouve  toutes  les  portes  ou- 
vertes par  le  peu  de  foin  que  l’on  a de 
les  fermer.  - 

Le  monde  eft  plein  de  piégés  & de 
féduétions  par  la  triple  concupifcence 
qui  y régné.  Son  langage  & fon  exemple 
font  une  fource  continuelle  de  tenta- 
tions ; ils  entrent  par  les  yeux  Sc  par  les 
oreilles  dans  la  fubftance  de  l’ame,'& 
lui  font  gerdre  la  vie  de  l’efprit , en  lui 
laiftanr  cwle  du  corps , & ils  y entrent 
en  diverfes  maniérés  , félon  les  diverfes 
pallions  qu’ils  excitent  dans-  le  coeur. 
Quelquefois  iU  l’empoifonnent  par  une  * 
douceur  mortelle  j quelquefois  ils  l’a» 
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battent  par  une  timidité  criminelle  j 
quelquefois  ils  l'aigrirent  par  la  haine 
&c  par  la  colere  : car  tout  eft  dangereux 
dans  le  monde,  fon  amitié  aufii  - bien 
que  fa  haine  , fes  careffes  auftî-bien  que 
fes  perfecutions.  Tout  cela  fert  de  ten- 
tation â lame  & fouvenr  d’occafion  de 
fcandale  & de  chute.  Ainfi  le  combat 
contre  le  monde  doit  être  continuel. 

Nous  avons  affaire  à des  ennemis  in- 
fatigables & irréconciliables.  Si  une  ten- 
tation ne  leur  rendît  pas,  ils  en  emploient 
une  autre.  S’ils  trouvent  notre  ante  forti- 
fiée par  un  endr.  it,  ils  l’attaquent  par 
un  autre.  Ils  joignent  les  tentations  ex- 
térieures aux  intérieures.  Si  nous  évi- 
tons un  piege  , ils  nous  en  dreflent  plu- 
sieurs autres  ; & fî  nous  fommes  demeu- 
res victorieux  de  quelque  tentation  , ils 
s efforcent  de  nous  perdre  par  la  vanité 
qu’ils  nous  infpirent  enfuite  de  cçtte 
victoire. 

Il  eft  donc  important  de  préparer  fou 
ame  à la  tentation  par  la  vigilance  , par 
lapriere,  parla  méditation  des  vérités 
de  l’Evangile.  Mais  ceux  qui  menént 
une  vie  relâchée,  qui  ne  fo® point  de 
provifion  de  ce  qui  eft  néceffflre  pour 
fe  fourenir  dans  les  grandes  épreuves 
font  d’ordinaire  emportés  par  ces  fortes 
{le  tentations  j ainfi  l’épreuve  ne  fait  que 
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ihanifefter  ce  qui  étoit  déjà  fait.  Ceux 
qui  demeurent  debout  étoient  déjà  par- 
venus à cette  force , 8c  ceux  qui  fuccom- 
bentavoient  déjà  fuccombé.  La  tenta- 
tion ne  fait  que  manifefter  ce  qui  étoit 
déjà  prefque  fait  ; & c’eft  ce  qui  oblige 
tous  les  Chrétiens  de  vivre  toujours  dans 
une  profonde  humiliation  devant  Dieu 
& dans  une  vigilance  continuelle:  cac 
tout  le  tems  de  cette  vie  étant  partagé 
en  ces  deux  états  ,.de  réfiftance  à la  ten- 
tation , 8c  de  préparation  à la  tentation, 
aucun  de  ces  deux  rems  ne  fouffre  le  re- 
lâchement, la  langueur , la  parefle , l’or- 
gueil , & l’un  8c  l’autre  demande  beau- 
coup d’humilité , de  prières,  de  vigilance 
êc  d’aétivité.  Il  faut  fur-tout  demander 
à Dieu  cette  grâce  fi  néceftairepour  ren- 
dre lame  viéfcorieufe d’elle- même  8c  du 
démon  , & pour  lui  faire  furmonterle 
monde  avec  tout  ce  qu’il  a de  trompeur, 
d’attirant  & .de  terrible. 

• 1 

§.  5 . De  la  Coutume  £■  des  Préjugés. 

■ Pour  mener  une  vie  chrétienne,  il 
faut  s’élever  au-deflus  de  la  coutume , 
des  préjugés  & du -mauvais  exemple;  ce 
qui  n’eft  pas  fi  facile  que  l’on  s’imagine 
communément.  Les  vents  ne  font  que* 
de  pètites  parties  de  vapeurs , dont  cha- 
cune a peu  de  force  ; mais  ces  petites 
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•parties  étant  unies, ne  laifTent  pas  de  ren- 
verfer  ies  plus  grands  arbres.  Les  fleu- 
ves ne  font  que  des  gouttes  d’eau  ra« 
malices  enfemble } mais  ils  rompent  fou- 
vent  les  plus  fortes  digues.  Une  multi- 
tude de.jugemens , dont  chacun  eft  mé- 
prifable  féparément  j ne  laifle  pas  d’é- 
branler & d’emporter  ceux  mêmes  qui 
auroienr  réfifté  à une  violence  ouverte. 
Dès  qu’il  faut  paroître  fingulier  dans  fa 
conduite  & condamner  par  fon  exemple 
une  infinité  de  gens , il  faut  un  dégrc 
fingulier  de  courage  & de  fermeté  pour 
fe  foutenir. 

On  reçoit , par  la  feule  force  de  la 
coutume  & par  les  difcours  & les  ac- 
tions de  ceux  avec  qui  l’on  vit , une  in- 
finité d’impreflions  faufles  qui  corrom- 

{>ent  l’efprit.  11  eft  rare  qu’on  examine 
es  principes  fur  lefquels  on  agit:  on  lei 
emprunte  de  l’exemple.  On  croir  aima- 
ble ce  qu’on  voit  aimé,  & véritable  ce? 
qui  eft  cru.  On  tire  bien  de  fa  corruption 
naturelle  une  pente  à aimer  les  créaru- 
res  & à defirer  ce  qui  eft  grand  j mais 
la  détermination  de  cette  pente  natu- 
relle fe  fait  fans  examen  & par  l’imprefij 
fion  de  la  coutume.  Ilm’y  a meme  rien 
de  fi  dur , que  la  coutume  n’adoucifle  ; j 
rien  de  fi  doux,  quelle  ne  rende  dur  & 
difficile.  Ons’engage  gaiement  dans  des 
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états  pénibles  6c  dangereux  , parce  que 
ç’eft  la  mode  ; 6c  les  moindres  aétiohs 
chrétiennes  font  pénibles , parce  que  le 
commun  du  monde  fe  les  repréfente 
comme  difficiles,  petites  6c  baffes.  Qu’on 
examine  ce  qui  nous  fait  agir  , ce  qui 
nous  foutient  dans  les  emplois,  ce  qui 
nous  détermine  à un  genre  de  vie  plutôt 
qu’à  un  autre,  pe  qui  nous  porte  à em- 
braffer  les  modes  6c  les  coutumes , & l’on 


trouvera  qu’on  eft  prefque  par-tout  le 
jouet  des  opinions  des  autres } qu’on 
fuit  les  fentimens  de  ceux  de  fon  âge  6c 
de  ceux  avec  qui  l’on  vit , 6c  que  la  rai- 
fon  & la  vérité  n’ont  prefque  point  de 
part  à notre  conduite. 

11  y a des  opinions  & des  paffions  de 
jeunes  gens  ,des  opinions  & des  paffions 
deperfonnes  plus  avancées  en  âge,  des 
opinions  & des  paffions  de  vieillards. On 

F a fie  d’opinions  en  opinions  , comme 
on  patte  d’âge  en  âge } ainfi  la  pluparc 
des  hommes  n’arrivent  jamais  à vivre 
fçlon  la  vérité.  S’ils  l’entrevoient  de 


loin,  elle  a trop  peu  de  force  fur  leurs 
efprirs  pour  les  redreffer , parce  qu’elle 
les  troqve  livrés  à des  opinions  qui  leur 
font  devenues  comme  naturelles , 8c  qui 
forment  en  eux  des  impreffions  qui  les 
dominent.  C’eff  ce  qui  rend  le  monde 
4 dangereux  & la  bonne  éducation  des 
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enfans  fi  difficile , & enfin  la  retraite  Æ 
néceffaire  a toutes  fortes  de  perfonnes. 
Car  on  peut  dire  que  les  opinions  cor- 
rompues , dont  on  fe  remplit  dans  le 
monde  , font  une  fécondé  çoncupifcen- 
ce , auffi  difficile  à déraciner  que  la  pre- 
mière. Le  feul moyen  de  s’en  garantir, 
eft  de  fe  rendre  difciple  de  la  vérité  , de 
la  méditer  fans  celfe,  de  s’en  remplir  , 
de  te  conduire  par  elle  , & de  fe  faire 
un  plan  de  vie  dont  toutes  les  adions 
foient  établies  fur  des  principesde  vérité. 

6.  Des  SéchereJJes  & de  V Inftvjlbilitè \ 

Les  âmes  ne  font  pas  toujours  dans 
un  égal  dégré  de  force  & de  vigueur 
Spirituelle.  11  y a des  tems  de  langueur 
éc  de  maladie , auffi-bien  que  des  tems 
de  fanté  } des  tems  d’hiver , auffi-  bien 
que  des  tems  de  printems  & d’été  j des 
tems  de  ftérilité,  comme  des  tems  d’a- 
bondance j des  tems  d’inadion  & d’une 
efpece  de  pareffie  fpiriruelle  , auffi-bien 
qued’ardèur  Sc  d’adivité.  Dieu  éprouve 
les  aines  par  ces  viciffitudes,  & leur  fait 
connoître  la  dépendance  quelles  ont  de 
lui  &J’impuiflance  qui  leureft  propre, 
de  par  cette  variété  de  difpofitions  , il 
leur  ôte  la  confiance  en  elles-mêmes. 

Mais  outre  ces  féchereffes  pafiageres 

que 
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Tjite  Dieu  permet  pour  humilier  les 
âmes,  il  y en  a d’autres  qui  font  des 
effets  de  notre  lâcheté  & de  notre  tié- 
deur , & de  juftes  punitions  de  nos  fau- 
tes volontaires.  Ces  maladies,  quoique 
non  mortelles  par  leur  nature,  peuvent 
le  devenir  très-facilement,  fi  Dieu  per- 
mettoit  que  le  démon  nous  attaquât  for- 
tement dans  ce  tems  de  foibleffe  : car 
il  épie  avec  foin  ces  occafions , & il  ne 
manqueroit  pas  de  nous  accabler  , fl 
Dieu  ne  l’empêchoit  de  nous  tenter 
dans  ce  mauvais  tems.  Non-feulemenc 
nous  ne  fommes  pas  .toujours  dans  le 
même  dégré  de  force  fpirituelle,  mais 
toutes  les  aétions  de  la  vie  chrétienne 
n’ont  pas  befoin  de  la  même  force.  Il 
y a des  occafions  où  l’état  commun  fuf- 
fir^mais  il  y en  a aufîi  où  il  eft  befoin 
de  grandes  forces.  Quand  il  s’agit  de 
nous  féparer  de  ce  qui  nous  eft  le  plus 
cher  dans  le  monde , les  vertus  commu- 
nes ne  fuffifent  pas.  Nous  avons  donc 
un  inrérêt  très-grand  de  nous  fortifier 
pour  ces  occafions  qui  arrivent  a fiez  fou- 
vent,  & de  demander  à Dieu  qu’il  ne 

Sermette  pas  qu’elles  nous  furprennenr. 

faut  faire  tout  ce  que  l’on  peut  pouf 
ne  pas  fe  trouver  dans  la  langueur, 
lorfqu’il  s’agit  d’entrer  dans  de  grands 
'combats  j & ceux  qui  auront  été  fide- 
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les  à veiller  & à prier,  en  forciront  vic- 
torieux. 

Il  y a divers  degrés  de  fécherefle  & 
d’infenfibiliré , félon  les  diverfes  caufes 
dont  elles  peuvent  naître.  Il  y a un  obf- 
curcilîement  & une  infenfibilité  qui 
font  la  jufte  punition  de  lerat  criminel 
de  lame,  foit  quelle  le  connoilfe,  foie 
qu’elle  ne  le  connoifle  p«s.  Ce  ne  font 
pas  feulement  les  péchés  grodiers  qui 
conduifent  à cet  état  ^mais  on  y tombe 
fouvent  par  des  dégrés  infenfibles  , donc 
on  ne  s’apperçoit  pas  ; & la  feule  multi- 
tude  des  occupations  auxquelles  on  fe 
livre  en  oubliant  Dieu , peut  conduire 
à la  dureté  du  cœur  $ de  ibrre  qu’il  ne 
s’amollit  point  par  la  piété  *,  qu’il  n’eft 
point  touché  de  la  priere;  qu’il  n’eft 
point  ébranlé  par  les  menaces , & qu’il 
s’endurcit  par  les  châcimens. 

Il  y a une  autre  forte  d’infenfibilité  & 
d’aveuglement  qui  peut  fe  rencontrer 
dans  les  juftes  , lorlque  par  le  peu  de 
fidélité , par  le  peu  de  mortification , 
par  leurs  vains  amufemens,  par  leur 
difiîpation  & par  d’autres  défauts  fem- 
blables , ils  éloignent  d’eux  le  fenti- 
ment  de  la  grâce,  ils  fe  privent  defon 
on&ion,  ils  attirent  la  fouftraétion  de 
fes  lumières , & ils  demeurent  ainfi  dans 
une  vie  fenfuelle  qui  ne  vapas  neanmoins 
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Jufqua  leur  faire  perdre  abfolujnent  1& 
charité.  Ils  font  peu  touchés  , parce 
qu’ils  ont  peu  de  grâce , & que  ce  qu’ils 
en  ont  eft  comme  étouffé  par  des  pallions 
humaines  qui  attriftent  le  Saint-Efprït, 

Sc  qui  l’empêchent  de  fe  répandre  dans 
le  cœur.  Leur  volonté  n’eft  pas  encore 
bien  purifiée  $ ils  n’ont  pas  pour  le  bien 
«in  amour  qui  réponde  à leur  connoitfan- 
ce , parce  que  leur  concupifcence  les  atti- 
re & les  entraîne  ; ils  aiment  les  confola- 
tions  terreftres  & charnelles , foit  dans 
les  a&ions  , foit  en  d’autres  chofes , ôç 
s’ils  s’en  privent  quelquefois  r ils  n’y  re- 
noncent jamais  abfolument.  Cet  état  eft 
dangereux,  parce  que  l’efprit  de  Dieu 
& l’efprit  de  la  chair , le  feu  & la  tié- 
deur ne  fauroient  fubfifter  dans  une  mê-r 
me  ame , & que  la  tiédeur,  félon  l’Ecri-^f«.  3, 
ture , eft  l’objet  du  vomilfement  du  lS' 
Seigneur. 

Quelquefois  cet  état  de  fécherelfe. 
n’eft  pas  la  marque  d’un  grand  relâche- 
ment , & Dieu  y réduit  des  âmes  fain-» 
tes , ou  pour  les  punir  de  quelques  fau-  . 
tes  légères  , ou  pour  empêcher  que  la 
continuation  des  dons  & des  vifites  de 
Dieu  , ne  les  porte  à les  attribuer  plu- 
tôt à la  nature  qua  la  grâce.  Dieu  leur 
montre  , en  fe  retirant  ainfi  d’elles , 
qu’il  n’y  a que  le  uaenfonge  & le  péché 
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qui  le*jr  foient  propres  ; qu’elles  né 
font  par  elles-mêmes  que  ténèbres  &im- 
puillance  , & qu’elles  tiennent  de  lui 
tout  ce  quelles  ont  de  juftice  & de  vé- 
ritable lumiete. 

/ , 

§.  7.  De  la  faujfe  Dévotion  & de 
. U Hypocrisie.  - 

L a juftice  eft  faufle , quand  elle  n’eft 
pas  fondée  fur  la  vérité,  quand^  prati- 
que les  œuvres  de  juftice  par  des  motifs 
humains,  quand , au  lieu  de  rapporter  les 
créatures  à Dieu,  l’on  rapporte  au  con- 
traire Dieu  aux  créatures , à fa  propre 
gloire  & à fon  propre  intérêt*,  c’eft  jouir 
des  créatures  & ufer  de  Dieu.  La  piété  & 
la  dévotion  font  fauftes  , quand  on  ne  fe 
fépare  des  créatures  que  pour  s’attacher 
plus  fortement  à foi-même,  quand  on  en 
quitte  quelques-unes  pour  en  fuivre  d’au- 
tres , quand  on  fe  dépouille  de  certaines 
pallions  pour  fe  livrer  à d’autres  pallions. 
On  voit  quantité  de  perfonnes  qui  fe 
détachent  de  plulieurs  objets  de  pallions, 
6c  qui  s’appliquent  aux  œuvres  de  cha- 
rité & de  dévotion } mais  cela  ne  fuffit 
pas.  Il  faut  fe  féparer  de  tout  ce  qui 
domine  l’àme.  Il  faut  être  féparé  non- 
feulement  des  plaifirs  & des  intérêts 
grolîiers,  mais  aulli  de  la  recherche, 
de  l’approbation  8c  de  l’amour  des  créa* 
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rares,  de  fon  repos , de  Tes  fatisfaétions 
intérieures,  de  la  douceur  de  la  dévo- 
tion fenfible.  Qu’il  y a des  gens  qui 
ayant  fait  un  dellein  généreux  de  cher- 
cher Dieu,  s’arrêtent  malheureufemenc 
à eux-mêmes  ! Souvent  même  ceux  qui 
font  profeffion  de  piété*  font  les  plus 
attachés  à leurs  intérêts , les  plus  fenfi- 
bles  aux  injures , les  plus  délicats  fur  ce 
qui  touche  leur  réputation  , & les  plus 
difficiles  dans  le  commerce  de  la  vie.  En- 
fin l’on  ne  réprime  fouvent  certaines  cu- 
pidités , que  pour  faire  regner  plus  ab- 
solument en  d’autres  chofes  l’humeur  8c 
la  fanraifie. 

11  y a une  illufion  fort  ordinaire  à cer- 
taines perfonnes  qui  font  profeffion  de 
piété,  qui  eft  de  mettre  la  piété  dans 
des  a&ions  extérieures,  pratiquées  avec 
attache,  & la  faire  fubfifter  avec  l’omif- 
fîon  de  plufieurs  devoirs  importans.  Une 
femme , par  exemple  , fe  croira  dévo- 
te , en  faifant  de  longues  prières  , en 
palTant  les  jours  & les  nuits  à l’Eglife , 
pendant  quelle  néglige  le  foin  qu’elle 
doit  avoir  de  fon  mari,  de  fes  enfans, 
de  fes  domeftiques  ÿ & ainfi  elle  ne 
s’acquitte  pas  par-là  de  ce  qu’elle  doit 
à fa  famille.  Toutes  les  dévotions  bizar- 
res , déréglées , inégales , capricieufes , 
ne  viennent  que  de  ce  qu’on  ne  fait  pas 
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afTez  d’attention  à ce  qui  eft  de  précepJ 
te , & de  ce  qu’on  omet  quelques-uns 
de  fes  devoirs  pour  s’attacher  aux  au- 
tres avec  paflion.  Ainfi,  pour  pratiquer 
une  dévotion  folide  & véritable , il  Faut 
que  chacun  s’efforce  de  connoître  toutes 
les  chofes  auxquelles  il  eft  obligé,  tant 
en  général,  qu’en  particulier,  & qu’il 
réglé  tellement  fa  vie , que  perfonne 
n’ait  fu jet  de  fe  plaindre  qu’il  manque  à 
quelqu’un  de  fes  devoirs.  La  dévotion 
eft  donc  fauffe,  quand  on  ne  réforme 
que  l’extérieur  j qu’on  ne  va  point  juf- 
qu’à  la  fource  de  fes  pallions  & au  re- 
tranchement de  fon  orgueil  intérieur  j 
que  l’on  couvre  le  vieil-homme  par  le 
nouveau  j mais  qu’on  ne  détruit  pas,  & 
que  l’on  conferve,  avec  un  extérieur 
réglé  & même  mortifié,  une  très-grande 
immortificarion  intérieure.  On  eft  natu- 
rellement plus  attaché  à l’extérieur  de  la 
piété  qu’à  l’intérieur,  & l’on  voit  bien  • 
des  gens  qui  font  plus  touchés  d’avoir 
manqué  à quelque  dévotion  non-com- 
mandée  , que  d’avoir  violé  la  charité 
par  des  jugemens  téméraires , ou-par  des 
médifances  pleines  de  malignité. 

A l’égard  dé  I’hypocrifie,  qui  confifte 
à avoir  defTein  de  donner  par  fes  a&ions 
extérieures  une  opinion  plus  avantage»-  . 
fe  de  fa  vertu,  que  la  vérité  ne  le  per- 
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«net  ÿ on  peut  dire  que  ce  vice  n’eft  pas 
commun  dans  Ton  extès,  c’eft-à-dire, 
qu’il  eft  allez  rare  de  voir  des  gens  qui 
veuillent  palTer  pour  Saints , 8c  qui 
n’aient  avec  cela  aucun  amour  pour  la 
vertu;  mais  ce  vice  eft  très-commun 
dans  un  degré  médiocre,  & il  y a. peu 
de  Chrétiens  qui  en  foient  entièrement 
exemts;  & même  parmi  les  perfonnes 
qui  ont  acquis  quelque  degré  de  perfec- 
tion dans  le  chemin  de  la  vertu,  il  y en 
a très-peu  qui  ne  fallent  aucune  aétion 
extérieure  de  piété  par  unefecrere  va- 
nité. Oc  toute  aétion  de  piéré  faite 
par  vanité,  eft  une  hypocrifie,  parc& 
qu’on  veut  que  cette  aétion  foit  prife 
pour  une  aétion  de  piété,  au  lieu  que 
c’elt  une  aétion  de  vanité.  Mais  ce  dé- 
faut fe  trouve  communément  dans  les 
jeunes  perfonnes  qui  n’ayant  point  de 
piété  folide,  font  néanmoins  paroître 
a l’extérieur  des  marques  de  piété  8c  de 
fagefle , pour  s’attirer  l’eftime  des  per- 
fonnes qu’ils' craignent,  ou  à qui  elles 
ont  intérêc  de  plaire. 

§.  8.  De  la  faujfe  Confcience.  , 

La  raifon  qui  fait  embrafler  de  fauf- 
fes  opinions,  eft  qu’on  n’aime  point  la 
vérité  qui  découvre  la  voie  de  la  juftice , 
&.que  l’on  la  regarde  pomme  contraire 
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à Tes  intérêts.  On  hait  certaines  maxime» 
de  défin  térefement,  parce  qu’elles  font 
incommodes.  Ainfi  un  homme  de  bien  , 
qui  eft  attaché  aux  vérités  de  l’Evangile  ^ 
fe  trouve  prefque  incapable  de  toutes  les 
aétions  qui  contribuent  à s’agrandir  & à 
être  à Ton  aife  dans  le  monde  j il  n’eft 
bon  à rien  j il  ne  fauroit  louer , comme 
l’on  fait  Çins  difcernement  & fans  me- 
fure,  ceux  qui  font  puifTans,  riches  8c 
peureux  j & fa  retenue  fur  ce  point , 
comparée  avec  la  profufion  des  autres, 
pa(Te  pour  malignité  ou  pour  envie.  Il 
ne  croit  pas  permis  de  fervir  fes  amis 
dans  des  affaires  mauvaifes  & injuftes. 
Ce  qu’il  ne  croit  pas  pouvoir  demander 
direéfement , il  ne  croit  pas  aufli  pou- 
voir le  demander  par  des  aflîduités  dont 
on  reconnoîc  aifément  le  but.  Rien  n’eft 
plus  incommode  à l’amour  propre  que 
toutes  cesmaximes.  11  ne  fautdonc  point 
chercher  d’autre  four  ce.  des  erreurs  fî 
communes  dans  la  morale,  que  la  cor- 
ruption du  cœur.  On  n’approuve  les  opi- 
nions relâchées , que  parce  qu’on  aime 
leschofes  dont  les  opinions  féveres  nous 
.priveroient.  Si  on  ne  les  aime  pas  pour 
foi-même , on  les  aime  pour  les  autres. 
On  ne  veut  pas  conrrifter  ceux  qui  nous 
confultent , parce  que  c’efl  une  efpece 
de  confidération  qu’ils  ont  pour  nous., 

7 • - • 


Digitized  by  Gc 


fur  les  Vérités  de  là.  Religion,  içj 
que  l’on  ne  hait  pas , tant  la  confidence 
eft  foible , 8c  a peu  d’adfcion  8c  de  force 
dans  la  plupart  des  Chrétiens. 

Communément  on  eft  fubmergé  dans 
le  monde,  fans  qu’on  le  fâche  \ 8c  cela 
arrive  particuliérement  par  certaines 
opinions  qui  y régnent,  8c  qui  étant  au- 
torifées  par  la  coutume  8c  par  l’exemple 
même  des  gens  qui  paflent  pour  gens  de 
bien , ne  fe  font  plus  difcerner.  On  s’y 
engage  fans  fcrupule  : on  y demeure 
fans  remords , 8c  l’on  fe  croit  fort  en 
fureté  fe  voyant  en  fi  grande  compagnie. 
O n ne  fauroic  mettre  dans  l’efprit  de  la 
plupart  des  gens  du  monde , que  ce  qui 
s’y  pratique  communément , puifie  être 
mauvais , 8c  que  l’on  fe  damne  avec 
cela.  On  agit  donc  8c  on  hazarde  fon 
falut  fur  ces- opinions  qui  n’en  font  pas 
moins  téméraires  pour  être  communes, 
parce  qu’il  y auroit  cent  raifons  8c  cent 
exemples  qui  pourroient  en  détourner 
ceux  qui  les  fuivent , s’ils  n’étoient  aveu- 
glés par  l’imprellion  de  la  coutume  8c  de 
l’exemple  du  monde.  Quelque  certaines 
que  foient  ces  raifons,  l’imprefiîon  pu- 
blique l’emportera  toujours  ^ 8c  ainfi 
cette  impreiîion  forme  une  de  ces  tem- 
pêtes invifibles  auxquelles  on  ne  fonge 

fioint  à réfifter , 8c  qui  attaquent  particu- 
iérement  ceux  qui  entrent  par  leur  fan- 
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laifie  & par  des  vues  humaines  dans  de* 
engagemens  qui  font  le  capital  de  leue 
vie.  Car  l’amour  du  monde  qui  les  y a 
portés,  les  prépare  à recevoir  ces  im- 
preffions  8c  ces  maximes  ; 8c  quand  ils 
s’apperçcivent  de  leur  faulTeré,  il  leur 
ôre  la  force  d’y  réfifter,  8c  par  la  pente 
qu’il  y donne, & parce  qu’il  éloigne  le 
fecours  de  Dieu  qui  j»eut  feul  foutenir 
lame  dans  cette  tempête.  Car , comme 
Dieu  n’a  point  de  part  à ces  opinions  & 
à ces  engagemens  d’intérêt  & de  paflion, 
il  lailFe  d’ordinaire  emporter  ces  perfon- 
nes  au  Torrent  dans  lequel  ils  fe  fonc 
mis.  C’eft  même  le  grand  nombre  de  ce* 
perfonnes  mal  engagées  qui  compofent 
ce  torrent , en  fe  pouflant  les  uns  les  au- 
tres vers  ces  précipices  qu’ils  ne  eonnoi£ 
fent  point,  où  ils  font  de  ces  naufrage* 
cachés , d’autant  plus  dangereux  , qu’il» 
fubliftent  avec  la  réputation  de  gens 
d’honneur  & de  probité , que  beaucoup 
d’entre  eux  font  gloire  de  conferver. 

A l’égard  des  principes  généraux  des 
mœurs , il  y a dans  tous  les  hommes  une 
lumière  intérieure  qui  les  fait  difcerner  j 
& les  impies , qui  ont  le  cœur  pur» 
n’onr  pas  moins  cette  lumière  que  les 
grands  efprits.  Ils  ne  font  donc  en  dan- 
ger d’être  trompés  par  les  hommes  qu’à 
l’égard  de  certaines  concluions  de  ces 
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principes  qui  font  plus  obfcures.  Or 
dans  ces  fortes  de  cnofes  il  y a prefque 
toujours  un  parti  qui  eft  clair  : car.  s’il 
eft  incertain  fi  une  chofe  eft  permile,  il 
eft  d’ordinaire  certain  qu’il  eft  permis 
de  s’en  abftenir;  & il  y a une  réglé  de 
prudence  qui  peut  nous  préferver  d’é- 
garement dans  ces  rencontres , qui  eft 
de  prendre  toujours  le  parti  le  plus  fûr, 
principalement  quand  on  n’a  de  la  lu- 
mière que  d’un  côté , & que  l’on  voie 
bien  qu’il  eft  permis  d’agir  d’une  cer- 
taine maniéré,  mais  que  l’on  ne  fait  pas 
s’il  eft  permis  de  faire  le  contraire. 

. r . f 

§.  9.  Idée  des  Pécheurs . 

On  peut  faire  le  portrait  des  pé- 
cheurs fur  ce  qui  vient  "d’être  dit  des 
vices  & des  pallions.  Qu’eft-ce  donc 
qu’un  pécheur  & un  homme  fans  Dieu 
aux  yeux  de  la  foi , c’eft -à-dire , dans  la 
vérité  ? C’eft  un  aveugle,  puifqu’il  ne 
participe  point  à la  véritable  lumière, 
& qu’il  ne  connoît,  ni  Dieu,  ni  foi- 
même,  ni  fes  amis,  ni  fes  ennemis, 
ni  fes  biens,  ni  fes  maux.  Quelque  in- 
telligence qu’il  puilïê  avoir  dans  les  cho- 
ies au  monde,  il  eft  dans  les  ténèbres, 
& il  trfarche  dans  les  ténèbres , puifqu’il 
tombe  à tout  moment , & qu’il  ne  fait 
où  il  mfet  fes  pas.  C’eft  un  fourd , c’eft- 
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à-dire,  qu’il  n’entend  point  la  voix  dé 
Dieu  , tk  que  cette  divine  parole  ne  pé- 
nétré point  fon  cœur , quoiqu’elle  puilfe 
retentir  aux  oreilles  de  fon  corps.  C’eft 
un  paralytique , parce  que  fon  cœur  n’a 
plus  de  mouvement , qu’il  ne  s’élève  plus 
vers  Dieu,  qu’il  eft  toujours  abattu  à 
terre,  & dans  l’impuilTance  entière  de  fe 
relever.  C’eft  un  homme  réduit  à l’extré- 
mité de  la  pauvreté,  puifqu’il  eft  dépouiL- 
lé  de  toutes  les  vraies  richeiïes  qui  font 
les  fpirituelles , qu’il  a perdu  ce  que  Dieu 
lui avoit  donné  dans  fon  Barême,  & qu’il 
n’a  plus  droit  à fon  héritage  qui  eft  le  ciel. 

11  eft  non-feulement  pauvre  des  biens 
de  la  grâce,  mais  aufli  des  biens  du  mon- 
de : car , quoiqu’il  paroifte  encore  pof- 
felTeur  de  grandes  richefles  aux  yeux  des 
hommes , & que  les  hommes  mêmes 
n’aient  pas  droit  de  les  lui  ôter,  néan- 
moins il  les  polfede  in  juftement  à l’égard 
de  Dieu  y il  ne  mérite  plus  d’en  jouir  y 
s’étant  rendu  indigne  de  l’ufage  de  tou- 
tes les  créatures. 

C’eft  un  efclave , non-feulement  de 
fes  pallions  qui  le  dominent , mais  du 
diable  qui  le  polfede,  qui  habite  en  lui , 
qui  le  remue,  l’agite , le  fecoue , le  fa;c 
agir  à fa  fantailie,  le  trompe  fans  celle-, 
& en  fait  fon  jouet  & lefujet  defarifée, 
félon  l’expreffion  de  l’Ecriture.  Mais  c’efjfc 
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auffi  un  efclave  des  élus  de  Dieu  8c  des 
juftes,  c’eft-à-dire,  que  tout  fon  office 
en  ce  monde , pendant  qu’il  demeure  en 
cet  étar,  eft  de  travailler  pour  autrui  8c 
non  pour  foi , 8c  de  contribuer  à quel- 
que. avantage  des  élus , fans  en  retirer 
aucun  bien  pour  foi- meme.  C’eft  la  ma- 
niéré dont  les  Anges  & les  Saints  regar- 
dent la  plupart  des  grands  & des  riches. 
Ces  perfonnes  s’imaginent  que  rout  le 
monde  eft  fait  pour  eux  -,  & cependant,  à 
l’égard  de  Dieu,  ils  ne  font  eux-mêmes 
faits  que  pour  les  autres } 8c  Dieu  ne  les 
laifte  vivre  que  pour  le  fervice  des  élus 
qui  font  leurs  maîtres  8c  leurs  rois  devant 
Dieu,  8c  qui  les  chafteront  de  leur  mai- 
fon,  lorfque  le  tems  auquel  ils  n’auront 

Plus  befoin  d’eux  fera  venu  , parce  que 
efclave  , comme  dit  l’Ecriture , ne  de- 
meurera pas  toujours  dans  la  maifon  de 
fon  maître. 

Un  pécheur  eft  un  homme  réduit  a 
une  honteufe  nudité,  parce  qu’il  a per- 
du la  robe  de  l’innocence  & dela  juftice. 
Quelque  magnificence  humaine  donr  il 
tâche  de  couvrir  fon  ignominie,  ce  ne 
font  que  des  haillons  du  diable  qui  ne  font 
pas  feulement  honteux,  mais  qui  font 
encore  trompeurs , parce  que  le  diable  ne 
les  lui  prêté,  qu’afin  qu’en  s’y  arrêtant  8c 
en  faifant  l’objet  d’une  vanité  ridicule. 
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il  perde  le  fentiment  de  fa  njifere,  & qu’il 
ne  s’efforce  pas  de  recouvrer  ce  qu’il  a 
perdu  \ & il  les  lui  ravira  même  au  mo- 
ment de  fa  mort,  pour  lui  faire  fentir 
éternellement  la  nudité  où  il  l’a  réduit. 

Enfin  un  pécheur  eft  un  homme  mort, 
& mille  fois  plus  mort  que  les  morts  , 
parce  qu’il  eft  mort  dans  lame , au  lieu 
que  les  autres  ne  font  morts  que  dans  le 
corps.  Je  dis  qu’il  eft  mort  dans  lame , 
& il  n’y  a point  ici  de  métaphore.  L’ame 
ne  vit  que  par  l’amour  & la  connoiflan- 
ce  ÿ & ainfi  l’amour  & la  connoifTance 
de  ce  qui  eft  le  vrai  bien  de  l’homme  * 
c’eft-à-dire , de  Dieu , eft  la  vraie  vie  de 
l’ame;  & quand  elle  a perdu  cet  amour 
& cette'  connoifTance , elle  a perdu  fa 
vie , quoiqu’il  lui  refte  encore  une  autre 
vie  bafTe  & miférable  par  l’amour  qu’elle 
porte  aux  créatures  & par  la  connoifTance 
qu’elle  en  a.  Une  ame  dans  le  péché  eft 
un  tombeau  qui  fe  remue , parce  que 
lame  étant  morte,  le  corps  qui  l’enfer- 
me en  eft  en  quelque  forte  le  tombeau  ; 
& la  comparaifon  en  eft  d’autant  plus 
jufte , que  comme  les  tombeaux  ayant 
quelques  ornemens  au-dehors  , ne  font 
remplis  au-dedans  que  d’ordures  & d’in- 
fe&ion  ; de  même  ces  perfonnes  qui  pa- 
roiffent  agréables  au-dehors , & qui  flat- 
tent les  fens  par  leurs  qualités  extériea- 


fur  Tes  Vérités  de  la  Religion,  ffi  f 
res , cachenc  au-dedans  une  corruption 
fi  horrible , que  l’on  ne  pourroit  la  fouf- 
frir,  fi  on  la  voyoir. 


CHAPITRE  XIV. 
Des  Vertus  Chrétiennes. 
§ . i.  De  la  Venu  confidérée  en  elle -meme. 

LA  verru  chrétienne confiftant à pra- 
tiquer fes  devoirs , à furmonter  les 
tentations  qui  nous  en  détournent,  & à 
faire  l’un  & l’autre  par  la  vue  de  Dieu& 
par  l’amour  de  la  jufticej  il  eft  clair  que 
ce  qui  nous  met  devant  les  yeux  cetre 
juftice , ce  qui  nous  découvre  ces  tenta- 
tionS,  ce  qui  nous  fait  veiller  fur  les  mou- 
vemens  de  notre  coeur , qui  font  la  fource 
& de  nos  bonnes  adfcions  & de  nosehu- 
tes,  ce  qui  nous  montre  enfin  d’où  nous 
pouvons  obtenir  le  fecours  pour  nous 
foutenir  dans  l’exercicede  roures  les  ver- 
tus chrétiennes , nous  engage"  comme 
néceflairement  à les  pratiquer. 

Il  faut  remarquer  que  toutes  les  vertus 
ne  font  bonnes  & utiles  qu’aurant  qu’el- 
les onr  la  charité  pour  principe  : elle  eft 
la  fource  qui  les  produit  & lame  qui  les 
anime.  Ainfi  nous  ne  devons  pas  nous 
iaifier  éblouir  par  l’éclat  de  certaines 
«euvres  extérieures  qu’on  peut  pratique» 
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fans  charité  -,  il  faut  voir  de  quel  principe 
elles  naiflent , & fi  elles  font  attachées 
à ce  lien  commun.  Sans  cela  ces  œuvres 
font  mortes  8c  fans  vie,  puifqu’elles  fe- 
roient  fans  leur  ame,  qui  effc  la  charité. 
Telles  étoient  les  vertus  des  Pharifiens  ; 
& leur  erreur  étoit  de  faire  confifter  toute 
la  vertu  dans  la  pratique  extérieure  des 
préceptes , fans  fe  mettre  aucunement  en 
peine  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans  la 
cœur  j 8c  de-là  nailToit  néceflairement 
en  eux  une  confiance  vaine  8c  une  pré- 
emption en  leur  propre  juftice. 

Les  vertus  chrétiennes  en  elles-me- 
mes  font  un  fi  grand  bien , que  nous  de- 
vrions les  pratiquer  pour  elles-mêmes, 
quand  même  Dieu  ne  nous  en  donne- 
roit  aucune  récompenfe , ou  plutôt  elles 
tiennent  lieu  d'une  très-grande  récom- 
penfe à tous  ceux  qui  en  ont  l’idée  qu’ils 
doivent  en  avoir.  Quelle  comparaifon 
y a-t-il  d’un  homme  tempérant  & jufte, 
qui  conftrve  fon  corps  8c  fon  ame  dans 
une  parfaite  pureté  , que  la  charité  fait 
entrer  dans  tous  les  befoins  du  pro- 
chain , qui  pratique  exactement  tous  fes 
devoirs  ? quelle  comparaifon,  dis-je,  y 
a-t-il  d’un  tel  homme  avec  une  ame 
cruelle , brutale , plongée  dans  l’impu- 
reté , qui  n’a , ni  refpeét  poyt  Dieu , 
ni  fidélité  pour  les  hommes,  8c  qui  s’ai- 
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nié  d’une  maniéré  fi  déréglée  , quelle 
fe  couvre  fans  cefi'e  de  honte  & d'infa- 
mie , en  fe  plongeant  dans  toutes  fortes 
de  défordres  ? il  y a donc  dans  la  ver- 
tu, dès  cette  vio  même,  une  récom- 
penfe  de  la  vertu } & il  y a dans  le  vice , 
même  dès  cette  vie,  une  punition  du 
vice.  L'homme  vertueux  y reçoit  fon 
centuple , c’eft-à-dire , qu’il  eft  cenc 
fois  plus  heureux  en  vivant  dans  l’or- 
dre & dans  la  jultice,  qu’il  n’auroir  pu 
l’être  en  vivant  dans  le  défordre  & dans 
l’injuftice.  La  pratiqué  de  la  vertu  eft 
toujours  accompagnée  d’une  paix , d’une 
•confolation  intérieure  & dune  douce 
efpérance  des  biens  futurs , qui  foutient 
& qui  foulage.  * 

Il  y a des  vertus  qui  brillent  &■  qui  écla- 
tent , & il  y en  a qui  font  cachées , mais 
qui  font  très-réelles.  Il  fe  trouve  dans 
certaines  âmes  une  plénitude  de  volonté 
qui  renferme  l’eflence  de  toutes  les  ver- 
tus. Elles  font  pénitentes,  charitables, 
patientes,  pauvres  , fans  avoir  .eu  d’oc- 
cafions  extérieures  de  pratiquer  ces  ver- 
tus , & lors  même  que  par  leur  état  elles 
font  dans  l’impuifiance  d’en  faire  les  ac- 
tions. Il  y a des  pauvres  vraiment  riches , 
& des  riches  vraiment  pauvres.  Il  y a 
des  martyrs  devant  Dieu  , qui  ne  le  font 
point  devant  les  hommes , comme  il  y.fc 
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des  martyrs  devant  les  hommes , qui  ne 
le  font  pas  devant  Dieu.  C’eft  ce  qui 
fait  voir  quil  n'y  a que  Dieu  qui  foie  le 
véritable  juge  de  la  vertu,  & que  nous 
ne  pouvons  en  avoir  «que  des  conjectu- 
res fouvent  trompeufes  & toujours  in- 
certaines j ce  qui  doit  nous  porter  d’une 
part  à nous  défier  de  nos  meilleures  ac- 
tions , parce  que  nous  ne  favons  pas  de 
quelle  difpoficion  elles  naiflent,  fa u fie 
ou  vraie,  imparfaite,  ou  parfaite,  foi- 
ble  ou  forte  j & de  l’autre  , à ne  nous 
préférer  jamais  â perfonne , à caufe  de 
ces  aftions,  parce  que  peut-être  ceux 
qui  ne  les  ont  jamais  faites,  en  pofle- 
denr  en  perfection  les  difpofitions,  ce 
qui  elt  ce  que  Dieu  regarde  le  plus. 

§.  i.  De  la  Foi . 

La  Foi  eft  une  conviction  de  Pâme 
par  laquelle,  en  s’appuyant  fur  la  vérité 
de  Dieu , elle  fe  foumet  avec  refpeCt  & 
avec  amour  à tout  ce  que  Dieu  nous  a 
révélé  de  lui-même,  de  fes  myfteres, 
de  fes  œuvres  & de  fes  volontés.  Il  y a 
trois  fortes  de  foi  furnaturelles  : la  foi 
qui  naît  d’une  lumière  de  Dieu  fans  au- 
cun amour  : la  foi  informe  ; favoir , celle 
qui  n’eft  joinre  qu’à  une  charité  com- 
mencée : & la  foi  formée  j favoir , celle 
qui. eft  jointe  à une  charité  juftifiante.; 
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La  foi  chrétienne  eft  appuyée  fur  la 
vérité  qui  nous  a été  révélée  par  la  pa-  • 
rôle  de  Dieu , & qui  eft  contenue  dans 
l’Ecriture  fainte  & dans  la  Tradition. 
Jefus-Chrift  a établi  l’Eglife  pour  déci- 
der des  vérités  de  la  foi  ; & il  fuffit 
qu’une  chofe  nous  foit  propofée  par  l’E- 
glife comme  de  foi  pour  la  croire;  & - 
c’eft  fur  eela  qu’eft  appuyée  la  foi  de 
tous  les  Amples , à qui  leur  ignorance 
ou  la  foiblefle  de  leur  efprit  ne  permet 
pas  d’examiner  les  Ecritures  ; c’eft  aufli 
fur  le  meme  fondement  que  les  plus  fa- 
vans  & les  plus  éclairés-  doivent  établir 
leur  foi  : car  encore  biên  qu’ils  voient 
& qu’ils  lifent  les  vérités  de  la  foi  dans 
l’Ecriture,  ils  font  néanmoins  plus  aflii- 
rés  de  ne  pas  fe  tromper  , lorfqu’ils  font 
appuyés  par  le  témoignage  & l’autorité 
de  l’Eglife,  que  lorfqu’ils  fe  fondent  fur 
leurs  propres  lumières.  La  foi  comprend 
les  dogmes  touchant  les  myfteres  : elle 
comprend  aufli  les  réglés  des  moeurs, 
& on  eft  obligé  de  les  favoir , ou  en 
détail , ou  dans  les  principes  d'où  elles 
font  tirées,  parce  qu’on  eft  obligé  de 
les  fuivre  dans  fes  agirions  ; ce  qu’on  ne 
fauroit  faire , fi  on  ne  les  connoîr.  Car 
la  foi  ne  nous  eft  pas  donnée  pour  nou9 
apprendre  Amplement  la  vérité  des  myf- 
teres, mais  pour  nous  conduire  félon 
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cette  vérité.  Elle  nous  eft  donnée  pour 
nous  découvrir  les  objets  que  nous  de- 
vons aimer,  afin  que  nous  les  aimions, 
& ceux  que  nous  devons  haïr,  afin  que 
nous  les  haïffions. 

: C’eft  ce  qui  fait  voir  la  néceffité  du 
don  de  la  foi , dont  le  premier  effet  eft 
de  donner  à l’ame  l’amour  de  la  vérité, 
& de  la  lui  faire  rechercher  fincérement  : 
car  on  ne  la  recherche  que  parce  qu’on 
l’aime  ; & on  ne  la  cherche  point , quand 
on  ne  l’aime  point.  Comme  la  foi  *ne 
regarde  que  les  biens  invifibles  , la  vic- 
toire de  la  foi  confifte  dans  la  préférence 
des  biens  invifibles  que  nous  ne  pou- 
vons montrer , .aux  biens*  grofiiers  & 
fenfibles  que  l’on  montre;  c’eft  en  quoi 
Dieu  a établi  le  falut.  Il  n’y  a nulle  pro- 

Ijorrion  entre  les  uns  & les  autres , félon 
a raifon  même  : car  quelle  proportion 
y a-t-il  des  biens  éternels  avec  des  biens 
pafTagers , des  biens  immenfes  & infinis 
avec  des  biens  fi  frivoles , qu’il  vaut 
mieux  s’en  paffer  que  d’en  jouir  ? Ce- 
pendant cette  différence , que  les  uns 
font  préfens  & vifibles  , & les  autres 
abfens  8c  invifibles , fait  une  telle  im- 
prelfion  fur  Pefprit , que  fans  une  force 
furnaturelle,  que  la  foi  donne,  & que 
l’on  n’a  point  fans  elle , on  ne  préfère  ja- 
mais ce  qui  eft  invifible  à ce  qui  eft  vifi- 
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ble  , ce  qui  eft  abfent  à ce  qui  eft  préfent. 

La  Foi  étant  un  grand  don  de  Dieu, 
on  eft  obligé  de  travailler  à l’augmen- 
ter. La.connoilTance  diftinéte  des  myf- 
teres  de  la  foi  contribue  beaucoup  à en- 
tretenir l’ame  dans  la  piété,  à fuivre 
l’efpfit  de  l’Eglife  le  long  deTannée,  a 
tirer  du  fruit  de  fes  cérémonies  8c  de 
fes  prières,  à fe  nourrir  des  myfteres  8c. 
des  vérités  de  l’Evangile.  Or  chacun  eft 
obligé  de  travailler  à s’avancer  dans  la 
piété , 8c  à profiter  des  moyens  que  l’E- 
glife emploie  pour  la  fanétification  de 
les  enfans.  De  plus,  comme  les  vérités 
qui  regardent  les  mœurs , font  partie  de 
l’étendue  de  la  foi , il  eft  clair  que  cha- 
cun étant  obligé  de  les  fuivre  dans  la 
oonduite  de  fa  vie , eft  obligé  par  con- 
séquent de  s’en  inftruire  le  plus  exacte- 
ment qu’il  lui, eft  pofliblg.  C’eft  donc 
un  grand  péché  de  lailTer  perdre  fa  foi, 
/&  même  de  l’affoiblir.  Or,  en  négli- 
geant de  travailler  à l’accroiiïement  de 
la  foi , il  arrive  néceftairement  qu’elle 
s’affoiblit  & s’éteint  peu  à peu.  Car, 
Jorfque  les  vérités  de  l’Evangile  font 
connues  faiblement , 8c  qu’elles  font 
peu  préfentes  à l’efprit,  les  fauftes  maxi- 
mes du  monde  s’en  emparent  facile- 
ment j 8c  alors  on  fe  remplir  I'efpric 
d’erreurs  & d’impreffions  contraires  à la 
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foi  & à ce  que  Dieu  nous  a révélé  dans 

l’Evangile.  Par  exemple , un  homme 

3ui  ne  longe  pas  à s’imprimer  fortement 
ans  l’efprit  combien  ceux  qui  font  pau- 
vres d’eiprit  font  heureux , fe  remplit 
facilement  des  idées  que  l’on  a dans  le 
inonde  dtf  bonheur  des  riches  & du  mal- 
heur des  pauvres.  Or  ces  idées  font 
contraires  à l’Evangile,  & par  confé- 

3uent  à la  foi  ; 6c  ces  faulTes  maximes 
ifpofent  le  cœur  à aimer  les  richefles , 
à les  rechercher,  6c  à éviter  la  pauvreté 
aux  dépens  même  de  la  confcience. 

§.  3 . De  la  Vie  de  la  Foi . 

C o m m e il  eft  important  de  vivre  de 
la  foi , puifque  le  jufte  vit  de  la  foi , il 
faut  donc  favoir  ce  que  c’eft  que  la  vie 
de  la  f<?i.  Pour  bien  comprendre  ce  que 
c’eft  que  la  vi«de  la  foi , iifaut  concevoir 
que  la  vie  de  l’ame  confifte  dans  fes  ac- 
tions qui  font  celles  de  l’entendemenr, 
de  la.  volonté  & de  la  mémoire  \ c’eft-à* 
■dire,  que  l’ame  vit  en  Concevant  par 
l’entendement , en  aimant  par  la  volon- 
té & en  fe  reflouvenant  par  la  mémoire. 
Ainfi  vivre  de  la  foi , c’eft  juger  félon  la 
foi  , aimer  & defirer , craindre  & haïr 
félon  la  foi,  & occuper  fa  mémoire  des 
chofes  de  la  foi.  Car  Dieu  ne  nous  a pas 
donné  la  foi  comme  une  connoiflànce 
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ftérile  , mais  comme  une  lumière  qui 
doit  conduire  notre  entendement,  ré- 
gler notre  volonté  & notre  mémoire,  8c 
cela  dans  toutes  leurs  aâions.  Or , pour 
vivre  de  la  foi , il  ne  doit  y avoir  d’ac- 
tion de  l’entendement  ou  de  la  volonté, 
qui  ne  foit  réglée  & dirigée  par  la  foi. 
On  peut  bien  , à la  vérité,  occuper  fon 
efprit  à des  chofes  qui  ne  foient  gas  pro- 
prement des  objets  de  foi  ; mais  il  faut 
que  ces  aébions  foient  toujours  réglées 
par  une  lumière  de  foi,  qui  nous  di&e 
qu’il  eft  bon  d’occuper  notre  efprit  à ces 
chofes-là  j & il  en  eft  de  même  des  ac- 
tions de  la  volonté  & de  la  mémoire. 

11  n’y  a pas  jufqu’aux  a étions  les  plus 
communes  qui  ne  doivent  être  réglées 
par  la  foi.  En  conftdérant  la  fin  & la  ré- 
glé de  ces  aéfcions , & en  ne  s’y  portant 
que  par  cette,  vue , on  eft  dans  l’ordre  ; 
car  toutes  ces  avions  ont  leur  réglé  ÔC 
leur  fin  ÿ & c’eft  la  foi  qui  nous  décou- 
vre cette  fin  & cette  rçgle.  On  doit  fe 
lever , par  exemple , pour  obéir  à Dieu  , 
qui  ne  nous  accorde  le  fommeil  que 
pour  la  néceftité  du  corps , & qui  nous 
commande , iorfque  cette  néceftité  eft 
fatisfaite,  de  nous  occuper  aux  œuvres 
qu’il  nous  preferit  félon  notre  état.  On 
doit  manger  pour  obéir  à Dieu  qui  nous 
commande  d’entretenir  notre  vie  t & 
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on  doit',  en  mangeant,  obferver  la  ré- 
glé de  la  tempérance  qui  nous  oblige  à1 
ne  point  rechercher  le  plaifir  pour  le 
plaifir,  & à n’avoir  en  vue^  en  man- 
geant ,'que  de  fatisfaire  à la  fimple  né- 
cedité.  On  doitfe  divertir  avec  le  pro- 
chain , ou  pour  prâtiquer  une  judice 
envers  foi-même , en  n’accablant  pas 
fon  efprit,  ou  pour  pratiquer  la  charité 
envers  le  prochain.  On  doit  en  agir  de 
même  dans  les  autres  a&ions  de  la  vie. 
Il  n’eft  pas  befoin  que  tout  cela  fe  falTe 
par  des  réflexions  exprefles  \ il  fuffit  que 
Dieu  voie  cette  difpofluon-  dans  le 
cœur,  & que  nos  actions  aient  eftèéti- 
vement  ce  principe  au  moins  virtuelle- 
ment, c’eft-à-dire,  qu’on  a cette  im- 
predîon  qui  étant  née  de  l’amour  aéfcuel , 
continue  lors  même  que  Lame  elt  ap-* 
pliquée  à d’autres  objets*  Mais  il  eft 
bon  dé  remarquer  qu’on  s’écarte  faci- 
lement de  la  direétiori  de  la  foi.,'  lorf. 
qu’on  ne  fait  pas  fouvent  une  attention 
aétuelle  & exprefle  aux  vérités  quelle 
iious  propofe.  ; . V. 

■ Le  jufte , c’ed-à-dire , le  Chrétien  , vie 
par  la  foi  de  Jefus'-Cbrift  , parce  qu’il 
croit  en  lui,  & que  c’eft  ce  qui  le  fait: 
Chrétien.  Or  la  foi  de  Jefus-Chrid  eft 
le  principe  de  la  vie,  en  trois  maniérés. 
Premièrement , elle  en  ed  la  caufe  méri- 
. * „ toire  : 


fur  Us  y îrités  de  la  Religion.  $ i j 
toilre  : çar  c’eft  par  les  prières  de  la  fai 
quon  obtient  la  vie.  Quiconque  n’a 
doncpas  la  foi  , ne  l’obtient  point,  & 
«e  fauroit  l’avoir,  ne  l’ayant  pas  obte- 
nue : car  Dieu  a réfolu  de  toute  éter- 
nité de  ne  rien  accorder  aux  hommes, 

. <ju’en  fon  Fils  & par  la  foi  & par  l’a- 
mour de  fon  Fils.;  Les  élus  (ont  élus  en 
Jui  & non  «en  eux-mèmes.  Jefus-Chrift 
eft  cette  race  d’Abraham  , dans  laquelle 
toutes  les  nations  feront  bénies.  Sans  la 
foi  eu  Jefus-Chrift , on  ne  fauroit  avoir 
part  à cette  bérçédiétion  , Ôc  par  confc- 
quent  on  ne  fauroit  obtenir  la  princi- 
m Pale»  qui  eft  la  vie  de  la  grâce.  Secon- 
dement, le  jufte  vit  par  la  foi,  parce 
que  cette  fqi  eft  fa  vie  même;  car  par 
cette  foi  il  ne  faut  pas  entendre  une  foi 
fans  charité,  mais  une  foi  jointe  à la 
charité  & qui  opéré  par  la  charité.  Or 
la  foi  jointe  à la  charité , eft  proprement 
la  vie  de  l’aine.  Son  amour  eft  la  vie. 
.Elle  ne  vit  de  Dieu,  qu’en  le  connoif- 
fant  & en  l’aimant,  & elle  ne  le  connoît 
d’une  connoilfance  jointe  à l’amour, 
que  par  la  foi  en  jefus-Chrift  & par  la 
charité.  Enfin  le  jufte,  .ou  le  Chrétien 
-vit  par  la  foi,  parce  que  la  foi  eft  la  lu- 
mière qui  le  conduit  dans  les  oeuvres 
de  juftice  (k  qui  lui  fait  çonnoître  cetre 
juftice.  La  connoiftance  que  donne  la 
' . O 
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foi  chrétienne , qui  nous  fait  confidéref 
les  bonnes  œuvres  comme  conformes  à 
la  juftice  éternelle,  & qui  nous  porte  a 
les  pratiquer  par  T amour  de  cette  jufti- 
ce, opéré  dans  l’ame  la  vie  véritable, 
parce  que  l’amour  de  la  juftice  eft  la 
vraie  vie  de  l’ame  & une  fource  de  vie  . 
pouf  le  tems  & pour  l’éternité. 

Mais  qu’il  eft  rare  de  ftouver  des 
Chrétiens  qui  vivent  ainfi  de  la  foi  ! La 
pente  que  l’homme  a au*  chofes  fenfi- 
ble$,  fait  qu’il  cherche  de  la  fenlibilité 
par- tout  & dans  la  dévotion  même.  On 
voudroit  en  quelque  forte  jouir  de  fa 
récompenfe  dès  ce  monde ,'  & goûter  m 
les  chofes  de  Dieu  d’une  maniéré  qui 
laiflat  quelque  fatisfaétion  dans  les  fcns.  . 
Ainfi  on  fe  décourage  fouvent,  quand 
on  eft  réduit  à la  feule  vie  de  la  foi.  C’eft 
ce  qui  rend  la  dévotion  fi  inconftante  & 
fi  dépendante  de  l’humeur  qui  nous  do- 
mine. Aujourd’hui  l’on  eft  plein  de  cou- 
rage, demain  l’on  eft  dans  l’abattement. 

On  croit  pouvoir  tout  entreprendre  en 
cerrains  tems;  en  d’autres  on  s’éloigne 
de  tout  par  pufillanimiré , l’ame  prenant 
toutes  ces  différentes  formes  , félon  les 
différentes  impreflîons  dont  l’imagina- 
tion eft  frappée.  L’unique  remede  de 
ces  inégalités  t eft  de  fe  conduire  par  la 
foi  & non  par  fes  fentimens  & par  fes  * 
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humeurs  ; de  marcher  avec  courage  vers 
ce  quelle  nous  propofe,  fans  faire  ré- 
flexion fi  l’on  eft  confolé,  ou  non  confo- 
léj.fi  l’on  eft  dans  les  ténèbres  ou  dans 
la  lumière,  fi  l’on  eft  dans  la  triftefto 
ou  dans  la  joie  ; c’eft  proprement  là  ce 
qu’on  peut  appeller  Une  dévotion  de 
foi,  parce  que  la  foi  eft  Tunique  lu- 
mière à laquelle  elle  s’attache , 8c  qu’elle 
eft  fondée  uniquement  fur  une  réfolu- 
tion  forte  d’aller  à Dieu  jufqua  la  fin 
de  fa  vie , fans  lui  demander  aucune 
récompense , ni  aucune  afturance  pouc 
cette  vie? 

Mais , comme  il  fe  glifle  de  l’illufion 
par-tout,  il  faut  prendre  garde  qu’on 
pourroit  aulli  fort  abufer  de  cette  égali- 
té d’efprit  & de  cette  prétendue  vie  de 
foi , fi  on  la  portoit  jufqu’à  ne  fe  mettre 
nullement  en  peine  de  fes  fautes  & de 
la  privation  de  ferveur  lors  même 
qu’on  y donne  occafion  par  une  vie 
molle,  relâchée  & diflipée;  8c  fi, Tous 
prétexte  t^u’il  ne  faut  pas  chercher  d’af- 
iurance  dans  cette  vie,  on  mégligeoit 
de  faire  attention  aux  douces  raifonna- 
bles  que  Ton  a fujet  de  former  fur  fon 
étar , 8c  que  Ton  ne  le  mît  pas  en  peine 
d’afïurer  la  vocation  par  les  bonnes  oeu-  *» 
vres  ; Dieu  veut  au  contraire  qu’on  cher- 
che toutes  les  afturances  que  Ton  peut 
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trouver,  mais  avec  deux  conditions: 
l’une,  qu’on  les  cherche  fans  inquié- 
■ tude  & avec  tranquillité  : l’autre  , que 
• lôrfqu’on  a fait  de  bonne  foi  ce  que 
l’on  peut  pour  affurer  fon  falut , on 
fouffre  avec  paix  l’incertitude  qui  refte. 
Mais  ce  n’eft  qu’après  avoir  fait  tout  ce 
qui  eft  poflible  félon  la  foi , qu’il  fatft 
le  mettre  dans  ce  repos.  Car  fi  ce  repos 
empêchoit  de  travailler , & étouffoit  des 
doutes  légitimes,  ce  feroit  un  repos 
d’illufion  , qui  ne  viendroit  pas  de  la  lu- 
mière , mais  plutôt  de  l’obfcurcilTemenc 
ou  de  l’extinction  de  la  foi.* 

§.4.  De  l'Efpérance  & de  la  Confiance 
chrétienne, 

r L’Espérance  chrétienne  eft  un 
délit  des  biens  éternels,  joint  avec  une 
confiance  de  les  obtenir  par  la  grâce  8c 
par  le  fecouts  de  Dieu.  Cette  vertu  eft 
elTêntielle  a un  Chrétien , & il  nous  eft 
expreffément  commandé»  d’efperer  en 
Dieu , parce  qu’il  eft  notre  bitn , notre 
fin,  notre  béatitude}  5c  par-la  il  nous 
oblige  de  le  defirer  5c  de  tendre  à- lui. 
Il  eft  de  plus  plein  de  miféricorde  & de 
bonté , & il  eft  fidele  dans  fes  pronaef- 
fes } ce  qui  contient  le  fondement  de 
Tefpérance  chrétienne  : car  il  faut  defi- 
rer Dieu  , parce  qu’il  eft  notre  fouve- 


1 


fur  tes  Vérités  de  la  Religion.  317 
Tain  bien  3 il  faut  avoir  la  confiance  que 
l’on  l’obtiendra , parce  que  Dieu  eft  une 
fource  inépuisable  de  bonté,  & qu’il  a 
promis  fon  fecoursà  ceux  qui  le  lui  de- 
mandent. Ainfi  , defirer  de  pofiéder 
Dieu  & le  fouverain  bien , c’eft  defirer 
la  parfaite  juftice  , la  parfaite  fainteté, 
la  parfaite  foumiffion  aux  volontés  de 
Dieu , le  parfait  oubli  de  foi-même , le 
parfait  anéantilTemenr , le  régné  parfait 
de  Dieu  fur  nous  3 ce  qui  ne  peut  s’ob- 
tenir qu’en  le  voyant  clairement  & l’ai- 
mant parfaitement.  C’eft  par  ce  défie 
que  nous  fommes  citoyens  de  la  célefte 
Jérufalem  , que  nous  tendons  à une 
autre  patrie  que  celle  du  monde , que 
nous  ne  mettons  pas  notre  fin  dans  les 
chofes  de  la  terre  $ ce  qubfait  voir  com- 
bien il-y  a peu  de  Chrétiens  qui  aient 
véritablement  l’efpérance  chrétienne, 
puifqu’il  y en  a tant  qui'ne  font  propre- 
ment que  citoyens  de  Babylqne  &c  du 
monde  ; ce  qui  fe  remarque  par  leurs 
delîrs  & par  leurs  aéVions. 

. Nous  avons,  à la  vérité,  bien  des 
fujets  de  crainte;  mais  nous  n’en  avons 
pas  moins  d’efpérer  & d’entrer  dans  des 
fentimens  de  confiance.  Car  la  foiblefie 
de  notre  volonté  étant  fi  extrême , les 
forces  de  notre  ennemi  fi  démefurées,  lesf 
tentations  û trompeufes  & fi  fréquen- 
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tes,  on  auroit  fujet  de  défefpérer , fi 
notre  falut  étoit  femis  à nos  foins,  ! 
notre  vigilance  & â nos«fcfforts  ; mais 
éranit  entre  les  mains  de  Dieu , dont  la 
force  eft  invincible  & la  miféricorde  in- 
finie, qui  aime  fes  élus  & qui  veut  les 
fauver,  toutes  les  marques  que  nous 
avons  d’être  de  ce  nombre  heureux  ; 
doivent  nous  remplir  d’efpérance  que 
nousfurmonrerons  tous  le^ obftacles  de 
notre  falut.  Les  marques  de  la  bonne 
volonté  de  Dieu  fur  les  âmes  & lés  fé- 
parations  qu’il  a faites  d’elles  de  celles 
qui  demeurent  dans  l’iniquité,  donnent 
lieu  de  croire  que  celles  à qui  il  fait  ces 
grâces , font  dans  l’éle&ion  éternelle.  Il 
fépare  premièrement  les  ftdeles  d’avec 
les  infidèles  par  le  don  de  la  foi.  Il  fé* 
pare  enfuire  ceux  qui  ont  une  foi  vive 
de  ceux  qui  ont  une  foi  morte,  parle 
don  de  la  piété.  If  fépare  la  charité  fu-* 
perficielle  de  la  charité  enracinée  & ar- 
dente , en  affermilfant  là  tharité  par  di- 
yerfes  épreuves.  Plus  il  y a de  ces  fépa- 
rations , plus  il  y a de  fujets  de  con- 
fiance; moins  il  y en  a,  & moins  cette 
confiance  eft  folide.  Cependant  il  faut 
toujours  y exhorter  les  Chrétiens , parce 
que  cette  confiance  même  eft  un  devoir 
& une  reconnoilfancé  à laquelle  nous 
fournies  obligés  envers  Dieu , & qu’elle 
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fert  à nous  affermir  dans  les  cenrations 
du  monde , comme  une  ancre  fert  à af- 
fermir un  vailfeau  dans  les  tempêtes. 
C’eft  pourquoi  les  Chrétiens  ne  fau- 
roient  trop  s’exciter  à la  confiance,  en 
la  retenant,  cependant  dans  de  juftes 
bornes.  Il  n’eft  pas  permis  à un  Chrétien 
d^  n’avoir  point  de  confiance  en  Dieu, 
puifque  l’édifice  de  fon  falut  eft  com- 
mencé. 11  n’eft  pas  permis  d erre  fans 
crainte , puifqu’il  n’eft  pas  achevé. 

Le  folide  fondement  de  l’efpérance, 
eft  l’amour  éternel  qn’on  doit  croire  que# 
Dieu  nous  porte.  C’eft  par  cet  amour 
qu’il  nous  réveille  de  notre  alfoupiffe- 
ment  ; qu’il  nous  foutîent  dans  nos  foi- 
bleffes  j qu’il  nous  releve  dans  nos  chu- 
tes; qu’il  nous  fait  éviter  mille  dangers 
& mille  piégés , fans  même  que  nous 
nous  . en  appercevions.  Sans  cet  amour 
nos  afToupifTemens  deviendront  éter- 
nels , & tros  chutes  fans  remede.  Il  faur, 
à la  vérité , féconder  cet  amour  par  fes 
übins , fes  efforts , fa  vigilance , fes  priè- 
res; mais  c’eft  cet  amour  même  qui  ex- 
cite ces  foins  , ces  efforts  ,#certe  vigi- 
lance , ces  prières , 8c  qui  fupplée  aux 
défauts  infinis  que  nous  y melons  : fans 
cela  tour  ferait  bientôt  diflipé.  Mettons 
donc  notret  unique  confiance  dans  cet 
Amour  de  Dieu  pour  nous , 8c  dans  les 
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preuves  que  nous  enavdhs  par  les  répa- 
rations qu’il  a laites  de  nous  du  nombre 
des  méchans , en  nous  donnant  le  defir 
de  le  fervir  & de  l’horreur  pour  jes  vi- 
ces. Voiü  ce  qui  peut  nous  affermir, 
quand  nous  fommes  agites  d'inquiétu- 
des. Si  nous  regardions  uniquement  nos 
foiblelTes , nos  lâchetés  , nos  imperfec- 
tions, nous  aurions  en  quelque  forte 
lieu  de  défefpérer  j mais , en  regardant 
cec  amour  éternel  & tout-puiflant , nous 
avons  au  contraire  fujet  détour  efpérer $ 
plus  notre  efpéïance  fera  force  & 
pleine  de  confiance,  plus  elle  fera  effi- 
cace pour  nous  affermir  dans  la  voie  de 
Dieu,  & pour  nous  faire  arriver  fure- 
rnent  au  terme  de  norfe  courfe  qui  eft 
le  falut  : car  de  tous  ceux  qui  efperent 
en  Dieu,  & qui  attendent  fon  fecours, 
aucun  ne  fera  confondu.  Airrfi  il  faut 
nourrir  fon  efpérance  de  ces  fainres  pen- 
fées , puifque  rien  n’eft  plus*  capable 
d’exciter  dans  notre  cosur  le  dégoût  de 
la  vie  préfenre  & l’amour  de  la  vie  du 
cieL 

- _ t 

§.v  5 . De  la  Crainte  de  Dieu* 

I l y a trois  fortes  de  craintes  de  Dieu:  . 
la  crainte  filiale  ou  chatte , la  crainte  fer- 
vile,  & la  crainte  initiale.  -La  crainte 
filiale  ett  celle  des  enfnqs  de  la  nouvelle 


> 


Dlgüized  by  C 


fur  tes  Vérités  de  la  Religion.  3 1 1 
alliance*  qui  leur  fait  appréhender  de 
pécher  , de  peur  de  déplaire  à Dieu  8c 
• ce  le  perdrjî  : elle  eft  toujours  comman- 
dée,-parce  quelle  fubfille  avec  la  cha- 
rité parfaire.  La  crainte  fervÉle  eft  celle 
des  pécheurs,  qui  leur  fait  craindre  la 
peine  du  péché , fans  aimer  Dieu  ni  fa 
juftice.  La  crainte  initiale,  eft  celle  des 
juftes  imparfaits,  qui  craignent  le  péché 
pour  l’amour  de  Dieu , & les  châtimens 
pour  l’amour  d’eux-mêmçs  relie  eft  com- 
mandée à tous,  parce  que  tous  en  ont 
encore  bëfoin  en  cette  vie,  pour  réfif- 
ter  aux  impreilions  du  monde  & de  la* 
çpncupifcence. 

C’eft  Dieu , à la  vérité , qui  fait , par 
la  conduite  'de  fa  providence , que  des 
objets  terribles  frappent  l’efprit,  ou  qui 
opéré  même  les  impreilions  de  terreur 
dans  le 'coeur  3 mais  la  cupidité  qui  do- 
roi  oe  dans  tous  ceux  en. qui  la  charité 
n’eft  pas , les  porte  à abufer  de  ces  mou- 
vemens  de  crainte , en  ne  les  rapportant 

f>as  à la  fuite  du  péché  pour  l’qmour  de 
a juftice.  Car  ceux  qui  n’agiftent  que 
par  la  pure  crainte  fervile , forment  in- 
térieurement des  defirs  de  faire  ce  que  * 
Dieu  leur  défend , s’il  étoit  permis  de  ' 
le  faire  fans  erre  puni , & fe  rendent  cou- 
pables par  ce  défir  que  Dieu  -voit  dans 
cur  cœur.  Elle  a cependant  fon  ut  U 
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lue.  Elle  empêche  l’œuvre  extérieure  d'à 
' péché,  & par-là  elle  le  rend  moindre: 
elle  fait  que  l’ame  ne  fe  lie  pas  au  péché* 
par  l’attache  qui  naît  de  l’aétion  exté- 
rieure : élit  fait  que  l’ame  s’accoutume 
à la  privation  de  cet  objet  criminel,  8c 
qu’elle  reconnoît  que  cette  privation 
n’eft  pas  fi  fâcheufe  qu’elle  l’avoit  cru, 
8c  par- là  elle  diminue  cette  attache  au 
péché.  Par  la  diminution  de  cette  arc a- 
► che,  i’ame  devient  difpofée  & fuivre  les 
mouvemens  de  l’amour  de  Dieu , qui 
n’auroient  pas  eu  d’effet,- fi  cette  at- 
•tache  eût  été  plus  forte.  En  accoutu- 
mant l’àmè  à regarder  les  objets  crimi- 
nels joints  à l’idée-des  peines  qui  les  doi- 
vent fuivre,  elle  arrête  leur  imprefiion , 

8c  fait  que  ces  objets  agiiïent  beau- 
coup moins  fur  l’efpri r , parce  que  l’ame 
s’applique,  plus  à lhdée  du  mal  qui  fait 
le  plaifir,  qu’à  celle  du  plaifir  même. 
Ainfi  il  efl  bon  de  faire  toujours  par  la 
■ crainte  ce  que  Dieu  commande,  8c  ap- 
prendre par- là  à le  faire  par  amour. 

A l’égard  de  la  crainte  initiale,  qui 
eft  celle  des  JufteS  imparfaits  { il  eft  bon 
- de  l’entretenir  : car  tant  que  la  charité 
n’eft  pas  parfaite',  tant  que  les  paflions 
»e  font  pas  parfairement  domptées, 
tant  que  .les  imprefîions  des  objets  du 
monde  font  violentes , il  ne  faut  point 
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fe  défaire  de  la  crainte  <ies  peines.  Ainfî 
loin'  qu’on  doive  bannir  de  ion  efprir  les 
objets  de  crainte,  on  peut  dire  que.  le 
comrnun  des  Chrétiens  doit  fe  foutenir 

f>ar  la  crainte , &:  fe  repréfenter  fouvent 
es  objets  de  l’autre  vie,  qui  font  capa-r 
blés  de  les  épouvanter  ; & même  c’eft 
un  grand  défaut  dans  la  plupart  des  Chré- 
tiens d’y  penfer  fi  peu , puifque  c’eft  un 
moyen  ordinaire  de  faire  fon  falur. 

Il  eft  donc  utile  à tous  les  Chrétiens 
de  s’appliquer  aux  objets  de  terreur , Sc 
de  tendre  à l’amour  de*  Dieu  par  le  dé- 
gré  de  fa  crainte.  Aufli  le  démon  qui 
fait  les  avantages,  qu’ils  en  peuvent  ti- 
rer, emploie  toute  fon  adreife  pour 
étouffer  en  eux  fa  crainte  aufli-bien  que 
fon  amour  : & ce  qui  eft  bien  terrible, 
c’eft  qu’il  y réufUt  à l’égard  de  la  plupart; 
des  Hommes.  Car  il  eft  prefque  aufti  rare 
d’en  trouver  qui  foient  bien  touchés  de 
la  crainte  de  la  févérité  de  la  juftice  de 
Dieu  , que  d’en  voir  qui  foient. vérita- 
blement pénétrés  de  fon  amour.  L’hom 
me  eft  fi  léger , fi  vain , fi  inconftant , fî 
aifé  à fe  tromper  par  de  faufTes  efpéran-; 
ces , que  tout  fuffic  prefque  pour  le  raftir- 
fer  contre  les  objets  les  pûi$f, terribles , 
Les  uns  fe  délivrent  de  la  crainte  par  des 
doutes  volontaires , fondés  fur  de  pures 
fantaifies.  Les  autres  regardent  toujours 
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les  chofes  terribles  comme  éloignçes* 
& croient  être  en  droit  par-là  de  s’exem- 
ter  de  les  craindre.  Les  autres  s'imagi- 
nent qu’il  fera  toujours  en  leurjjouvoir 
de  les  éviter  quand  ils  voudront  r & 
qu’ils  le  voudront  làns  peine  : & il  fuf- 
nt  aux  autres  pour  ne  les  pas  craindre  » 
d’en  éloigner  la  penfée.  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier  ce  que  dit  l’Eçriture , que  la 
crainte  du  Seigneur  eft  le  commence- 
ment de  la  fagefte. 

§.  6.  De  la  Charité. 

La  charité  eft  la  fource  des  vertus» 
& l’ame  qui  les  anrroe , c’eft.ce  qui  nous 
doit  tenir  dans  une  extrême  humilia- 
tion devant  Dieu  ; puifque  nous  igno- 
rons toujours  fi  toux  ce  que  nous  croyons 
faire  pour  lui  eft  mort  ou  vivant , & que 
fouvenc  toute  notre  vie  n’eft  remplie 
que.de  ces  œuvres  mortes  qui  renfer- 
ment toujours  en  elles  une  efpece  de 
corruption  par  lajprivation  de  la  charité. 
1)  eft  donc  nécenaire , pour  agir  chré- 
riennemenr , d’agir  par  l’elprir  de  la 
charité  ,*  puifqu’il  eft  néceflaire  d’agir 
en  enfant  de  Dieu , & que  toutes  les 
allions  qui  non r point  la  charité  pou» 
principe,  ne  font  que  des  allions  d’ef- 
claves , & non  d’enfans. 

Sans,  la  charité  on  n’eft  rien.  Qu’un 
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homme  air  tous  lès  ra'lens  intérieurs  6c  *•  cm 
extérieurs , toutes  les  grandeurs  tempo-  *3  ’ l* 
relies  & fpirituellesj  qu’il  y ajoute  les 
«étions  des  vçrtus  les  plus  éclatantes  j 
qu’il  atflre  par-là  l’admiration  des  hom- 
mes ’}  qu’ii  ait  fouffert  le  martyre,  ou  qu’il 
foit  prêt  de  le  foufFrir  ; qu’il  ait  donné 
tout  Ton  bien  aux  pauvres , il  ne  peut 
prendre  confiance  en  tout  cela  , parce 
qu’il  peut,  avec  toutes  ceschofes,  être 
un  néant  de  vraies  vertus , & un  abyme 
de  miferes.  Etre  tout  ou  n’être  rien  , dé- 
pend d’un  fonds  inconnu  dont  nous  ne 
l'aurions  avoir  Mne  entière  aflurmee  : & 
par  conféquent  toute  vanité,  toute  efti- 
me  de-nous-mêmes , toute  élévation  de 
cœur,  toute  confiance  en  nos  talens, 
route  vue  d’efprir  qui  nous  repréfente 
à nous-mêmes  comme  quelque  chofe, 
tout  cela  ne  fuppofant  point  la  connoif- 
fance  certaine  qu’on  a la  charité,  eft  té- 
méraire Sc  rempli  d’inceititi^p. 

11  faut  donc  que  la  charité  foit  dans 
le  cœur,  & elle  y doit  regner  & domi- 
ner. Alors  elle  porte  dans  l’efprit  des 
^utres  l’imprelïion  de  tous  les  caraéteres 
que  faint  Paul  lui  attribue , & fait  pafTer 
ceux  qui  l’ont  pour  des  gens  doux , pa- 
tiens , pieux , qui  aiment  la  vérité , qui 
font  toujours  difpofés  à la  recevoir,  qui 
font  défintérelfés  pour  eux-mêmes,  & qui 
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cherchent  efFedivement  le  bien  des  au- 
tres j & cette  impreflion  eft  un  rejaillif- 
femenc  du  gros  de  la  vie  & des  adions 
de  ceux  qui  ont  efFedivement  la  charité 
dans  le  cœur.  11  y a afléz  de  gens  qui 
conçoivent  la  charité  qui  eft  cet  efpric 
qui  nous  fait  Vivre,  comme  un  principe 
ftérile,  Sc  qui  peut  demeurer  dans  le 
cœur,  fans  qu’il  en  paroifle  rien  dans 
les  adions  & dans  la  conduite  de  la  vie  j 
mais  c’eft  une  faufle  idée  dont  il  faut  fe 
détromper.  En  effet , on  ne  peut  être  vi- 
vant d#la  vie  que  nous  «jonne  le  Saint- 
Efprit,  fi  cet  Efprit  ne  nous  fait  mener 
une  vie  fpirituelle.  La  vie  fpiriruelle  Sc 
l’Efprit  de  Dieu  font  inféparables.  Si 
donc  il  n’y  a rien  que  de  chârnel  dans  nos 
adions  ; fi  l’ame  ne  fe  porte  point  à Dieu 
par  fes  defirs , par  fes  prières , par  des 
mouvemens  d’amour,  il  s’enfuit  qu’il 
n’y  a que  l’amour  propre  & les  pallions 
qui  agifl^ft  en  elle.  C’eft  en  vain  que 
nous  nous  flattons  d’avoir  leSaint-Efpric 
dans  le  cœur,  fi  l’ame  ne  fent  point  de 
pente  qui  l’applique  aux  œuvres  deda 
juftice.  II.  eft  vrai  que  cet  Efprit-Sainc* 
peut  compatir  avec  diverfes  foiblelïesî 
mais  il  eft  inalliabèe  aveç  une  vie  route 
fenfuelle  & toute  de  paflîon.  En  un  mot 
il  faut  qu’on  puifle  dire  de  tout  Chré- 
’ tien  , qu’il  marche  félon  l’efprit , & 
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qu’on  le  puilfe  remarquer  au  moins  dans 
le  gros  de  Tes  actions.  Comme  la  charité 
comprend  l’amour  de  Dieu  & Tamoul 
'du  prochain,  on  va  s’y  étendre  davan- 
tage. 

• • * ,»  * • 

§.  7.  De  l'Amour  de  Dieu.  -- 

Il  eft  indubitable  que  l’amour  de 
Dieu  ne  foit  d’une  obligation  indifpen- 
fable  à tout  Chrétien.  Cependant-quoi- 
qu’on  voie  des  gens  aflez  exaéts  dans  les 
) devoirs  extérieurs , on  en  voir  peu  qui 
fe  mettent  en  peine  du  motif  qui  le» 
fait  agir , & de  l’amour  qui  les  remue.  11 
leur  femble  que  Dieu  fe  trouvera  alfez 
bien  partagé , fi  en  mêmë-tems  qu’ils 
donnent  leur  cœur  au  monde , ils  don- 
nent à Dieu  quelques  a étions  extérieures*. 
Il  y en  a même  qui  foutiendent  nette- 
ment qu’il  fuffit  de  cr'aindre  Dieu , Sc 
qu’il  n’eft  pas  nécefiaire  de  l’aimer , lors 
même  qu’il  s’agit  de  recouvrer  la  grâce 

de  fe  réconcilier  avec  lui.  D’autres 
rendent  la  néceflité  de  cet  amour  fi  rare , 
que  dans  leur  penfée  il  peut  n’avoir  au- 
cune part  dans  route  la  conduite  de  la 
vie  d’un  homme,  fans  que  pour  cela  il 
foit  exclus  du  falut.  Enfin  c’eft  la  chofedji 
monde  la  moins  entendue  & la  moins 
comprjfe  que  la  grandeur  & l’importance 
de  ce  commandement  d’aimer  Dieu. 
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L’homme  qu  amour  dans-le  fond 
de  fa  nature.  C’eft  l’amour  qui  le  domi- 
ne & qui  le  conduit,  C’eft  le  premier 
relier t de  toutes  fes  pallions  & de  tous* 
fes  mouvemens.  Il  ne  defire , il  ne  craint,  • 
il  ne  fe  réjouit , il  ne  s’attrifte  que  parce 
qu’il  aime.  Il  n’aime  à connoître  que  ce 
qui  eft  l’objer  de  fon  amour , & il  n’a 
que  de  l'indifférence  pour  tout  ce  qu’il 
connoit  fans  l’aimer.  C’eft  l’amour  qui 
diipofe  de  toutes  fes  actions , qui  les  rap- 
porte à fa  fin  }.&  cette  fin  eft  ce  qu’il 
aime.  Qui  n’aime  donc  point  Dieu , ôc 
ne  rapporte  rien  à Dieu , & n’eli  point 
aflujetti  à Dieu , ce  n’eft  point  à Dieu 
qu’il  obéit,  mais  à.< ce  qu’il  aime.  Ec 
comme  fi  cet  objet  n’eft  pas  Dieu , il 
faut  que  ce  foit  une  créature  j.dire  qu’on 
n’eft  point  obligé  d’aimer  Dieu,  c’eft 
dire  qu’on  n’eft 'point  obligé  d’obéir  i 
Dieu , de  rapporter  rien  à Dieu , de 
prendre  Dieu  pour  fin  5 & qu’on  peut  . 
vivre  pour  la  créature,  s’affujettir  à elle, 

& en  faite  fa  fin  & fon  bonheur  fouve- 
rain.  Ainfi  aimer  la  créature  & n’aimer 
point  Dieu,  ou  aimer  la  créature  plus 
que  Dieu,  c’eft  la  plus  grande  de  toutes 
Jes  injuftices.  Ç’eft  un  renverfement  en- 
tier de  la  raifon  & de  la  juftice,  que 
de  préférer  la  créature  à Dieu  : & Dieu 
ne  défend  ce  choix , de  ne  le  punir , 
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que  parce  que  ce  choix  eft  naturelle- 
ment 5c  eflentiejlement  injufte  , ôc  qu’il 
nous  rend  néceflairement  injuftes  ôc 
malheureux.  • ~ . ■ 

Que  fi  nous  confidérons  les  devoirs 
qui  nous  lient  à Dieu  par  une  jufte  re- 
connoilïance,  nous  ferons  encore  plus, 
convaincus  qu’o'n  ne  fauroit  manquer 
à le  préférer  à toutes  choïes  fans  la  plus 
grande  de  toutes  les  ingratitudes.  Il  n’y 
a point  de  diftinétion  5c  de  partage  à faire 
entre  ce  que  nous  avons  reçu  de  Dieu* 
& ce  que  nous  avons  reçu  des  créatu- 
res. Car  nous  avons  généralement  tout 
reçu  de  Dieu,  «Scies  créatures  11e  nous 
ont  pu  faire  le  moindre  t*ien  qu’autanc 
que  Dieu  leur  en  a donné  de  pou  voir  5c 
de  volonté.  Nous  Tommes  dépendans  de 
Dieu  pour  recevoir  l’être,  pour  y fub- 
fîfter,  pour  être  heureux,  line  nous  a 
pas  feulement  alfujetti  toutes  les  créa- 
tures corporelles , en  nous  rendant  les 
maîtres  du  mondes  il  veuf  de  plus  fe 
donner  lui-même  à nous , 5c  nous  rendre 
heureux  par  la  polTeflîon  de  lui- même. 
Ér  il  le  veut  Tellement,  qu’il  ne  punie 
dans  les  hommes  que  le  refus  d’être 
fouverainement  heureux,  parce  que  ce 
refus  eft  fouverainement  injufte. 

Dieu  eft  fi  eflfentiellement  le  bonheur 
de  l’homme,  qu’il  eft  l’unique  bien  que 
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l'homme  puifle  obtenir  & pofleder.Tout 
autre  bien  lui  doit  être,  néceflairement 
ravi , & il  en  fera  éternellement  privé. 
Une  loi  inflexible  de  la  juftice  éternelle 
condamne  ceux  qui  ont  dédaigné  d’ac- 
quérir la  pofleflion  <îe  Dieu , à perdre 
•tous  les  biens  créés  fans  exception.  Ainfl 
la  condition  de  l’homme  eft  a’avoirDieu 
ou  rien.  La  fé'paration  éternelle  de  tou- 
tes les  créatures  efl  néceflairement  atta- 
chée à l’amour  des  créatures  ■;  8c  le  de- 
fir  de  les  pofleder  eft  un  defir  qui  a pour 
fin  inévitable  l’éternelle  privation  de  ce 
qu’il  aime.  Il  en  eft  tout  au  contraire  de 
l’amour  de  Dieu.  C’eft  le  feul  amour 
qui  puifle  arriver  à la  pofleflion  de  fon 
objet;  & il  y arrive  néceflairement  & 
infailliblement , pourvu  qu’il  fubfifte. 
Car  pour  arriver  à la  pofleflion  de  Dieu, 
il  ne  faut  que  l’aimer  ; l’on  n’en  peut 
être  exclus  que  parce  que  l’on  ne  l’aura 
pas  aimé. 

S’il  faut  aimer  Dieu  de.  tout  fori  coeur , 
detouffon  efprit,  de  route  fon  ame, 
c’eft-à-dire,  qu’il  ne  doit  fe  trouver  au- 
cune partie  de  notre  vie  où  il  nous  foie 
permis  de  jouir  d’aucune  autre  chofe  que 
de  Dieu  ; mai^  que  nous  femmes  obli- 
gés , s’il  fe  préfente  queleju’autre  ob- 
jet à aimer,  de  le  rapporter  a Dieu,  qui 
eft  le  feul  objet  où  l'effort  de  nocr& 
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amôurdoit  tendre  uniquement  j s’il  faut 
aimer  Dieu  avec  un  efprit  d’enfant,  Sc 
une  confiance  d’enfant  j à le  regarder 
'comme  fon  fouverainfcien  j à le  préfé- 
rer. à toutes  chofes , &c  à lui  confacrer  fa 
vie  ôc  fes  actions  avec  une  charité  toutp 
libre , ôc  non  avec  une  contrainte  fervile  j 
comment  accorder  cet  amour  avec  un 
efprit  tout  occupé  de  la  vie  préfente,. 
^ tout  rempli  de  prétentions  humaines, 
& fi  . peu  touché  des  maux  de  lame? 
Comment  l’accorder  avec  cettefroideur, 
cette  négligence  9c  cette  inapplication  à 
ce  <qui  regarde  Dieu  ? Comment  l’ac- 
corder avec4h  partage  fi  inégal  de  fon 
tems  & de  feoycupations , par  lequel 
nous  donnonfciiprefque  tout  à nous-mê- 
mes & au  moa^,  & prefque  rien  à Dieu? 
Faut- il  s’appliquer  un  quart  d’heure  4 
Dieu  ? voilà  les  gens  dans- l’ennui.  Faut* 
il  s’appliquer  aux  créatures  qui  leur  plai- 
dent ? les  voilà  dans  la  joie.  11  eft  fou-, 
vent  a fiez  difficile  de  trouver  des  mar- 
ques  de  l’ambur  de  Dieu  dans  la  jria 
même  des  perfonnes  qui  font  profeflion 
de  piété. 

Comme  il  eft  de  conféqnence  de  ne 
fe  point  tromper  fur  Une  matière  fi  "im- 
portante , il  eft  bon  de  confidérer  quelles 
font  les  marques  les  plus  ordinaires  de 
U préfence  de  l’amour  de  Dieu  dans  le 


I 


Digitized  by  Google 


j jfz  E'Efprît  de  M.  Nicole. 
cœur.  On  a fujet  de  croire  que  l’-amotir 
de  Dieu  régné  dans  le  cœur  ; quand  le 
defir  de  plaire  à Dieu  nous  faïc  abfte- 
nir  aéiuelletnent^de  routes  les  action? 
criminelles  ^ quand  nous  femmes  foi- 
Çiieux  d’éviter  tout  ce  qui  peut  nous 
faire  perdre  l’amour  de  Dieu  j quand 
nous  fommes  portés  à embraffer  tous  les 
moyens  de  nous  conferver  ce  t réfor  j 
quand  nous  fommes  fenfibles  aux  inté- 
rêts de  Dieu , & que  nous  ne  fommes 
point  indifféreras  à ce  qui  bheffe  fon  hcfa- 
neur  & fa  gloire  j quartd  nous  nous  fen- 
tons  portés  à attirer  au  fervice  de  Dieu 
tous  ceux  que  nous  po^J^ns , & que* 
nous  avons  de  rardenupoor  les  entre- 
prifes  qui  regardent  fonUérvice;  quand' 
notre  vie  elt  tellement  djglée , que  le 
corps  de  nos  a&ions  tend  à Dieu  & fe 
rapporte  à lui,"  en  forte  qu’on  puiflè  re- 
connoître  que  c’eft  lui  feul  &c  fon  amour 
qui  régnent  dans  la  conduitede  notre  vie  j 
quand  la  difpofition  de  notre  cœur  nous 
rend  fufceptibles  de  ta  vérité , que  nous 
l ccoutons  avec  joie , que  notre  cœur  ne 
s’y  oppofe  point j quand  nous  travail- 
lons férieufement  à nous  détacher  de 
l’affeétion  des  chofes  du  monde  ; quand 
nous  avons  foin  de  notre  ame , & que 
nous  lui  defirons  avec  ardeur  le  bien  de 
la  jufticej  quand  nous  aimons  fincéte- 
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■ment  notre  prochain  ; quand  nous  Ten- 
tons de  l’oppofiripn  pour  les  folies-,  les  * 
pompes  ôc  lesdivertiiremens  du  monde  ; 
quand  enfin  nous  Tentons  un  poids  qui 
.nous  éloigne  des  objets  de  concupifcen- 
,ce , ôc  qui  nous  fépare  de  la  jouiftance 
. des  chofes  temporelles  , en  forte  que 
nous  mettions  notre  joie  dans  les  choTes 
éternelles  , ôc  dans  la  Tcpararion  des 
.créatures.  Quand  on  apperçoir  ces  mar- 
-qnes , il  en  faut  bénir  Dieu,  & les  en- 
tretenir avec  le  Tecours  de  fa  grâce  ; fi 
on  ne  les  apperçoit  pas , il  faut  en  gé- 
Itnit , Ôc  prier  Dieu  qu’il  mette  Ton 
amour  dans  notre  cœur. 

s 

§.  8,  De  r Amour  du  Prochain. 

Z-  amour  du  Prochain  eft  néceflaire- 
inent  lié  à l’amour  de  Dieu  , ôc  6n  ne 
fauroit  aimer  Dieu  qu’on  n’aime  aufli 
Ton  prochain.  Dieu  l’a  commandé,  ôc 
c’eft  dans  çes  deux  çorçimandemens,  dit 
Jefus-Chrift , que  Te  réduifent  route  la  11  • 4»* 
loi  Ôc  les  Prophètes.  Il  eft  indubitable 
que  parle  prochain  on  doit  entendre  tous 
Jes  hommes  quels  qu’ils  Toiqnt  : on  doit 
aimer  les  ouvrages  de-Dieu,  & tout 
ce  qui  porte  quelque  cara&ere  de  Dieu  : 
or  notre  prochain , ou  pour  mieux  dire, 
j’homme  .eft  non-feulemen,c  l’ouvrage 
de  Dieu , mais  Ton  image , & il  nous 
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jepréfente  Dieu  plus  parfaitement  que 
toutes  les  créatures  corporelles , telles 
qu’elles  foient;  par  conséquent  l’amour 
que  l’on  a pour  Dieu  s’étend  naturelle- 
ment fur  le*Prochain.  De  plus,  on  ne 
fauroit  aimer  Dieu  comme  il  faut , fans 
fouhaiter  qu’il  foit  révéré , adoré  & ai* 
mé  de  tous  ceux  qui  en  font  capables, 

6 par  conféquent  que  tous  les  hommes 
le  révèrent,  l’adorent  & l’aiment.  Or 
aimer  le  prochain  comme  il  faut , c’eft 
l’aimer  par  fappott  à Dieu , fk  par  con- 
féquent  fouhaiter  & procurer  qu’il  ré- 
véré, qu’il  adore  Sc  qu’il-aime  Dieu.r  11 
faut  aulîi  l’aimer  comme  foi-même , & 
lui  procurer  tous  les  biens  que  l’on  eft 
ob'igé  de  fe  fouhaiter  &:  de  fe  procu- 
rer à foi-même,  & fur-tout  le  bonheur 
éternel  & ce  qui  y conduit. 

On  peur  dire  avec  vérité , que  ceux  qui 
font  polTédés  de  l’amour  d’eux-mèmes, 
n’ont  point  de  prochain , ou  plutôt  qu’ils 
n’en  connoilïent  point  d’autres  que  ceux 
qui  font  liés  à leurs  pallions  & à leurs  in- 
térêts. Us  n’aiment  les  gens  qu’à  pro- 
portion qu’ils  leur  font  utiles  & quJils 
entrent  dans  leurs  pallions  :hors  de-là 
ils  leur  font  indifférens.  Ils  ne  prennent 
part , ni  à leurs  biens,  ni  à leurs  maux. 
Ils  ne  les  regardent  point  par  les  liens 
commun;  de  la  nature , ni  de  la  grâce. 
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Ils  ne  les  fervent  point  pour  eux-mêmes 
& pour  leur  faire  du  bien.  Leur  cha- 
rité a toujours  quelque  vue  fecrer% d’in- 
térêt qui  l’attire  & la  remue.  Ainfi  elle 
ne  regarde  jamais  le  prochain  comme 
prochain , & l’on  peut  dire  que  de  tou- 
tes les  qualités  des  hommes,  c’eft  celle 
qui  fait  le  moins  d’imprellion  fur  l’ef» 
prit. 

Cependant  celui-là  feul  accomplit  la 
loi,  qui'aime  fon  prochain.  Le  feul  ac- 
complilfement  extérieur  des  préceptes 
ne  fuffiroit  pas  pour  fatisfaire  à la  cha- 
rité du  prochain  , parce  qu’on  pourroic 
féparer  cet  accompliflement  extérieur 
d’un  amour  véritable  , & l’allier  même 
avec  la  haine  du  prochain.  On  peur 
épargner  ft  vie , fon  bien , fon  honneur, 
& avoir  en  même-tems  de  l’averfion 
pour  lui  y mais  on  ne  le  peut  aimer  qu’on 
n’accomplilTe  en  même-tems  tous  ces 
préceptes.  Car  qui  aime  véritablement 
fon  prochain  ne  lui  nuit  jamais  , ni  dans 
fon  bien  , ni  dans  fa  réputation  , ni  dans 
fa  v-ie,  & ne  lui  fera  jamais  aucune  in- 
juftice.  Ce  n’eft  pas  d’un  amour  endor- 
mi & fans  aétion  dont  il  s’agit  ici , mais 
d’un  amour* effeélif  & agiflfant,  d’un 
amour  qui  efl  l’accomplilfement  des  pré- 
ceptes , qui  empêche  la  volonté  de  fe 
porter  à certaines  aélions,  & qui  l’eu- 
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gage  à d’autres.  Or  un  amour  de  cette 
forte  eft  un  amoiir  aCtuel  : ainfi  l’on  ne 
^>eu renier  qu’on  ne  foie  obligé , par  la  loi 
de  Dieu , d’avoir  pour  le  prochain  une  af- 
fection véritable,  actuelle,  effective.  11 
eft  vrai  qu’il  n’eft  pas.néçeffaire  quelle 
foie  accompagnée  de  penfées , ni  de  ré- 
flexions exprefles.  On  peut  aimer  quel- 
qu’un très-réellement  de  très-aétuelle- 
ment , fans  lui  avoir  jamais  dit  qu’on  l’ai- 
me , & fins  fe  l’être  dit  à foi-même.  11  eft 
donc  vrai  d’une  part  que  l’amour  du  pro- 
chain , pris  pour  une  penfée  connue  & fur 
laquelle  on  falTe  réflexion  , n’eft  point 
nécefTaire  ; mais  il  l’eft  abfolument  étant 
pris  pour  un  mouvement  de  la  volonté 
qui  le  porte,  par  amour , à procurer  le 
bien  du  prochain,  & à éviter  de  lui  nuire. 
Enfin  on  peut  apprendre  par-là  que  cet 
amour  du  prochain  n’eft  point  différent 
de  celui  de  Dieu  : autrement  il  pourroit 
être impur  & iujufte;&  bien  loin  de  ren- 
fermer l’accompliffement  de  toute  la  loi, 
il  pourroit  porter  à ne  la  pas  accomplir. 
Cet  amour  eft  donc  celui  par  lequel  on 
defire  au  prochain  le  fouverain  bien  , 
c’eft-à-dire,  la  fouveraine  juftice.  Ainfi  il 
eft  incapable  de  lui  faire  du  mal , parce 
que  le  mal  n’eft  pas  jufte.  Enfin  iln’efl: 
point  différent  de  l’amour  de  Dieu , 
puifque  c’eft  la  même  chofe , ou  plutoc 
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<|ue  c’éft  une  fuite  naturelle  & infépara- 
ble  de  fouhaiter  Dieu  au  Prochain , & de 
fouhaiter  le  Prochain  à Dieu.  L’amour 
de  la  juftice  qui  eft  proprement  l’amour 
de  Dieu,  fait  naturellement  defirer  que 
cette  juftice  foie  connue  , foit  aimée, 
Toit  révérée  de  tout  le  monde.  On  fou- 
haite  donc  par-là  naturellement  que  le 
Prochain  l^connoifte  , l’aime  & la  ré- 
véré, & par  conféquent  on  laluilbuhai- 
te.  On  eft  donc  bien  éloigné  de  violer  , 
£ fon  égard  , les  préceptes  de  cette  juf- 
xice  qu’on  ne  lui  veut  faire  aimer  que 
farce  qu’on  les  aime  foi- même. 

La  charité  envers  le  Prochain  confifte 
eflentiellement  dans  la  pureté  du  cœur  , 
& dans  la  difpofition  de  faire  pour  le 
Prochain  tout  ce  qui  eft: en  notre  puif- 
fance  dans  la  vue  unique  de  Dieu  ; mais 
iln'y  a que  Dieu  qui  foit  juge  de  la  fin- 
cérité  de  cette  difpofition.  Ce  qui  nous 
en  peut  donner  qûelque  aftiirance , eft  de 
nefouffrir  dans  notre  cœur  aucune  mali- 
gnité contre  nos  freres  \ de  former  fou- 
vent  des  defirs  de  les  fervir , & d’en  cher- 
cher les  occafions , & quand  elles  fe  pré- 
fentent,  de  les  embrafi'er  avec  joie  j d’é- 
viter une  infinité  de  chofes  de  peur  de  les 
choquer  y de  préférer  leurs  intérêts  aux 
nôtres  , & d’avoir  une  véritable  douleur 
de  ce  qui  fait  tort  à leur  falut.  De  plus 
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notre  charité  pour  nos  freres  doit  aller 
jufquà  éxpofer  notre  vie  pour  eux.  Ce 
n’eft  point  un  eonfeil , mais  un  précepte^ 
' & ce  précepte eft  preferit  par  l’ordre  mê- 
me de  la  charité.  Le  falut  du  Prochain 
vaut  infiniment  mieux  que  notre  vie.  Il 
faut  donc  donner  notre  propre  vie  pour 
le  falut  du  Prochain,  s’il  fe  trouve  qu’elle 
lui  foit  néceflaire.  Que  s’il  faut  donner  fa 
vie,  que  ne  faut-il  point  faire  de  fes 
biens  , de  fon  repos  , de  fon  tems  ? De 
quelles  fatisfaétions  humaines  n’eft-on 
pas  obligé  de  fe  priver  ? De  quelle  réfer* 
ve  & de  quelles  précautions  n’eft-oa 
point  obligé  d’ufer  pour  ne  le  point  fean* 
dalifer  & ne  lui  point  nuire  ? Enfin  quels 
exemples  de  vertus  n’eft-on  point  obligé 
de  lui  donner  ? A ces  traits  on  peut  ju- 
ger qu’il  y a bien  peu  de  charité  dans  là 
plupaxt  déS  Chrétiens. 

§.9.  De  la  Piété. 

* La  véritable  Piété  confifte  à établir 
de  telle  forte  Jefus-Chrift  dans  notreef- 
prit  & dans  notre  cœur  , que  tout  le 
refte  nous  paroifle  un  pur  néant,  & que 
nous  ne  cherchions  qu’en  lui  la  gloire , 
la  grandeur  , la  juftice , la  fagefte , le  re- 
pos & le  bonheur.  Jefus-Chrift  habite 
en  nous  par  la  foi , & y établit  une  fo- 
lide  piété.  Il  y habite  par  la  foi  opérante 
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par  la  cherité.  11  habite  davantage  dans 
ceux  qui  agirent  plus  par  la  foi  & qui 
ont  plus  de  charité.  Il  habite  peu  dans 
ceux  qui  ont  la  foi  languiftante  , qui 
agiftent  beaucoup  par  les  fens  & par  les 
'inouvemens  de  la  nature.  Ce  font  des 
gens  qui  reffentent  peu  l’honneur  qu’ils 
ont  d’avoir  Jefus-Chrillau  milieu  d’eux, 
puifqu’ils  converfent  Ix  peu  avec  lui , 
qu’ils  fe  tiennent  fi  peu  en  fa  préfence  , 
dk  qu’ils  fortent  fi  fouvent  d'eux-mê- 
naes  pour  fe  divertir  au-dehors , en  laif- 
fant  Jefus-Chrift  tout  feul,  fans  lui  ren- 
dre les  hommages  qui  lui  font  dûs  : ou 

Îlutôt  ce  font  des  gens  <^ui  ne  laiiîenrâ 
efus-Chrift  qu’une  partie  de  leur  cœur, 
& qui  y font  entrer  avec  lui  une  mul- 
titude de  créatures  avec  lefquelles  ils 
s’amufent  & s’entretiennent  en  laiflanc 
Jefus-Chrift  feul.  Ce  n’eft  point  ainfi 
que  Jefus-Chrift  veut  habiter  dans  nos 
cœurs.  Il  y veut  être  au  large  ; & s’il  s’y 
trouve  quelque  mélange  , il  veut  que 
nous  travaillions  à le  rendre  plus  par- 
faitement maître  8c  pofTelîeur  de  notre 
cœur.  Et  comme  c’eft  en  cette  pofleflion. 
que  confïfte  la  perfection  de  la  piété  , 
elle  mérite  bien  que  nous  tâchions  de 
la  comprendre  plus  à fond  8c  plus  par- 
faitement. • 

On  peut  donc  dire  que  Jefus-ChriCt 
* P i 
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étant  Dieu  & homme  , il  habite  dans 
les  cœurs  des  Chrétiens  par  la  foi , Sc 
en  tant  que  Dieu  & en  tant  qu’homme. 

11  y habite  comme  Dieu  , comme  Ver* 
be,  comme  Sagefle  , comme  Vérité,  # 
lorfque  l’ame  eft  attachée  à la  Vérité  & k 
à la  Sagefle,  qu’elle  la  contemple , qu’elle 
l’aime , qu’elle  marche  dans  fa  lumière , 

& qu’elle  réglé  par  elle  tous  fes  defirs 
& routes  fes  aétions.  Voulez-vous  con- 
cevoir un  homme  qui  a de  la  piété,  ôc 
en  qui  Jefus-Chrift  habite  comme  Ver- 
be & comme  fagelTe  ? C’eft  celui  qui  ai- 
me Dieu  de  toute  fon  ame , le  Prochain, 
en  tant  qu’il  a de  l’amour  pour  Dieu  , 
fes  ennemis , comme  le  pouvant  aimer 
quelque  jour  ; qui  ait  une  affeétion  plus 
tendre  pour  ceux  dont  il  tire  fa  naif- 
fance  temporelle  à caufe  de  la  liaifon  de 
la  nature  , & une  affeétion  plus  abom 
danre  pour  ceux  que  l’on  infirruit  dans 
la  piété  , à caufe  de  l’excellence  de  la 
grâce  qu'il  a reçue  par  leur  moyen  ; qui 
fe  porte  vers  toutes  les  autres  chofes 
par  un  amour  de  Dieu  réglé  félon  la  fa- 
gefle  ; qui  méprife  la  terre  , afpire  au 
ciel , ufe  du  monde  , & qui  dilcerne , 
par  un  goût  intérieur , les  chofes  dont  il 
faut  jouir  , de  celles  dont  il  fautfimple- 
tpent  ufer , en  ne  s’appliquant  aux  chofes 
palfageres  que  paflagérement,  autant 
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qu’il  eft  néceflaire  pour  en  tirer  l’ufage 
dont  il  a befoin } mais  enfe  portant  aux 
chofes  éternelles  par  un  defir  éternel. 
Un  tel  homme  eft  véritablement  fage 
8c  pieux  , parce  qu’il  goûte  les  choies 
félon  ce  quelles  font,  &c  qu’il  peut  dire 
avec  vérité  ôc  fureté , que  Dieu  a ordon- 
né en  lui  la  charité.  Heureux  donc  ceux 
qui  pofledent  pleinement  cette  fagefle  ! 
Heureux  encore  ceux  qui  la  defirenç 
arcfcmment  ! Jefus-Chrift  habite  dans 
les  uns  & dans  les  autres  : & fi  les  fe- 
* conds  font  plus  imparfaits  que  les  pre- 
miers , ils  font  beaucoup  plus  parfaits 
que  le  commun  des  Chrétiens. 

Mais  outre  cette  habitation  de  Jefus- 
Chrift  comme  Verbe  , il  y en  a une  de 
Jefus-Chrift  comme  Homme , qui  nous 
fait  contempler  & difcerner  les  carac- 
tères divins  de  cette  Sagefle  incréée 
gravés  Sc  imprimés  dan?  l’humanité  de 
Jefus-Chrift  & dans  l’économie  de  fes 
myfteres.  Cette  fécondé  maniéré  n’eft 
pas  moins  néceflaire  que  la  première  ; 
Ôc  c’eft  même  la  voie  unique  d’y  arri- 
ver. On  ne  parvient  point  à être  uni  £ 
Jefus-Chrift  comme  Dieu,  que  par  la 
foi  & la  contemplation  de  Jefus-Chrift 
homme.  Pour  s’unir  par  la  contempla- 
tion , à la  fagefle  incréée  , il  faut  s’unir 
à la  SageiTc  incarnée  , & rendue  fenfible 
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• par  l’humanité  de  Jefus-Chrift.  Il  ne  fàut- 

pas  même  jamais  prétendre  s’en  féparer 
entièrement.  Jefus-Chrift  homme  eftle.- 
iaic  des  enfans  , & l’attache  à Jefus- 
Chrift  homme  doit  être  la  bafe  ôc  le. 
fondement  de  toute  folide  piété. 

Une  perfonne  qui  a de  la  piété  cher- 
che toujours  fon  avancement , de  peur- 
quë  les  ténèbres  ne  la  furprennent  : il 
ne  faut  pour  cela  que  confidérer  ce  que 
Dieu  nous  a fait  connoître  de  fes  véri- 
tés , & les  réduire  en  pratique  , malgré  . 
les  difficultés  & les  obftacles  qui  peu-.  * 
vent  fe  rencontrer:  & il  ne  faut  point 
délibérer  fur  routes  les  chofes  qui  font 
incompatibles  avec  la  piété,  ou  qui  nous 
peuvent  être  une  occafion  de  chute.  IL 
n’y  a point  de  ménagement  à garder, 
quand  il  s’agit  de  renoncer  à l’immo-* 
deftie  fcandalei^fe  des  habits , & aux  liai— 
fons  criminelles.  Il  n'y  en  a point  quand 
il  s’agit  de  faire  profeffion  publique  d’ob- 
ferves.les  loix  de  PEglife.  Il  ne  faut  pas 
continuer  à s’enipoifonner  , de  peur  de 
ne  pas  perfévérer  dans  la  réfolution  de 
conferver  la  vie.  Ces  'ménagemens  ne 
doivent  tour  au  plus  avoir  lieu  qu’en, 
certaines  aélions  qui  ne  font  paseflen- 
tielles  à la  vie  chrétienne  : mais  dans  ce 
qui  eft  d’obligation  , on  ne  doit  points 
faire  difficulté  de  fe  conduire,  de,  telfô.. 
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forte  que  l’on  ne  puifle  abandonner 
Dieu  , fans  devenir  ridicule.  La  perfec- 
tion delà  piétéconfifteà  obéir  à Dieu  8c 
à exécuter*  fes  volontés  telles  qu’elles 
foient , fans  s’embarrafter  fi  le  monde 
nous  méprifera  , & même  nous  persé- 
cutera , car  il  eft  écrit  que  tous  ceux  qui 1-  r'w: 
veulent  vivre  avec  piété  en  Jefus-Chrift  u* 
feront  perfécutés. 

§.  10  . De  VHumilitJ. 

La  juftice  de  Dieu  nous  prefcrivanr  ^ 

& de  nous  connoître , 8c  de  nous  humi- 
lier enfuite  de  cette  connoilfance  j 8c 
l’humilicé  de  coeur  ne  pouvant  s’acqué- 
rir que  par  des.  aétes  d’humilité,  il  eft 
clair  que  nous  Sommes  obligés  d’avoir 
l’humilité  dans  le  cœur  , & de  la  pratiq- 
uer dans  nos  actions.  Il  n’y  a point  de 
evoir  plus  elTentiel , ni  de  plus  nécef- 
faire  à l’homme  , que  celui  de  s’humi- 
lier fous  la  main  de  Dieu  -,  il  eft  pref-  , 
crit  également  par  la  vérité  8c  par  la  juf- 
'tice.  La  vérité  nous  oblige  dereconnoî- 
tre  ce  que  nous  Sommes,  & comme  créa- 
tures, & comme  pécheurs.  EUe  nous  fait  , 
voir  que  , comme  Æéatures  , nous  ne 
pouvons  rien , & que  nous  tenons  roue 
de  Dieu.  L’humilité  à cet  égard  n’eft 
que  l’aveu  & l^reconnoiftance  de  ce 
eft  vrai , mais*par  une  reconnoif- 
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lance  volontaire.  L’ame  humble  eft  bien 
aife  que  Dieu  foie  ce  qu’il  eft , & de 
n’être  que  ce  quelle  eft , c’eft-à-dire , de 
n’êcre  qu’un  néant  devant  fës  yeux  , & 
de  dépendre  de  lui  en  toutes  chofes 
jufqu’aux  moindres  circonftances  de  fa 
vie  & de  fa  mort.  Elle  nous  fait  aufli 
reconnoître  ce  que  nous  fommes  comme 
pécheurs  j car  quoique  nous  ne  devions 
pas  aimer  cet  état , nous  devons  néan- 
moins l’avouer,  & en  reconnoître  les 
engagemens  Sc  les  fuites. 

Mais  Ci  la  vérité  nous  humilie  foijs 
la  main  de  Dieu,  la  juftice  nous  y oblige 
encore  davantage:  car  ourre»qu’il  eft 
jufte  que  chaque  créature  fe  tienne  dans 
l’état  qui  lui  convient  par  fa  nature  , il 
eft  encore  jufte  qu’elle  s’y  remette  , lorf- 
qu’elle  s’en  eft  retirée  par  quelque  dé- 
règlement. L’homme  ayant  donc  voulu 
fefouftraire  à la  dépendance  de  Dieu  , 
êc  l’orgueil  qui  vit  en  lui  étant  une  ré- 
volté continuelle  , & une  pente  à fe  fou- 
lever  contre  Dieu , & à ne  lui  pas  rendre 
la  foumiftion  qui  lui  eft  due  dans  tou9 
les  événenjens  j fanie  animée  de  l’ef- 
prit  de  juftice,  s’efforce  continuellement 
de  détruire  cet  orgueil , ce  foulévement 
in  jufte  qu’elle  fent  en  elle-même  ; & elle 
s’abaifte  d’autant  plft  profondément 
feus  la  main  de  Dierçqu’elie  fe  lent  obli- 
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gée  de  détruire  en  elle-même  l’inclina- 
tion contraireque  le  péché  y a imprimée. 

Le  néant  de  mérites  propres  qui  fub- 
fifte  dans  l’homme  même  régénéré , l’o- 
blige de  fe  regarder  toujours  comme 
pauvre  ôc  dépourvu  de  tout  bien  : ÔC 
plus  on  eft  jufte , plus  on  eft  pénétré  de 
cette  pauvreté  qui  nous  convient,  par  na- 
ture , ôc  l’on  s’y  réduit  plus  (incérement 
par  les  fentimens  d’une  humilité  fincere* 
Ce  même  néant  de  mérites  qui  nous  doit 
humilier  devant  Dieu  , nous  doit  aufli 
•rabaifter  devant  les  hommes  , ôc  nous 
ôte  tout  droit  de  nous  plaindre  des  trai- 
temens  qu’ils  nous  font.  Car  la  privation 
de  tout  mérite  qui  nous  convient  par  na- 
ture,étant  jointe  à une  infinité  de  péchés, 
ne  nous  rend  pas  feulement  indignes  des 
grâces  fpirituelles  & divines,  mais  mê- 
me de  tous  les  biens  humains  , tels  qu’ils 
puifTent  être.  Ainfi  il  eft  impoflible  que 
nous  recevions  des  créatures  aucun  trai- 
tement qui  ne  foit  jufte*  Elles  ne  nous 
fauroient  rien  ôter  qui  foit  proprement  à 
nous , puifque  nous  n’avons  droit  à rien. 
La  volonté  quel  les  ontde  nous  nuire  peut 
être  injufte  ; mais  c’eft  avec- juftice  que 
Dieu  fe  fert  d’elles  comme  d’inftrument 
pour  nous  ôter  ce  que  nous  méritons  de 
perdre.  Les  plaintes  , les  murmures , les 
impatiences  font  donc  contraires  à cette 
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f»auvreré  & à ce  néant  qui  convient  à 
’homme,&  par  conséquent  à l’humilité.. 
Ce  font  des  marques  certaines  qu’on- 
s’attribue  quelque  chofede  ce  que  l’on  a 
parla  miféricorde  de  Dieu;  & ainfice- 
font  des  preuves  & des  convictions  de: 
préfomption  & d’orgueil.  Mais  cescon- 
noiflances  ne  fuffifent  nullement  pour, 
nous  humilier  toujours.  Elles  humilient' 
tout  au  plus  notre  efprit , & non  pas  no- 
tre cœur  ; & notre  efprit  même  s’élève, 
fouvent  de  les  connoître.  Il  n’y  a point: 
d’aurre  moyen  de  s’humilier  en  effet  tou- 
jours , que  d’obtenir  de  Dieu  par  des; 
prières , la  grâce  de  l’humilité  , qui  n’efE; 
pas  différente  de  fon  amour.  Mais  com- 
me il  ne  veut  pas  que  nous  foyons  en^ 
cette  vie  dans  un  fentiment  continuel; 
de  fa  grâce , puifqu’il  eft  fouvent  inter- 
rompu par  nos  faures,  le  fentiment  d'hu- 
milité ne  peur  auflr  être  continuel  dans . 
cette  vie  , & il  fera  toujours  interrom-  ' 
pu  par  des  adions  d’amour-propre  & de 
propre  eftime.  Ceux  qui  commettent  le. 
moins  de  ces  faures  font  les  plus  parfaits;  _ 

& il  refte  aux  imparfaits  qui  eh  commet-  , 
tent  fouvent,  d’en  prendre  des  fujets  - 
de  s’humilier.  Car  , comme  l’humilité - 
même  eft  fouvent  matière  d’orgueil , 
l’orgueil  peut  être  un  grand  fujet  d’hu- 
«milité  , n’y  ayant  rien  qui  faffe  mieux 
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connoîtreà  l’ame  Ton  néant , fa  légèreté 
&C  enfin  fa  corruption. 

Il  y a des  raifons  véritables  & folides  . 
de  croire  les -autres  au-delïus  de  nous  y 
. & de  les  regarder  comme  nos  fupérieurs. 
Un  homme  de  qui  notre  vie  & notre  for- 
tune dépendent,  & qui' peut  nous  ren- 
dre ou  heureux , o»  malheureux  félon  le 
monde , efi:  fans  doute  en  cela  fupérieur 
à nous  , & mérite  que  nous  nous  abaif- 
lîons  fous  lui  oivintérieurement  ou  ex- 
térieurement. Or  nous  fomijies  , à* le* 
gard  de  toûs  les  Chrétiens , dans  cette; 
forte  de  dépendance  pour  la  vie  de  notre' 
ame  & de  notre  fort  éternel.  La  vie  de  .- 
làgracedans  cette  vie , & la  vie  éternelle 
dans  l’autre  font  procurées  à chacun  des-, 
membres  de  l’Eglife  par  les  prières  & les- 
mérites  de. tout  le  corps.  Nous  ne  pou- 
vons dire  à chacun  de  ces  membres  que 
nous  n’avons  point-befoin  de  lui  , & que 
nous  nous  pouvons  fauver  fans  lui. 
Ainfi  bien  loin  d’avoir  droit  de  mé- 
prifer  aucun  membre  de  l’Eglife  , ou* 
quelqu’un  de  ceux  qui  le  peuvent  deve- 
nir , nous  fommes  obligés  de  nous  hu* 
milier  à l’égard  de  tous.  Si  nous  en  mé- 
prifons  quelqu’un,  il  aura  alfez  de  cré-* 
dit  pour  nous  exclure  des  tabernacles^ 
éternels  $ fon  crédit  & (à  force  éranr  lax 
de.celui  qui  fe.  tient 


348  VEfprit  de M.  Nicole 
par  le  mépris  que  l’onfait  des  plus  pe- 
tits de  Tes  membres , & honoré  par  tou- 
tes les  marques  de  refpeét  qu’on  leur 
donne. D'ailleurs  tous  portent  les  carac- 
tères de  l’image  de  Dieu,  & ont  un  droit . 
ou  prochain  ou  éloigné  à fon  royaume  t 
il  ne  faut  donc  qu’avoir  quelque  idée  de 
la  grandeur  de  cet  état,  pour  n’avoir 
point  de*  peine  à s’humilier  fous  d’au- 
tres hommes  qui  l’ont.  Ce  n’eft  pas  une 
raifon  de  s’élever  au-deflus  des  autres, 
parte  qu’ils  ont  des  défauts  : chacun  a 
befoin  de  s’humilier  pour  fon  propre 
bien , & on  ne  doit  pas  en  être  empêché, 
parce  que  les  autres  en  ont  autant  be- 
foin  , puifqu’on  n’eft  chargé  que  de  fol- 
même  , & non  des  autres. 

Un  Chrétien  humble  , pénétré  du 
fentiment  de  la  dépendance  de  Dieu& 
de  la  connoilTance  de  fa  foiblefte , fe 
tient  toujours  devant  Dieu  dans  une  dif- 
pofirion  d’humilité.  11  ne  fe  préféré  à 
perfonne  , parce  qu’il  croit  que  fa  force 
eft  en  Dieu  de  non  en  lui-même  ; & 
quand  fes  œuvres  font  accomplies  , il 
ne  perd  pas  le  fentiment  de  fa  pauvreté  ; 
il  ne  s’imagine  pas  en  être  plus  riche; 

• il  reconnoîc  humblement  que  tout  ce 
qu’il  peut  y avoir  de  bon  dans  fes  ac- 
tions ne  lui  appartient  pas',  & s’il  en  at- 
tend la  récompcnfe  de  Dieu  ? ü l’attend 
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comme  un  effet  de  fa  bonté  qui  réconv- 
penfe  fes  dons,  & qui  veut  bien  qu’il» 
deviennent  nos  mérites.  Ainfi  dans  fa 
force  & fon  abondance  il  reconnoît  fa 
foibleffe  & fa  pauvreté,  parce  qu’il  fait 
que  cette  force  & cette  abondance  ne 
lui  appartiennent  point,  & qu’elles  font 
toujours  dans  les  mains  de  Dieu  & non 
dans  les  tiennes.  11  n’y  a rien  autii  de 
plus  dépendant  que  le  vrai  humble  : il 
n’obéit  à aucun  homme  & obéit  à tous 
les  hommes  , & c’eft  la  même  difpofi- 
tion  qui  eft  la  fource  de  cette  dépendan- 
ce & de  cette  indépendance.  Comme 
fon.  amour  l’attache  à Dieu  , qu’il  eft 
perfuadé  qu’il  luidoit«toutes  fes  aétioni, 

6c  qu’il  eft  obligé  de  fuivre  fa  volonté 
en  toutes  chofes,  il  ne  fait  aucune  ac- 
tion pour  obéir  proprement  aux  créatu- 
res, parce  qu’il  n’y  en  a point  qu’il  ne 
doive  faire  .par  le  pur  motif  d’obéir  à 
Dieu  j c’eft  en  quoi  confiée  fon  indé- 
pendance. Son  aflujettilfement  à Dieu 
le  délivre  de  toute  autre  fervitude , & 
cela  paroîr  manifeftemenr , lorfque  ce 
que  les  créatures  exigent  eft  contraire  à 
ce  que  Dieu  demande  de  lui  : car  alors 
elles  ne  trouvent  plus  en  lui  aucune  vo- 
lonté de  leur  obéir  ; mais  il  n’y  a rien  • 
aufli  de  plus  dépendant  qu’un  Chrétien 
humble , parce  que  Dieu  reut  qu’il  prç- 
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fere,otdinaireinenc  la  volonté  des  autres 
à la  fienne , 8c  fur-tout  il  l’oblige  d’obéir 
à ceux  qui,  félon  l’ordre  du  monde,  ont 
droir  de  lui  commander  ; & rien  ne  peut 
l’en  difpenfer  , lorfque  les  commande— 
mens  des  hommes  font  conformes  à: 
ceux  de  Dieu.  Il  obéit,  parce  que  c’efl: 
l’ordre  de  Dieu  ; 8c  cette  obéilfance  eft1. 
non-feulement  du  corps,  mais  du  cœur.. 

> II  ne  faut  pas  le  contenter  de  la  con- 
noidance  qu’on  peut  acquérir  par  les  ré- 
flexions qu’on  fait  fur  foi-mème  8c  qui-, 
portent  à l’humilité;  mais  il  faut  de- 
mander à Dieu  , qu’il  imprime  ces  vé- 
rités dans  notre  cœur.  Il  faut  de  plus  y. 
joindre  la  pratique  effective  des  aétions- 
d’humilité  , qui  eft  la  fuite  des  louanges 
& de  tout  ce  qui  paroît  grand  8c  élevé- 
dans  le  monde  ; 8c  il  eft  très- utile  d’y 
joindre  8c  de  rechercher , ou  du  moins 
defouhaiter  les  rabaiftémeqs  extérieurs- 
qui  font  très-utiles  à l’ame , en  ce  qu’elle 
prend  fouveut  la  pofture  & l’état  exté- 
rieur où  l’on  réduit  le  corps;  & il  faut 
en  pratiquer  autant  qu’il  eft  néceflaire  , 
pour,  établir  8c  pour  conferver  lame 
dans  une  difpofition  fincere  d’humilitéi 

§.  xi.  De  la  Patience. 

Tout  péché  mérite  punition  ; ainfl 
Ü eft  jufte  que  le  pécheur  fouffre.  les 
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peines  que  Dieu  lui  envoie  ,.foit  pour  le  . 
purifier , foie  pour  leprouver  } . c’elt.  là  : 
le  fondemenr  de  la  patience  chrétienne.. 
Un  Chrétien  n’eft  point  furpris  , quand -, 
il  lui  arrive 'des  miferes,  des  ignominies. 

&:  des  fouffrances  , & il  eft  au  contraire^ 
bien  perfuadé  quelles  qu’il  peut  fouf-  • 
ffir  font  infinim&ir  au- delfous de  celles, 
qui  lui  font  dues.  Ainfi  toutes  les  pei—  - 
nés  , les  miferes , les  raayx>,  les  doub- 
leurs , les  perfécutions  font  l’objet  de  ■ 
la  patience  maisil  ne  faut  pas  réduire- 
ces  chofes  pénibles  à ce  qui  eft  feule- 
ment pénible  aux  fens.  ll  eft  quelque— - 
fois  plus  pénible  de  fouffrir  une  humi- 
liation qu’une  douleur.  11  ne  faut  pas- 
fouffrir  les  maux  , il  faut  encore  fouffrir 
les  hommes  qui  les  caufent , leurs  hu- 
meurs', leurs  caprices  , leurs  chagrins  , , 
leurs  lnjuftices  ; 8c  il  faut  fouffrir  roue 
cela  avec  douceur  8c  avec  amour.  Il  ne 
faut  pas  fouffrir  feulement  les  autres, 
hommes,  il  faut  fe  fouffrir  foi  même,-, 
la  mortalité  de  fon  corps , les  foiblefTes 
& les  ténèbres  de  fon  efprit , 8c  enfin.! 
fes  propres  péchés,  dont  iL  faut  porter 
l’humiliation  , fans  s’abattre  8c  fans  fe.- 
• décourager.  Il  ne  faut  pas  feulement* 
fouffrir,  8c  les  hommes  , & foi- même  , 
mais  il  faut  aufli  fouffrir  la  conduire.- 
qu’il  plaît  à.Dieu  de.tenir  fur  nous  : elle: 
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n’eft  pas  toujours  conforme  à nos  inclr- 
•naiions;  & Dieu  ayant  fes  tems  & Tes 
retardemens  qui  ne  s’accordent  pas  tou- 
jours avec  nos  impatiences  & nos  defirs, 
il  faut  les  fouffrir  avec  patience. 

Un  bon  Chrétien  trouve  fa  joie  dans 
. les  maux  que  Dieu  lui  envoie  j & quoi- 
qu’ils paroiflènt  continuels  pendant  tou- 
te fa  vie,fouvent  fa  joie  commence  long- 
tertis  avant  1?  fin  de  fa  vie.  Après  que 
Dieu  a laide  fes  élus  boire  une  partie  du 
calice  qu’il  leur  a deftiné  , il  leur  fait 
trouver  du  plaifir  & de  la  joie  dans  leurs 
fouffrances  mêmes.  Ainfi  les  gens  du 
monde  jugent  mal  de  la  vie  des  juftes 
& des  élus.  Us  le  voient  dans  les  humi- 
liations & dans  les  maux  de  la  vie,  & 
ils  ne  conçoivent  rien  que  de  trifte  & 
d’affreux  dans  cette  forte  de  vie.  Mais 
ils  ne  favent  pas  que  Dieu  adouéit  ces 
maux  par  fes  confolations , & qu’il  leur 
y fait  fouvent  trouver  leur  joie  & leur 
repos.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  maux 
que  Dieu  envoie  aux  gens  du  monde  & 
qui  les  rendent  fi  impatiens.  Les  plaies 
dont  il  les  frappe  font  des  plaies  d’enne- 
j,r.  30.  mi',  félon  le  langage  de  l’Ecriture.  Ce 
**  font  des  maux  fans  confolation  , parce  • 
qu’ils  n’efperent  point  qulils  leur  loient 
utiles  pour  l’autre  vie  # à moins  que 
Dieu  n’emploie  ces  maux  pour  les  con- 
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vertir  & les  réduire  au  nombre  de  (es 
brebis. 

Mais  , quand  on  n’efpéreroit  aucune 
eonfolation  dans  cette  vie,  & que  les 
maux  y feroient  continuels  jufqu'à  la 
taort  ; dès-là  que  J.  C.  nous  promet  que 
tous  ces  maux  feront  changés , dans  l’au- 
tre vie  , en  une  joie  qui  ne  finira  jamais, 
la  raifon  ne  devroit  pas  héfiter  à prendre 
le  parti  de  les  fouffrir  avec  patience  8c 
avec  joie  : car  qu’eft-ce  que*  la  durée 
des  maux  d’une  vie , en  comparaifon 
de  l’éternité  ? C’eft  infiniment  moins  , 
à proportion  , qu’une  minute  comparée 
à toute  la  vie.  Cependant  qui  feroit  dif- 
ficulté de  fouffrir  un  petit  mal  durant 
une  minute , pour  acquérir  des  biens 
temporels  pour  toute  fa  vie  ? Combien 
de  maux  très-réels  & très-longs  fouffre- 
t-on  tous*  les  jours  , pour  acquérir  de 
très-petits  biens  ? Que  de  peines  dans 
les  études , pour  acquérir  des  fciences 
dont  le  fruit  eft  incertain  ? Que  de  fa- 
tigues & de  dangers  dans  la  guerre , pour 
parvenir  à une  récompenfe  afTez  petite, 
peu  affûtée  8c  de  très-peu  de  durée  ? 
L’acquifition  pénible  des  biens  de  cette 
vieeft  ordinairement  plus  longue  que  la 
jouifïance.  Souvent  il  faut  les"  quitter 
dès  qu’on  commence  de  les  pofféder  : 
la  plupart  même  n’y  arrivent  jamais  -7  8c 
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cependant  prefque  perfonne  ne  refufë 
de  tenter-d’y  arriver  Sc  d’en  prendre  le 
hazard  j & il  fe  trouve  au  contraire  très- 
peu  de  perfonnes  qui  veuillent  lincére* 
ment  s’expofer  aux  petites  peines  qui: 
font  jointes  à.  l’acquilxtion  des  biens- 
éternels.  ' . j 

C’eft  l’efpérance  qui  nous  rend  pa- 
tiens  ; c’eft  l’efpérance  qui  nous  conlole- 
dans  nos  maux  ; c’eft  ce  qui  la  fait  com- 
parer par  Taint  Paul  à,  une  ancre  ferme 
& allurée  , qui  nous  tient  immobiles 
dans  les  tempêtes  5c  les  agitations  de* 
cette  vie.  Mais  il  y a de  deux  fortes  d’ef- 

f>érance  ‘}  l’une  qui  précédé  la  patience 
autre  qui  la  fuit  : l’une  qui  la  produir 
l’autre  qui  en  eft- la  récpmpenfe.  Car  ife 
ne  faut  pas  s’imaginer  que  L’efpérance 
d’un  homme  qui  n’a  encore  rien  fouf- 
fert  » foie  pareille  à celle  des  perfonnes-. 
qui  ont  été  long-terys  exercées  dans  la 
patience.  Celle  qui  fuit  la  patience  elt 
tout  autrement  vive  8c  forte  elle  nous, 
fait  goûter,  en  quelque  maniéré  , par 
avance , les  biens  qu’elle  nous  fairefpé- 
rer^  elle  en  rend  le  cœur  tout  pénétré  fc 
telle  étoit  l’efpérance  des  Martyrs.  La 
fouflfrance  eft  donc  une  condition  nécef- 
faire  pour  parvenir  à l’héritage  qui  nous-, 
appartient , comme  en  fans  de  Dieu  ; 5c 
«es.fouftrances  ne.  confident  pas  feule-- 
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ment  à accepter  humblement  & à fup- 
porter  avec  patience  tous  les  maux  & 
tous  les  accidens  qui  nous  viennent  de- 
là part  de  Dieu  , qui  ne  manque  jamais, 
d’en  départir  à fe»  enfans  une  certaine 
mefure  \ mais  elle  eft  même  inféparabla 
de  l’état  d’un  Chrétien.; 

§.  il.  De  la  Tempérance  chrétienne. 

La  Tempérance  chrétienne  conflfte- 
en  général  à n’ufer  des  créatures  que  dans, 
les  bornes  de  la  néceflité.  Dieu  ne  nous 
accordant  toutes  les  chofes  delà  vie  que 
pour  la  néceflité  , quiconque  en  ufe  pour 
ion  plaiGr  & fans  néceflité, abufe  des  dons, 
de  Dieu.  Il  eft  injufte  envers-Dieu  , puif- 
qu’il  ravit  ce  qui  ne  lui  a point  été  domi- 
né, & qu’il  s’eniert  contre,  fou  inten-: 
tion.  11  eft  injufte  en  foi-même  , parce 
qu’il  s’avilit  St  fe  dégrade  par  cette  jouif*. 
iance  des  biens  indignes  de  l’exctllence.- 
de  fa  nature , & qu’il  rend  fou  ame  ma^. 
lade  par  Rattache  que  la  jouilfance  des 
créatures  produit  néceflajremenr.  De 
plus  s’étant  rendu,  parfon  péché,  indi- 
gne de  la  pofleflion  des  créatures,  c’elb* 
encore  une  plus  grande  injuftice  , que 
d’en  vouloir  ufer  contre  la  volonté  de. 
Dieu  , qui  ne  l’accorde  à l’homme  pé- 
cheur dans  la  néceflité  même  , que  pact> 
«ne  indulgence  qu’iL.ne  méritoit  pas,. 
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La  jouiflance  des  créatures  ne  pouvant! 
. procurer  que  des  plaifirs  petits  , patfà-* 
gers  , fades , miférables , il  s’enfuie  que 
la  privation  même  de  ces  créatures  eft 
infiniment  meilleure*  que  la  jouilTance 
qui  eft  toujours  mauvaife  j & elle  lui 
eft  toujours  beaucoup  plus  préférable  * 
quelque  ufage  légitime  qu’on  en  puifle 
faire  : car  enfin  cet  ufage  > quelque  ré- 
glé qu’il  puifle  être  , eft  toujours  dange- 
reux & affoibliflant.  11  attache  lame  aux 
créatures  , & la  difpofe  à les  aimer  , X 
moins  qu’elle  ne  travaille  fortement  X 
prévenir  ces  mauvaife3  fuites  par  la  tem- 
pérance. La  privation  des  créatures  au 
contraire  a pour  effet  ordinaire  de  forti- 
fier lame  , de  la  délivrer,  de  la  guérir* 
Ainfi  , comme  cet  ufage  réglé  des  créa- 
tures a quelque  étendue , & que  l’on 
peut  très-fouvent , ou  fe  l’accoçder  légi- 
timement , ou  s’en  priver  par  mortifi- 
cation & par  pénitence  , la  réflexion 
que  nous  devons  faire  dans  ces  occafions 
eft  , que  s’il  eft  bon  d’ufer  des  créatu- 
res , il  l’eft  encore  beaucoup  meilleur 
de  n’en  pas  ufer  & de  s’en  priver.  C’eft 
là  le  parti  que  U tempérance  chrétienne 
devroit  nous  faire  prendre  le  plus  ordi- 
nairement •,  & Cela  , d’autant  plus  que 
notre  devoir  n’eft  pas  feulement  de  n’u- 
fer  des  créatures  que  pour  la  néceflicé  , 
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mais  que  la  tempérance  des  coupables 
eft  de  s’en  priver  fouvent  par  efprit  de 
pénitence , pour  en  détacher  leur  ame , 
Oc  pour  réparer  leurs  fautes.  Ce  n’eft  pas 
un  petit  péché  que  de  s’accorder  toutes 
les  commodités  qui  peuvent  pafler  pour 
néceflaires  ou  pour  utiles  , parce  que 
c’eft  un  grand  péché , que  de  ne  point 
faire  pénitence.  Or  la  pénitence  doit  al- 
ler jufqu’à  s’incommoder , en ie  privant 
de  beaucoup  de  chofes  qui  peuventpaffer 
pour  utiles , pourvu  quelles  ne  foient 
pas  abfolument  néceflaires  à la  confer- 
vation  de  la  vie. 

Il  faut  de  néceflxté  être  tempérant , fé- 
lon L’étendue  de  cette  vertu.  Non-feu- 
lement il  faut  garder  une  exaéte  modé- 
ration à l’égara  du  boire  & du  manger  , 
mais  il  faut  ufer  de  la  même  retenue 
dans  l’ufage  de  toutes  les  chofes  du 
monde.  Rien  n’eft  plus  contraire  à la 
piété  & à l’efprit  as  priere  , que  les 
grands  divertiflemens*  les  grandes  agi- 
tations , les  grandes  affaires  qui  appli- 
quent l’ame  fortement.  L’efprit  fe  col- 
lant aux  objets,  on  ne  fauroit  enfuite 
l’en  retirer,  ni  le  retrouver,  quand  il 
s’agit  de  louer  Dieu.  L’imagination  de- 
vient vagabonde,  & Fefprit  courant 
après  les  objets  qui  fe  préfentent , ne 
fauroit  s’appliquer  à Dieu , ni  veiller 
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•iur  foi-même.  C’eft  pourquoi  il  n'y  g 
'point  de  précepte  plus  généralement  re- 
commandé, quê  celui  d’éviter  l'épan- 
chement & la  diflipatioft  de  l’efprit.Mais 
c’eft  ce  qui  ne  peutfe  faire  que  par  une 
tempérance  générale  qui  nous  farte  re- 
noncer à la  jouirtance  de  tous  les  plaifirs 
■non  nécefiaires , & nous  porte  à nous 
modérer  dans  ceux  mêmes  qu’on  peut 
appeller  nécefiaires,  &. également  dans 
des  autres  néceflités,  en  n’y  livrant  pas 
notre  efprit  ôc  notre  cœur*  ce  qui  ren- 
ferme une  grande  modération  à l’égard 
'de  tous  les  objets  des  fens. 

La  tempérance  nous  empêche  de  four- 
nir au  démon  la  matière  & les  inftru- 
mens  des  tentations,  & la  vigilance  qu’il 
faut  y joindre  nous  les  découvre  & nous 
fournit  des  armes  pour  y réfifter^  mais 
il  faut  commencer  par  la  tempérance. 
Pour  entendre  de  quelle  forte  elle  affoi- 
blir  les  tentations , il  faut  concevoir  que 
le  démon  n’en  eft  pas  proprement  le 
premier  auteur.  Il  n’agit  pas  immédia- 
tement fur  nos  âmes.  Il  faut , afin  qu’il 
puifie  les  attaquer , que  le  corps  déréglé 
par  nos  pallions , lui  en  fourni  fie  la  ma- 
tière. Tour  ce  qui  ert:  déréglé  lui  appar- 
tient , & par  conféquent  tous  les  effets 
-que  le  défordi  e des  partions  produit  dans 
le  corps,  font  de  fa  jurifdi&ron.  11  le  s 
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Emploie  à fes  fins  3 il  les  fait  agir  dans 
-les  tems  les  plus  dangereux  pour  nous 
& les  plus  favorables  pour  fes  defteins  j 
il  frappe  nos  efprits  pat  des  imagina- 
tions vives  des  objets  de  nos  pallions, 
défont  là  les  armes  & les  machines 
qu’il  emploie  contre  nous , pour  fe  ren- 
dre le  maître  de  notre  cœur.  Or  le  pro- 
pre de  la  tempérance  eft  de  régler  les 
pallions  corporelles,  d’en  empêcher  les 
excès,  & par  conféquent,  les  dérégle- 
■mens  du  corps  qui  an  font -les  fuites , & 
toutes  fortes  d’impuretés.  Ainfi  elle 
fouftrait  au  démon  fes  armes  ; elleaffoi- 
blit  fes  tentations  , & accoutumant  Ta- 
rte à fe  détacher  de  ces  objets  & à n£  les 
point  aimer  , elle  la  met  en  état  de  rc- 
fîfter  avec  plus  de  force  aux  fuggef» 
tions  du  diable,  qui  tendent  à les  lui 
tepréfenter  comme  aimables. 

§.  13.  De  la  Vertu  de  Pénitence . 

La  venu  de  Pénitence  eft  une  fin-  >' 
'èere  déteftation  du  péché  & un  defir  ef- 
fectif de  le  punir  6c  de  réparer  l’injure 
faite  à Dieu  , en  la  maniéré  qu’il  l’or- 
donne. Cette  vertu  a pour  fouace  l’a- 
mour de  Dieu  comme  juftice  } car  celui 
qui  aime  la  juftice , aime  ce  qu’elle  or- 
donne : or  la  juftice  ordonne  à l’homme 
de  ne  point  pécher  3 elle  lui  ordonne 
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aulü , quand  il  peche  , de  haïr , de  quit- 
ter , & de  punir  & réparer  fon  péché  ; 

c’elt  ce  qu’on  appelle  Pénitence.  L© 
defir  effectif  delà  punition  eft  donc  ren- 
fermé dans  la  vertu  de  pénitence:  car 
il  eft  de  l’ordre  de  la  juftice  de  Dieu  , 
ou  que  l’homme  ne  peche  point,  ou 
que  péchant,  ilfoit  puni. Tout  péçhé., 
petit  ou  grand  , doit  être  puni  y il  faut 
que  Dieu  en  fafle  le  châtiment , ou  que 
l’homme  le  punifte  lui- même.  Si  nous 
voulons  donc  obtenir  miféricorde  , pu- 
nitions nos  péchés  : . Dieu  ne  fauroic 
exercer  fa  miféricorde  fur  ceux  qui  p e? 
client  en  flattant  leurs  péchés , & ne  les 
détruifent  pas.  Il  faut  néceflairement 
que  nous  les  puniflions , ou  qu’il  les  pu- 
riifte;  & la  feule  voie  que  nous  ayons 
pour  empêcher  qu’il  ne  les  punifte , c’eft 
de  les  punir  nous-mêmes.  La  loi  de  U 
juftice  de  Dieu  eft  , que  perfonne  ne 
reçoit  la  rémiflïon  d’une  peine  plus  gran- 
de qui  lui  étoit  due  , s’il  ne  fatisfait  à 
Dieu  par  quelque  forte  de  peine  , quoi- 
que beaucoup  moindre.  Ainft  celui  qui 
eft  véritablement  pénitent , rend  uni- 
quement à faire  que  le  péché  qu’il  a 
commis,  ne  demeure  pas  impuni. 

La  pénitence  eft  une  vertu  néceflaire 
à tout  le  monde  j & c’eft  une  grande  il- 
lufion  que  de  s’imaginer  qu’il  y ait  des 

perfonnes 
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perfonnes  dans  le  monde  qui  foiçnt  oblr-t 
gées , par  leur  érat , de  vivre  dans  les  déli- 
ces-, & de  ne  poinr  faire  de  pénitence.  Il 
y a une  pénitence  générale  qui  eft  impo- 
sée à toys  les  hommes.  Elle  confîlle  dans 
les  maladies  & la  mort  du  corps  , dans 
les  miferes  de  cette  vie,  dans  l’éloigne- 
ment de  Dieu , dans  l’incertitude  du  fa- 
llu , dans  l’obfcurcifTement  de  l’efprir , 
dans  la  réfiftance  pénible  aux  pallions, 
& dans  une  vie  férieufe  6c  laborieufe. 
L’homme  pécheur  eft  obligé  de  fouffrir 
ces  peines , 6c  les  fupporter  en  efprit  de 
pénitence.  Il  doit  mourir  comme  un  cri- 
minel condamné!  la  mort  par  la  jufticé 
de  Dieu,  6c  la  recevoir  comme  la  fatis- 
faéfion  de  fes  péchés}  il  doit  fouffrir  la 
mortalité  de  fon  corps  6c  les  autres  mi- 
feres de  cette  vie  , comme  une  pénitence 
que  Dieu  lui  a impofée  ; il  doit  fe  con- 
lidérer  comme  banni  de  la  vue  de  Dieu, 
comme  exilé  dans  une  terre  étrangère 
en  punition  de  fes  péchés;  il  doit’re- 
garder  la  rébellion  de  fes  pallions  com- 
me un  mal  qu’il  s’eft  lui-même  caufé  , 
& fouffrir  avec  paix  & humilité  la  peine 
qu’il  reirent,  Iorfqu’il  faut  leur  réfifter 
6c  les  réprimer  ; enfin  il  doit  embilifTer 
dans  cet  efprit  de  pénitence  un  genre  de 
vie  férieux  6c  laborieux,  qui  n’ai?‘pas 
pour  fin  le  divertiffement  6c  le  plaifir; 
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et» . j,  car  l’arçêc  de  Dieu  : vous  mangerez  vo- 
t9‘  tre  pain  à la  fueur  de  votre  vifage,  re- 
^ garde  tous  les  hommes:  de  plus  fain-t  Paul 

& . T « f « • « • J I • j 

3,10.  déclaré  indignes  de  la  nourrirure,ceux  qui 
ne  veulent  pas  travailler,  &c  Jefus-Chrift 
Mmthr  même  exclut  du  nombre  de  Tes  difei- 
,0’  *8'  pies  ceux  qui  ne  portent  pas  leur  croix 
tk  ne  font  pas  pénitence.  Perfonne  donc 
n’eft  exemt  de  faire  pénitence,  non  pas 
même  les  Rois , les  Grands , les  femmes  t 
& cette  loi  eft  pour  tous  les  hommes , de 
quelque  condition  5c  tempérament  qu’ils 
foient;  & comme  tous  ont  fait  une  in- 
finité de  fautes  par  l’amour  des  biens 
créés,  tous  doivent  les  réparer  en  s’en- 
privant.  Ces  fautes  nous  obligent  à la 
pénitence,  &c  il  n’y  a point  de  péniten- 
ce , fans  un  defir  fincere  de  fatisfaire  à la 
juftice*  de  Dieu  d’une  maniéré  propor-  • 
donnée  à nos  péchés.  Or  il  n’y  en  a point 
de  plus  proportionnée  que  de  punir , par 
^ la  privation  des  créatures  , les  péchés 

commis  dans  la  jouilTance  des  créatures. 

Ainfi  la  pénitence  générale  qui  confifte 
dans  cette  privation  , eft  néceflaire  à 
l’homme,  & comme  farisfa&ion  pour  les 
• péchés  paftes , & comme  remede  aux 
foibleftes  qui  lui  en  reftent  par  les  ha- 
bitudes yicieufes  qu’il  a contrariées. 

L’homme  naturellement  eft  ennemi 
4e  la  pénitence  & de  la  mortification , 
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en  cela  il  eft  injufte  non-feulement 
envers  Dieu,  mais  encore  envers  foi- 
même}  non-feulement  envers  fon  ame, 
mais  encore  envers  fon  corps.  La  vertu 
de  pénitence  ne  tend  point  à détruire  le 
corps , mais  à le  conferver}  elle  ne  veut 
détruire  en  lui  que  ce  qui  peut  lui  caufer 
la  mort  éternelle}  elle  ne  veut  en  ban- 
nir que  les  poifons  qui  le  corrompent, 

& les  ulcérés  qui  s’y  forment  pour  le 
faire  mourir.  11  paroît  de-là  qu’elle  ne 
rend  qu’à  notre  bien  véritable , & quelle 
ne  fait  rien  que  par  un  motif  djamour, 
mais  d'un  amour  fage  & réglé  qui  fait 
difeerner  les  vrais  moyens  de  procurer 
le  bien  des  âmes.  Les  hommes  font  donc 
bien  déraifonnables  d’avoir  tant  d’éloi- 
gnemenj  de  ce  qu’on  appelle  mortifica* 
lion,  puilquelle  ne  tend  qu’à  faire  vi- 
. vre  le  corps,  & à lui  procurer  les  biens 
dont  il  eft  capable.  La  vie  qui  eft  pro-  *«». 
tnife  à ceux  qui  mortifient  les  œuvres  l}" 
de  la  chair,  n’eft  pas  feulement  la  vie  de 
Lame , c’eft  aulïi  celle  du  corps } mais  du 
corps  dans  le  ciel  & non  fur  la  terre.  On 
trouvera  d’autres  inftruétions  fur  ce  fujet 
dans  ce  qui  fera  dit  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence & fur  le  jeûné. 

§.  1 4.  De  la  Jujlice  Chrétienne. 

L a Juftice  Chrétienne  eft  l’aftembla- 
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ge  des  vertus  qui  continuent  l’hommd 
jufte  & faint;  c’eft  pourquoi  il  lui  eft 
iv.it.  îi  commandé  d'être  faint , parce  que  Dieu 
«h-  eft  faint.  Or  la  fainteté  de  Dieu  étant 
une  réparation  8c  une  haine  de  tout  ce 
qui  eft  impur,  corrompu  8c  profane, 
8c  renfermant  la  plénitude  des  perfec- 
tions , il  faut,  pour  être  jufte,  approcher 
de  cette  fainteté  par  les  vertus  chrétien- 
nes , 8c  par  la  féparation  de  toute  cor- 
ruption : ce  qui  fait  que  perfonne  ne  fera 
admis  à la  participation  du  bonheur  éter- 
Afoc.  nel,  quÜl  n’air  été  entièrement  purifié 
» 17‘  de  la  moindre  fouillure." 

Le  royaume  de  Dieu  eft  le  royaume 
delà  juftice,de  l’ordre,  de  la  vérité: 
or  il  eft  impoflible  que  l’ordre , la  vé- 
rité & la  juftice  régnent  dans  yne  ame 
tant  qu’elle  aimera  l’injuftice,  la  fa u (Té- 
té , le  défordre.  Il  faut  haïr  l’in  juftice 

6 aimer  la  juftice  ; & c’eft  ce  que  fait 
le  Jufte  qui  eft  né  de  l’efprit  de  Dieu  * 
en  qui  cet  efprit  réfide  & qui  le  conduir. 
Ge  Jufte  eft  patient,  débonnaire ; il  ne 
penfe  point  de  mal  ; il  n?eft , ni  vain , ni 
ambitieux  ; il  ne  cherche  point  fes  in- 
térêts ; il  ne  le  plaît  point  dans  l’injufti- 
ce, & il  aime  la  droiture  , l’équité  8c  la 
vérité.  Toutes  ces  difpoficions  étant  dans 
fon  cœur , elles  fe  font  paroître  au-dehors 
dans  les  occafions  j c’eft  la  voix  & le  lan-r 
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gage  de  cet  efprit.  C’eft  en  cette  ma- 
• niere  que  le  Chrétien  né  de  l’efprir,  ëft 
un  homme  Spirituel , c’eft-à-dire,  qu’il 
agit  par  les  .imprellions  de  cet  efprit  , 

£c  non  par  celles  de  la  chair.  Il  eft  créé 
félon  Dieu  dans  la  juftice*  parce  qu’il 
rend  à Dieu  ce  qui  eft  dû  à Dieu  j à loi- 
même  ce  qu’il  fe  doit  â foi-même } aux 
créatures , ce  qu’il  doit  aux  créatures. 

Il  rend  au  fouverain  Etre  l’hommage  ôc 
l’amour  qu’il  lui  doit  : comme  il  tient 
tout  de  lui , il  lui  rapporte  tout.  Il  fe- 
.doit  à foi-même  la  juftice  de  fe  rendre  - * - 
heureux  $ & il  fe  la  rend  en  rapportant  JT; 
tout  à Dieu , en  travaillant  à fe  guérir 
de  fes  maladies > & en  fe  (épatant  des 
- créatures  qui  lui  nuifent.  Enfin  il  rend 
aux  créatures  ce  qu’il  leur  doit.  Il  les 
place  dans  leur  rang  & dans  leur  ordre  j 
il  ne  les  fait  point  fervir  d’objfct  à fes 
defirs  j il  les  emploie  au  plus  noble  ufa- 
ge  qu’elles  puiflent  avoir  , qui  eft  de  , 

fervir  de  motifs  de  louer  Dieu  & de  le 
craindre,  8c  dé  tenir  lieu  de  miroir  où  . 
l’on  xvoit  fes  grandeurs  invilibles , fa 
puiftance  & fa  divinité.  # 

C’eft  par  cette  juftice  que  l’homme  pra- 
tique envers  Dieu  , qu’il  s’établit  dans  la 
fainteré,  qui  confifte  dans  la  féparation 
de  ce  qui  fouille  : 8c  comme  il  n’y  a que 
,1a  cupidité  qui  le  fouille  8c  le  corrompt, 
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la  réparation  de  la  cupidité  lui  procura 
la  pureté,  la  juftice  & la  fainteté.  Il  eft; 
vrai  que,  comme  cette  réparation  n’elk 
pas  parfaite , aufti  la  fainteté  n’eft  pas 
parfaite  en  ce  monde-ci.  Il  fe  glifte  en- 
core dans  fes  meilleures  aélions  une  infi- 
nité de  recherches  & de  retours  d’amour- 
propre.  Tout ’cela  diminue  fa  fainteté,. 
mais  ne  la  détruit  pas  abfolument , pour- 
vu que  le  coeur'  tende  toujours  à retirer 
fon  amour  de  toutes  les  choies  tempo- 
relles, & à le  tourner  vers  celles  qui. 
font  éternelles , en  pratiquant  la  loi  éter- 
nelle qui  le  lui  commande.  Un  Julie  a 
toujours  le  glaive  à la  main  pour*fépa- 
rer  l’a  me  de  tous  les  objets  créés  , afin, 
de  l’attacber  uniquement  à Dieu,  c’eft- 
à-dire , qu’il  a une  pente  continuelle  à 
la  féparation  des  créatures,  & c’eft  en 

2uoi  cônfiftent  la  juftice  & la  fainteté. 

)n  voit  quantité  de  gens  qui  fe  déta- 
thent  de  plufieurs  objets  de  palïion,  & 
qui  s’appliquent  aux  œuvres  de  charité  : 
mais  cela  ne  fuffit  pas  pour  la  fainteté, 
fi  l’on  ne  fe  fépare  de  tout  ce  qui  do- 
mine l’ame*  Il  faut  être  féparé  non-feu- 
lerqent  des  plaifirs  & des  intérêts  gref- 
fiers , mais  auftï  de  la  recherche , de  l’ap- 
probation & de  l’amour  des  créatures,  ae- 
fon  repos,  de  fes  fatisfaélions  intérieu- 
res s & même  de  la  dévotion  fenfible*. 
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Ün  Chrétien  doit  toujours  s’efforcer 
d’avancer  dans  la  fainteté , 8c  c’eft  dans 
l’accroiffement  de  l’amour  de  la  juftice  8e 
de  la  haine  de  l’injuftice  que  confifte  cet 
avancement.  11  y a toujours  lieu  d’avancer 
dans  cette  voie , parce  que  la  charité  n’a 
point  de  bornes  précifes,  8c  que#l’on 
peut  toujours  y faire  du  progrès,  fans  que 
jamais  ce  progrès  foit  de  confeil , 8c  ceffe 
d’être  de  précepte.  Ce  fonc  ces  divers 
dégrés  d’amour  de  la  juftice  qui-font  les 
divers  progrès  8c  les  différens  avance- 
mens  des  âmes.  C’eft  ce  qui  les  rend 
plus  foibles  ou  plus  fortes , moins  ca- 
pables , ou  plus  capables  de  réfifter  aux 
tentations-,  & c’eft  delà  qu’il  arrive  or- 
dinairement qu’entre  plufieurs  juftes 
attaqués  des  mêmes  tentations,  les  uns 
demeurent  fermes , & les  autres  font 
re'nverfés-,  de  forte  que,  comme  on  nÇ 
fait’pas  précifément  la  mefure  des  tenta- 
tions, par  lefquelles  Dieu  permettra  que 
nous  foyons  éprouvés  , chacun  eft  obli- 
gé de  travailler  toujours  à fe  fortifier 
dans  la  vertu , qui  n’eft  autre  que  l’amour 
de  la  juftice.  Il  eft  bien  vrai  qu’on  doit 
efpérçr  que  Dieu  ne  permettra  pas  que 
nous  foyons  tenrés  au-delà  de  nos  forces  'y 
mais  pour  obtenir  cette  grâce  , il  faut 
travailler  fidèlement  & fortement  à nous 
avancer,  à nous  fortifier  8c  à nous  enra- 
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ciner  dans  la  charité  : autrement  iî  effc 
clair  que  c’efl:  à notre  négligence  qu’il 
faut  imputer  dp  ce  que  les  reptations 
nous  renverfent  de  fe  trouvent  au-delîus 
de  nos  forces  : car  elles  n’y  auroient  pas 
été,  fi  nous  avions  eu  foin  de  nous  for- 
tifia par  une  charité  plus  abondante. 
Dieu  ne  promet  cette  proportion  des 
tentations  aux  forces  de  lame,  qua 
ceux  qui  font  fidèles  à travailler  & à s’a- 
vancer dans  la  vpie  de  Dieu , •&  qui  lui 
demandent  cet  avancement  avec  perfié-  • * 
vérance  avec  ardeur,  &r  ceux  qui  ne 
le  font  pas , doivent  s’imputer  leur  chiite 
& leur  ruine. 

• C’efi:  un  précepte  de  travailler  à s’a- 
vancer dans  la  juftice,  & d’avoir  une 
volonté  fincere  de  croître  en  lumière  & 
en  fainteté.  Dieu  efi:  le  maître  de  fes 
grâces.  Il  faut  fe  contenter  de  la  part 
qu’il  lui  plaît  de  nous  en  faire  -,  & l’on 
peur  croire  même  que  lorfqu’il  nous 
tient  dans  une  efpece  de  difette  & de 
pauvreté  de  grâces , il  peut  avoir  en . 
cela  des  vues  de  miféricordç  fur  nous,  ' 

& avoir  delfein  de  nous  guérir  de  l’oi> 
gueil  par  la  baflefle  & l’imperfettion  on 
il  nous  retient.  Mais  cela  n’empêche  pas 
que  comme  c’eft  l’impureté  de  notre 
cœur,  notre  lâcheté  & notre  tiédeur  qui 
ajrrêtent  le  cours  des  grâces  de  Dieu,  Qt\ 
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ne  foir  obligé  de  haïr  en  foi  ces  défauts 
& de  faire  effort  pour  les  furmonteF. 
Perfonne  n’eft  difpenfé  de  cette  fainte 
violence  par  laquelle  on  ravit  le  royau- 
me de  Dieu  j & quiconque  voudrok 
renoncer  à ces  efforts,  & priveroit  par- 
la, non  d'un  aceroiffement  "de. grâce, 
mais  du  royaume  même  de  Dieu,  qui 
eft  la  récompenfe  de  ces  efforts. 

La  cupidité , qui  ne  meurt  jamais  dans 
cette  vie  , étanc  d’elle-même  fans  bor- 
nes , & tendant  toujours  à s’accroître , 
il- ne  faut  que  ceffer  de  travailler  & de 
la  réprimer , pour  trouver  enfuire  qu’elle 
aura  fait  des  progrès  confidérables.  C’eft 
une  pente  qui  nous  fait  toujours  glilfer 
en  bas,  à moins  que  nous  ne  faflïons  un 
effort  continuel  pour  nous  élever  en 
haur.  C’eft  un  torrent  qui  nous  entraî- 
ne, à moins  que  nous  nous  roidiAîorcs 
contre  fon  cours.  C’eft  un  poids  malheu- 
reux qui  eft  toujours  en  aétiorf.  C’eft  une 
racine  arnere  qui  pouffe  toujours  des  re- 
mettons qui  défigureroient  en  peu  de 
rems  notre  ame  , fi  nous  n’avions  un 
foin  continuel  de  retrancher  ces  mauvai- 
fes  productions  i voilà  notre  . œuvre  , 
notre  devoir , notre  milice.  Demander 
donc  fi  l’on  eft  obligé  de  tâcher  d’avan- 
cer, c’eft  demander  fi  l’on  eft  obligé  de 
fatisfaire  à fon  devoir  > & de  faire  fo» 
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œuvre  en  ce'  monde  ; c’eft  demander 
fi  l’on  eft  obligé  de  ne  pas  fe  laifler  en- 
traîner dans  l’enfer  i c’eft  demander  s’il 
eft  permis  de  reculer  & de  retourner  en 
arriéré.  Car , ne  point  travailler  à nous 
avancer  dans  la  juftice,  c’eft  reculer,, 
c’eft  fe  laifTer  entraîner  dans  le  précipi- 
ce, c’eft  fuivre  le  courant  qui  nous  porte 
dans  l’abyme  ; & en  un  mot,  c’eft  ten- 
dre à la  mort  éternelle  où  la  cupidité- 
nous  conduit.  De  tout  cela,  il  s’enfuit 
qu’il  eft  important  d’avoir  en  foi  la  juf- 
#tice  ; qu’il  faut  la  demander  à Dieu;, 
qu’il  faut  la  conferver  lorfqu’on  l’a  re- 
çue, & qu’il  faut  faire  tous  fes  efforts, 
pour  la  perfectionner. 

§,  ij,.  Idée  des  Jujles. 

On  a peu  d’idée  dans  cette  vie  de  ce  * 
que  c’eft  qu’un  Jufte.  Un  Jufteeft  l’ami  & 
le  favori  de  Dieu.  Ileft  le  temple  de  Dieu, 
ou  plutôt  le.feul  temple  digne  de  Dieu  v, 
parce  qu’il  n’y.  a que  ce  temple  qui  foie 
capable  de  recevoir  les  impreflions  de  fa-- 
fainteré  de  de  fon  amour.  Dieu  , qui  eft 
un  feu  dévorant,  ne  peut  être  dans  les. 
âmes  des  Juftes,-  qu’en  les  purifiant  de 
fouillures  : Dieu,  qui  eft  lumière,  ne 
peut  être  en  elles,  qu’en  les  éclairant:; 
Dieu  qui  eft  charité  , ne  peut  être  en 
slles,  qu’en,  les  enflammant  d’.amour 
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Dieu,  qui  eft  faint,  ne  pepr  y être  qu’en 
les  fan&ifiant  & les  conlacrant.  Tous  ces 
différens  dons  rendent  les  âmes  fi  gran- 
des , que  fi  nous  avions  des  yeux  pouf  les 
connoître,  toutes  les  grandeurs  du  monde 
He  nous  paroîtroient  qu’un  -pur  néant.  • 
Il  faut  fe  repréfenter  , pour  conce- 
voir le  bonheur  ineftimable  des  Juftes, 
qu’ils  jouiflent  de  la  lumière  de  Dieu 
qu’ils  entendent  fa  voix  , comme  fer. 
amis*  qu’ils  s’élèvent  vers,  lui  par  les- 
mouvemens  de  leur  amour;  qu’ilspof- 
fedent  les  richefTes  de  fa  grâce  ;.  qu’ils 
font  délivrés  de- la  fervitnde  du  démon  -r 
•qu’ils  font  revêtus  de  l’innocence,  & 
qu’ils  font  viVans  de  la  vraie  vie,  qui 
eft  celle  de  la  charité.  Mais  il  faut  palier 
encore  plus  avant  pour  concevoir  quel- 
que partie  de  leur  grandeur.  Il  faut  dire 
qu’ils  font  des  Rois,  étant  alTociés  à la: 
royauté  de  Jefus-Chrift;  qu’ils  font  les* 
maîtres  du  monde , puifque  toutes  les 
créatures  ne  font  plus  que  pour  eux , Sc 
fe  rapportent  à eux  ; qu’ils  font  les  en- 
fans  de  Dieu , puifqu’il  les  adopte  pour  ’ 
liens , en  les  unifiant  avc.c  fon  Fils  ; qu’ils 
font  héritiers  du  Paradis,  puifque  c’eft 
^héritage  de  Jefus-Chrift , & que  le* 
droit  leur  en  eft  donné  parle  gage  mi- 
Sainr-Efprit  qu’ils  ont  reçu;  qu’ils  fonc 
Tes. temples  de  Dieu,  puifque  Dieu.ha*- 
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bite  en  eux , 8c  que  le  Saint-Efprit  les- 
anime  3 8c  enfin  qu’ils  font  les  membres 
de  Jefus-Chrift  par  la  participation  de 
£onefpri,t  8c  par  l’union  qu’ils  ont  avec 
fon  corps  même  qu’ils,  reçoivent  de  la 
fainte  Euchariftie.  Un  Chrétien  qui  eft 
appelle  à une  telle’  dignité , a une  rai- 
fon  bien  puiftante  pour  l’pftimer  8c  la 
conferv.er,  & pour  méprifer  les  chofesdu 
monde  qui  font  fi  viles  8c  fi  méprifables. 

Un  Jufte  connoît  la  juftice  8c  fe  nour- 
rit de  cette  juftice.  Il  eft  rempli  de  fa- 
gefte  j 8c  cette  fagefle  lui  fait  goûter  la 
volonté  de  Dieu,  l’y  fait  trouver  fes 
délices,  8c  la  fait  préférer  à.  toutes  les 
douceurs  de  la  terre.  Il  l’a  toujours  pré- 
fente dans,  fes  actions  : elle  lui  mar- 

3ué  ce  qu’il  doit  faire  8c  ce  qu’il  doit 
ire  : elle  le  fait  marcher  dans  des  che.- 
mins  étroits,  parce  qu’elle  lui  fait  évi- 
ter de  petits  fcandales  & de  fecretes  re- 
cherches d’amour-propre,  qui  échappent 
à la  connoifiancedes  perfônnes  peu  éclaU 
rées.  C’eft  ce  qui  fait  qu’évitant  beaur 
coup  de  fautes  , il  ne  laifte  pas  d’en  rer 
connoître  beaucoup , & de  s’humilies 
par  la  multirudê  dont  il.  fe  trouve  cour 
pable.  Mais,  quelque  étroite  qué*la  lu- 
mière de  la. vérité  rende  la  voie  des  Jus- 
tes, en  leur  faifanr  découvrir  une  infir 
site  de.  volontés  de  Dieu  qui  leur  re.- 
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|ra«chent  quantité  d’aélions,  6c  qui  Ifeur 
en  preferivent  d'autres la  charité  néan- 
moins , qui  les  y engage , leur  élargit 
cette  voie,  en  leur  y faifant  trouver  leur 
joie  6c  leur  paix.  Si  la  lumière  étrécit  leur 
voie  , la  charité  dilate  leur  cœur , 6c 
ainli  elle  les  fait  courir  dans  la  voie  des 
commandemens.  On  doit  donc  conce- 
voir qu’il  n’y  a pas  d’état  plus  grand  6c 
plus  eftimable  que  celui  d’un  Julie. 


CHAPITRE  XV. 

Des  principaux  devoirs  de  la  Via 

CHRÉTIENNE. 

§.  i-  Du.  Culte  qui  ejl  dû  à Dieu*.  • 

ON  doit  le  cutte  à Dieu  , comme  au 
fouverain  Etre , & ce  culte  con- 
fifte  principalement  dans  l’adoration  en 
efprit  6c  en  vérité  ; ce  qui  fe  fait  par- 
une  adoration  d’amour , par  laquelle  on. 
S’anéantit  devant  Dieu , en  l’aimant; 
Car  c’ejl  l’amour  qui  fait  la  vérité  du. 
culte  6c  de  l’adoration  ; 6c  fans  amour 
il  n’y  a que  faufleté*.  La  raifon  en  eft,. 
que  c’elt  par  l’amour  que  l’ame  fe  fou- 
met  à ce  qu’elle  regarde  comme  fon  four 
verain  bien.  Or  c’eft  cette  foumillion 
dâ  l ame  qui  fait  l’eflentiel  6c  la  vérité; 
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de  ï’adoration.  Sans  cette  foumiflibm 
d’amour , tout  le  relie  du  culte  ne  fau- 
roit  être  qu’extérieur  5c  judaïque.  Il 
faut  que  ce  culte  foit  intérieur,  qu’il 
occupe  le  fond  de  nos  cœurs,  & que- 
Dieu  en  foit  le  maître-  Dieu  ne  veut 
point  de  devoir*  purement  extérieurs,- 
Les  hommes  fe  contentent  des  dehors, 
parce  qu’ils  ne  voient  <^ue  le  dehors  j 
mais  Dieu  qui  voit  le  fond  des  cœurs, 
ne  peut  être  fatisfait  que  par  les  mou- 
. vemens  du  cœur.  Le  culte  intérieur  pro- 
duit néceflairement  l’extérieur  ÿ mais 
l’extérieur  ne  naîr  pas  toujours  de  l’in- 
térieur. Le  culte  Intérieur  eft Teffentiel, 
parce  qu’il  fe  répand  naturellement  au- 
dehors , 5c  que  pofTédant  le  cœur , il  fe 
rend  maître  de  toutes  les  aétions  exté- 
rieures qui  en  dépendent j c’efl  ce  qui: 
paroît  dans  les  prières , dans  les  louan- 
ges , dans  les  profternemens,  dans  le*’ 
génuflexions  , 5c  fur-tout  dans  le  Sacri- 
fice augufte  que  l’on  offre'  au  Dieu  vi- 
vant 5c  éjernel.  Mais,  pour  adorer  Dieu* 
dignement  , il  faut  être  humble  de.' 
cœur  : car  adorer  ,•  c’eff  eftiraer,  révé- 
rer , aimer  ce  qu’on  adore  ; c’eft  le- 
mettre  nu-deffus  de  foi , 5c  lui  donner 
la  préférence  ; 5C  ce  ne  font  que  les* 
humbiés  de  cœur  qui  peuvent  le  faire- 
Selon  ce  principe,  on  peut  dire  que 
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Dieu  a peu  de  véritables  adorateur?: 
car  combien  y en  a-t-il  peu  oui  préfè- 
rent véritablement  Dieu  à toures  chofes , . 
qui  tendent  à lui,  comme  à leur  fouve- 
rain  bonheur,  8c  qui  ne  reconnoilfent 
pas  l’éminence  de  fa  grandeur  infinie: 
par  un  aveuftérile  8c  tel  que  l’évidence- 
de  la  vérité  le  tire  des  démons  mêmes  ^ 
mais  par  yne  préférence  intérieure,  par 
laquelle  l’ame fe  foumet  à lui,  comme 
à fon  principe  8c  à fa  fin?  Tous  les  ama- 
teurs du  mond^,  tous  ceux  qui  font 
engagés  en  des  pallions  criminelles , tous . 
ceux  qui  font  dominés  par  quelque - 
amour  plus  fort  que  celui  de  Dieu, 
tous  ceux  qui  établifient  leur  félicité 
dans  ce  mpnde  & dans  les  biens  périlfa- 
bles,  font  incapables  d’adorer  Dieu  en 
cette  maniéré  j & bien  loin  d’être  de 
véritables  adorateurs,  ils  font  au  con- 
traire de  véritables  idolâtres , puifqu’ils 
fe  foumettent  au*  créatures  ; qu’ils  les 
aiment  comme  leur  fin qu’ils  les  pré- 
fèrent à Dieu. 

Ajmons  donc  Dieu,  fi  nous- voulons 
lTadorer  en  Chrétien.  Que  tous  les  ref- 
peéfcs  que  nous  lui  rendons  nailfent  de 
la  charité.  Qu’il  n’y  ait  rien  dans  nos- 
facrifices,  qui  ne  foit  confumé  fur  l'au- 
tel de  notre  cœur  par  ce  feu  facré.  Mais* 
pour  l'aimer,. il  faut  le  ccnnokre.,  il. 
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faut  avoir  quelque  idée  de  fa  grandeur 
&c  de  fa  beauté  infinie,  puifqu’on  ne 
fauroit  a^ner  , ni  adorer  ce  qu’on  ne 
connoît  pas.  Il  faudroit  donc  que  les 
Chrétiens  s'appliquaient  • davantage 
qu’ils  ne  font , à connoître  Dieu  & à s’ei> 
tretenir  de  fes  perfections  & de  fes  gran- 
deurs -y  & quoiqu’ils  ne  doivent  pas  fou- 
haiterdele  voir  dans  ce  monde,  puif- 
que  ce  n’en  eft  pas  le  lieu , ifs  peuvent 
pourtant  defirer  d’en  avoir  une  idée  plus 
vive  que  celle  qu’ils  en  ont  d’ordinaire., 
afin  que  cette  idée  feur  découvrant, 
d’une  maniéré  plus  claire,  les  grandeurs 
de  Dieu  , les  aide  à s’anéantir  & à s’a- 
bailler  avec  un.  amour  plein  de  refpeCt 
fous  cette  fouveraine  majefté. 

Dieu  eft.  adorable  dans  tout  fon  être 
& dans  toutes  fes  perfections  j il  eft 
adorable  dans  toutes  fés  œuvres.  Nous 
devons  adorer  Dieu  dans  tout  ce  qu’il 
a fait  à L’égard  des  créatures,,  dans  tous 
les  confeils  de  fa  juftice  & de  fa  miféri- 
corde  fur  tous  les  hommes,  & princi- 
palement fur  nous.  Nous  devons  l’ado- 
rer dans  l'arrêt  qu’iLa  porté  de  notre  vi« 
& de  notre  mort , dans  tous  les  accidens 
de  notre  vie  dans  tous  fes  delfeins  fur 
nous  : car  tous  fes  confeils  font  éter- 
nels, immuables , pleins  de  fagefle 
de  juftice.  Enfin,  il.  faut  adorer  Dieu  fait 
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homme  , qui  eft  Jefus-Chrift  , dans  tou- 
tes fes  aétions.  Tout  eft  divin  en  Jefus- 
Chrift,  Ht  par  conféquent  digne  de  nos 
adorations.  Or  adorer  Dieu  , comme 
nous  avons  dit , c’eft  s’abaifter  & s’anéan- 
tir en  fa  préfenee  ; c’eft  le  préférer  à 
foi  ; c’eft  defirer  fon  régné  fur  qous  j 
c’eft  avouer  que  nous  fouîmes,  à lui  Sc 
pour  lui , que  nous  lui  appartenons  par 
toutes  fortes  de  droits , que  c’eft  le  com- 
ble de  l’injuftice  de  vouloir  nous  fouf- 
traire  de  fa  dépendance  & vivre  pour 
nous-mêmes •>  c’eft  le  louer,  c’eft  l’ai- 
mer , c’eft  L’admirer  j 8c  tous  ces  fenri- 
mens  de  l’amecompofent  tous  enfemble 
cette  adoration  en  efprit  & en  vérité  que 
Dieu  demande  de  nous. 

C’eft  pour  nous  mettre  à portée  de 
remplir  ce  devoir , qu’ïfy  a des  jours 
conlacrés  particuliérement  au  culte  de 
Dieu  , tels  que  font  le*  Dimanches , les 
Fêtes  8é  certaines  folemnités.  Ces  jours 
doivent  être  des  jours  i’une  fainte  joie , 
d’une  application  particulière  à Dieu,* 
d’une  féparation  plus  grande  du  monde. 
C’eft  le  temsde  pratiquer  le  Sabbat  fpi- 
rituel , non-feulement  par  la  ceflation 
de  tous  péchés,  mais  en  fe  donnant  tout 
eutier  aux  œuvres  qui  regardent  direc- 
tement le  c«lte  de  Dieu,  comme  font 
J’afliftancç  au  fervice  divin  à fa  Paroifle  * 
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les  inftruétions , les  prières,  les  Ieéï'ures 
de  piéré  & autres  bonnes  œuvres.  Les 
folemnités  demandent  de  nous  une  pu- 
reté particulière,  & doivent  nous  exci- 
ter à nous  purifier  avec  plus  de  foin  8c 
d’application.  On  doit  y faire  plus  de 
bonnes  œuvres  & de  pneres  , afin  que 
Dieu  foi'C  loué,  honoré,  adore.  Il  fauc 
aufii  regarder  nos  temples,  où  la  ma- 
jefté  de  Dieu  réfide,  comme  des  lieux 
de  priere  & d’adoration,  & où  il  faut, 
par  conféquent , être  dans  la  modeflic, 
le  refpeét&  le  recueillement.  Ainfi  rou- 
tes les  aétions  incompatibles  avec  ces 
difpofitions  font  défendues  dans  le* 
£glifes  ; l'es  entretiens,  ou  d’affaires, 
ou  de  nouvelles  , les  rendez-vous  &c  les 
parties  qui  s’y  font , les  regards  vaga- 
bonds & déréglés,  les  égaremens  d*eP 
prit  volontaires,  les  penfées  mêmes  qui 
regardent  les  affaires  domefliques  ; tout 
cela  étant  inalliable  avec  la  prieÆ  & l’a- 
doration de  Dieu,  profane  la  fainteté 
• de  ces  lieux. 

§.  z.  Delà  Parole  de  Dieu. 

La  feience  du  falut  eft  celle  qui  nous- 
apprend  le  chemin  du  ciel là  voie  de 
la  vie  érernelle , la  voie  de  la  juft ice  Sc 
la  voie  du  royaume  de  Dieu.  C’eft  celle 
qui  nous  apprend  à.  fur  monter  les  puif- 
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lances  des  ténèbres  8c  tout  ce  qui  s’op- 
pofe  à notre  falut.  En  un  mot , c’eft  celle 
qui.  nous  enfeigne  à vivre  8c  à mourir 
•comme  il  faut  $ 8c  de  la  maniéré  nécef- 
faire  pour  être  éternellement  heureux, 
Ceft  proprement  l’Ecriture  fainte  , qui 
eft  la  parole  de  Dieu  qui  nous  enfeigne 
cette  fcience  du  falut.  L’Ecriture-Sainte 
n'eft  pas  feulement  une  lettre  que  le 
Pere  céléfte  a adrelîee  à tous  les  hom- 
mes, mais  e’eft  une  lettre  que  notre 
Pere  a écrite  à chacun  de  nous  en  par- 
ticulier : car  elle  eft.  tellement  commune 
à tous,  que  Dieu  l’a  deftinée  à l’inftruc- 
tion  de  .chaque  fidelej  qu’il  l’a  eue  en 
vue  en  particulier , 8c  que  c’eft  pour  IuL 
qu’il  a fait  écrire  les  inftru&ions  qu’elle 
contient.  C’eft  donc  une  négligence  in- 
fupportable  de  ne  daigner  pas  même, 
ouvrir  cette  lettre  de  notre  Pere,  ni. 
s.’informer  de  ce  qu’il  nous  y dit  -y  8c  fi. 
ceux  qui  feroient  paroître  ce  dédain  à 
l’égard  de  la  lettre  d’un  Roi  de  la  terre, 
mériteroient  d’être  fevérement  punis  j 
on  peut  juger  de  ce  que  mérite  le  mé- 
pris que  les  hommes  font  de  l’Ecriture, 
en  négligeant  de  s’inftruire  des  vérités 
que  Dieu  nous  y a fait  annoncer.  Mais 
ce  n’eft  pas  allez  de  l’ouvrir  & de  la  lire  ; 
il  faut  y chercher  ce  que  Dieu  a voulu 
sous  y apprendre  t car  elle  eft  écrite. 


3 3 o V E/prit  de  M.  Nicole 

xom.ii,  p0ur  notre  ioliruékion  & pour  notre  con- 
4‘  Solation. 

• “ On  doit  avoir  un  refpeét  particulier , 

non-feulement  pour  les  vérités  de  Dieu  ,* 
mais  auflî  pour  les  paroles  de  l’Ecriture 
qui  les  renferment.  Ainfi  rien’  n’eft  plus 
avantageux  aux  Chrétiens , que  de  fe 
. rendre  ces  paroles  familières,  & parla 

leéture  , & par  la  méditation.  On  doit 
les  regarder  comme  les  inftrumens  or- 
dinaires de  la  Sanctification  des  âmes  & 
le  canal  ordinaire  des  lumières  par  les- 
quelles nous  formes  Sauvés.  Î1  faut  fe 
Servir  de  ces  divines  paroles  pour  puri- 
fier notre  mémoirç  de  toutes  les  idées 
vaines  dont  elle  eft  remplie.  11  faut  qu’el- 
les Soient  le  plus  ordinaire  objet  de  no» 

, tre  efprit,  que  notre  cœur  ne  celle 
point  de  s’en  nourrir.  Ç’a  gté  la  prati- 
que la  plus  univerfelle  de  tous  les  Saints  ; 
& rien  ne  fait  plus  voir  combien  on  s’eft 
éloigné  de  la  piété  des  premiers  fiedes, 
que  le  peu  d’application  que  l’on  remar- 
que présentement  à ce  Saint  exercice. 
On  veut  des  pratiques  relevées  , des 
oraifons  paflïves  &c  fans  a&ion,  & l’on 
regarde  prefque  comme  une  dévotion 
grofliere  de  s’entretenir  de  la  parole  de 
Dieu  & de  la  méditer  jour  & nuit.  Ce- 

• pendant  les  Saints  Peres  n’en  ont  point 
Su  d’autre , & ils  n'en  ont  point  confeilté 
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d’autre  à ceux  qu’ils  ont  conduits.  Ils  ont 
cru  que  c’étoiuau  Saint-Efprit  à porrer 
les  âmes,  quand  il  lui  plaîr,  à la  con- 
templation ; mais  ils  n’ont  point  pres- 
crit de  réglés  <Sc  de  méthodes  pour  les 
y élever.  Toute  leu*  Spiritualité  a-  con- 
iîfté  à les  obliger  de  lire  & de  méditer 
fans  ceffe  l’Ecriture-Sainte , & Sur-tou: 
les  PSeaumes  ôc  le  Nouveau  Teftament, 
& à chercher  continuellement  la  nourri- 
ture de  leur,  ame  & les  réglés  de  leur 
conduite  dans  ces  divines  paroles.  Il  faut 
la  lire  & l’é, coûter  avec  plaifir  & tfune 
tuaniere  qui  nous  fade  regarder  comme 
un  bonheur  de  l’écouter.  Il  faut  l’écou- 
ter en  l’aimanc  & en  l’obServant  : car 
l’écouter  ou  la  lire  Sans  l’obferver,  ce 
n’eft  pas  même  l’écouter  , c’eft  la  mé- 
prifer.  Ces  divines  paroles  nous  Sauve- 
ront ou  nous  condamneront.  Celui  qui 
les  aura  reçues  avec  foi , Sera  Sauvé  par 
ces  paroles;  & celui  qui  ne  les  aura  pas 
reçues  en  cette  maniéré,  fera  condamné; 
qu  plutôt  il  eft  déjà  condamné. 

C’eft  mal  recevoir  la  parole  de  Dieu, 
que  de  ne  lui  donner  entrée  que  dans 
»os  oreilles  ou  dans  notre  efprit,  & de 
l’exclure  de  notre  ccçur,  Soit  qu’on  l’en 
exclue  abfolument,  Soit  qu’on  lui  en  re- 
fufe  feulement  l’empire , en  Se  biffant 
dpmiuer  par  les  objets  que  le  diable 
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' propofe.  Ceae  divine  nourriture  ne  veut 
point  être  reçue  à demi.  11  eft  bien  jolie 
que  Dieu  nous  faifant  la  grâce  incom- 
parable de  vouloir  entrer  en'  nous  par  fa 
parole,  nous  l’y  recevions  comme  notre 
Roi , que  nous  le*  faflions  regner  en 
nous,&  que  cette  parole  foit  notre  ré- 
glé, notre  loi  & notre  lumière.  Or  cela 
n’eft  pas,  quand  le  cœur  eft  occupé  de 
quelque  paflîon  dominante  , & qu’il 
tient  à quelque  autre  objet  qu’il  préféré  à 
Dieu.  On  la  reçoit  encore  mal , quand , 
après  l’avoir  reçue , on  la  laifte  inutile  j 
quand  on  laifle  croître  dans  fon  cœur 
une  foule  de  foins , d’inquiétudes , do 
plaifirs,  qui,  comme  des  épines,  l’em- 
;pêchent  de  croître  8c  de  fruébifier,  8c 
qui  la  deffechent  8c  l’étouffent  peu  à peu.' 

L’exclüfion  de  ces  maavaifes  manié- 
rés de  recevoir  la  parole  de  Dieu , don- 
ne lieu  de  comprendre  de  quelle  forte  ‘ 
on  doit  la  recevoir  : car  il  s’enfuit  delà 
qu’il  faut  la  recevoir  , non-feulemenc 
oans  fon  efprit,  mai?  dans  fon  cœurj 
non  pour  y occuper  quelque  petite  pla- 
ce , mais  pour  y regner  comme  dans  fon 
royaume,  dans  fon  trône , dans  fon  tefn- 
ple.  die  doit  y être  adorée,  puifqu’elle 
comprend  Jefus-Chrift  même , & que 
par  elle  il  habijce  8c  régné  en  nous.  Les 
• lignes  8c  les  fons  a’en  font  que  les  voi- 
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2es  ; ^mais  le  Verbe  même  de  Dieu  eft 
cache  &c  couvert  fous  ces  voiles  & fe 
communique  à nous  par  ce  moyen.  Il 
faut  donc  recevoir  cette.parolf  comme 
le  pain  qui  eft  defcendu  du  ciel.  Il  faut 
fe  nourrir  dfc  ce  pain  vivant  de  la  parole 
de  Dieu  par  la  méditation , par  l’amour, 
par  le  refpeét,  & particuliérement  par 
une  exaéte  obéiilance  à ce  qu’elle  nous 
prefcrir  : car  c’eft  là  proprement  ce  qu’on 
appelle  fe  nourrir.  Un.  homme  n’eft  pas 
nourri,  quand  l’aliment  entre  dans  fon 
cftomac,  mais  lorfqu’il  fe  mêle  & s’unit 
avec  toutes  les  parties  de  fon  corps.  La 
parole  de  Dieu  ne  nourrit  de.même  pro- 
prement lame,  que  quand  elle  fe  joint 
à fes  mouvemens  & à toutes  fes  aéhons, 

& qu’elle  leur  fert  de  réglé  Ôc  de  lu- 
mière. Il  faut  la  recevoir  etkore  avec 
douceur,  c’eft-à-dire,  fans  oppofition, 
fans  réfiftance  & avec  une  parfaite  doci- 
lité , en  fe  livrant  à elle  & en  s’y  fou- 
mettant  parfaitement , fans  chercher  des 
voies  pour  fe  dégager  de  fes  liens. 

§.  3.  De  V Amour  de  la  Vérité. 

1 l eft  inconteftable  que  toute  vérité 
U Dieu  pour  principe.  On  ne  peut  dou- 
ter-que  les  vérités  çternelles  & immua- 
bles ne  foient  connues  que  par  une  lu-  . 
«niere  qui  éclaire  les  efpniis.  Or  cette 
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lumière,  qui  eft  l’objet  de  leur  entende* 
mène,  n’eft  autre  chofe  que  Dieu  me* 
me,  comme  Vérité ‘éternelle , qui  fe 
manifefte  à eu-x  de  telle  forte , qu’ils  y 
acquiefcent.  C’eltainfi  que  l’efprit  con- 
noït  &c  fe  convainc  qu’il  ne  faut  pas  faire 
aux  autres  ce  que  nous  ne  voudrions  pas 
que  les  autres  nous  firent  ; qu’il  faut 
conferver  l’ordre  naturel , & non  le  trou- 
bler ; que  l’ordre  vaut  mieux  que  le  dé» 
fordre  ; qu’il  faut  fe  conduire  par  raifon 
& non  par  pafllon  3 qu’il  faut  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient;  qu’il  faut 
que  les  chofes  qui  ont  moins  de  bonté , 
loient  foumifes  à "celles  qui  en  ont  le 
plus  ; que  ^incorruptibilité  vaux  mieux 
que  la  corruption  ; que  l’être  eft  préfé- 
rable au  néant  : car  ces  réglés  immua- 
bles & étemelles , qui  font  les  réglés  de 
nos  jugemens,  & qui  font  au-defïiis  de 
l’efprit  de  l’homme,  ne  font  autre  chofe 
que  la  Vérité  même,  qui  brille  dans  l’ef- 
prit  de  ceux  à qui  elle  fe  manifefte.  Cette 
Vérité  eft  Dieu  même,  & Dieu  eft  le 
feul  maître  de  la  Vérité. 

La  Vérité  eft  tellement  le  vrai  bien  de 
tous  les  hommes , que  nous  ne  faurions 
rien  aîmer , qu’en  nous  petfuadanr  qu'il 
èft  bon  & qu’il  eft  \u:ai.  C’eft  pourquoi 
l’homme  corrompu  ayant  attaché  fon 
cœur  à des  cîéatures  indignes  de  lui , y 

attache 
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Attache  auflî  une  faufle  idée  de  bonté  & 
de  vérité.  On  aime  le  vrai , & on  veut 
toujours  que  ce  que  l’on  aime  foit  vrai. 
Ceux  même  qui  prennent  plaifir  i trom-  - 
perles  autres,  ne  veulent  pas  qu’on  les 
trompe  j & rien  ne  peut  attirer  le  cœur 
<ie  l'homme  fous  l’idée  de  faufleté.  Il 
f a des  fauftetés  Sc  des  erreurs  plus  mau- 
vailes  les  unes  que  les  autres  ; mais  il  * 
efl:  unpoflible  que  l’homme  ne  juge  que 
1 erreur , comme  erreur , & la  fauteré 
comme  faufTeté  , eft  un  mal  ; & ce  fen- 
timent  eft  tellement  gravé  dans  le  fond 
de  foncœur,  qu’il  n’eft  pasen  fa  puîf- 
fance  de  1 effacer,  O* où  vient  doue  que 
la  vente  étant  £ aimable,  il  y a tant  de 
perfouqes  qui  la  huilent?  C’eft  qu’ils 
onr  attache  leur  amour  à des  -biens  faux 
auxquels  ils  ont  joint  1 idée  de  la  vérité  ■ 

^,e  ^or*ei^ue>  quand  la  vérité  réelle 
s oppofe  à leurs  pallions , ils  fe  révoltent 
contre  elle  $ ils  ne  veulent  pas  la  recon- 
noitre  pour  vérité , ou , s’ils  font  obligés 
maigre  eux  de  la  teconaoître  pour  telle 
ils  ne  UifTent  pas  de  la  haïr  : car  l’amour 
des  faux  biens  que  l’on  veut  prendre 

pour  vrais  » rend  odieufes  les  réglés  de 
? » parce  qu’elles  convainquent 

1 efpm  de  l’injuftice  & de  la  faufTeté  de 
fon.  choix. 

..  Il  faut  ecouter  la  vérité  où  elle  nous 
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parle  : or  elle  nous  parle  au  fond  de 
notre  ame  ; c’eft  là  qu’elle  fe  fait  enten- 
dre à ceux  qui  lui  prêtent  l’oreille  : car, 
quoiqu’elle  puilfe  nous  être  extérieure- 
ment propofée  en  bien  de  maniérés  , on 
ne  l’entend  néanmoins  qu’au-dedans  de 
foi.  La  raifon  pourquoi  il  y en  a fi  peu 
> qui  l’écoutent , c’eft  que  prefque  tout 
le  monde  eft  hors  de  foi- même  & fugi- 
tif de  fon  cœur;  ainfi  Ton  n’entend  point 
ce  que  Dieu  nous  y dit , & l’on  fe  prive 
de  ce  qu’il  nonsydiroit,  fi  nous  n’étions 
point  aveuglés  par  l’amour  des  cho- 
ies temporelles.  Le  moyen  donc  d’en- 
tendre la  voix  de  Ôieu  , c’eft  de  retirer 
fon  efprit  du  tumulte  du  monde  & de 
l’épanchement  au  - dehors.  Chacun  eft 
obligé  de  fc  retirer  du  monde  <k  du  tu- 
multe , autant  qu’il  eft  nécefTaire  pour 
écouter  la  vérité  ; mais  cette  néceffité  eft 
inégale  , félon  la  diverfité  des  difpofi- 
tions  des  hommes.  11  y en  a , à la  véri- 
té, qui  font  affez  recueillis  pour  enten- 
dre la  voix  de  Dieu , même  dans  le  tu- 
multe des  affaires , & qui  ne  laiflen  t pas, 
au  milieu  des  plus  grands  embarras  & 
des  emplois  les  plus  confidérables , de 
régler  le  gros  de  leur  vie  par  la  vue  de  la 
vérité  ; mais  fi  l’on  voyoit  que  fon  efprit 
fut  tellement  plongé  dans  les  affaires  du 
fiecle  , qu'on  fût  incapable  de  penfer  à 


Digitized  by  C? 


fur  les  Mérités  de  la  Religion.  3 S7 
Diea  , de  vivre  pour  Dieu  & d’enten- 
dre fa  voix  , il  elt  certain  que  l’on  de- 
vroit  fonger  à une  plus  grande  répara- 
tion dn  monde.  Car  enfin  , il  faut , pré- 
férablement à toutes  chofes , donner  à 
fon  ame  ce  qui  lui  eft  nécelfiiire  pour 
fon  falut.  Il  faut  retrancher  les  pallions  , 
l’attache  à fon  fens , la  mauvaile  honte , 
la  vanité  , & généralement  l’amour  de 
toutes  les  choies  que  la  vérité  condam- 
ne. Il  faut  faire  regnerla  vérité  fur  fon 
entendement , en  n’y  donnant  entrée  à 
aucune  faulfeté-,  en  le  rempliflant , le 
plus  qu’il  eft  poflible , de  vérités  utiles , 

' en  réglant  la  recherche  que  nous  faifons 
de  ces  vérités  ftir  les  réglés  de  la  vérité 
hVêrfiè.  -1-  ' ‘ . * 

L’homme,  depuis  le  péché,  a naturel-  * 
lementdel’oppofition  à la  vérité  , parce 
que  fon  cœur  eft  cotromp-u,  C’eft  Dieu 
qüï  guérit  la  corruption  du  cœur,  en 
irifpirànt  un  amour  fiacere  de  la  vérité. 
Or  celui  qui  eft  ainfi  difpofé , reçoit  fans 
peine  les  vérités  qui  fe  trouvent  alors 
conformes  à la  droiture  de  fon  cœur  , 
parce  qu’il  aime  Dieu.  Au  contraire , 
comme  elles  font  oppofées  aux  inclina- 
tions de  là  nature  corrompue , elles  font 
rejettées  de  tous  ceux  qui  font  dominés 
1 par  leurs  pallions.  C’eft  par-là  que  Dieu 
1 difcerne  les  hommes.  La  vérité  eft  reçue 
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par  tous  les  cœurs  fincçres  3c  droits  : elle 
eft  rejetcée  par  tous  les  coeurs  corrom- 
pus ; mais  cela  doit  s'entendre  princi- 
palement de  la  vérité  fuffifammenc 
prouvée  & atteftée  : car  la  droiture  du 
cœur  ne  reçoit  pas  8c  ne  doit  pas  recevoir 
les  vérités,  fans  preuves  folides,  parce 
que  ce  feroir  agir  contre  le  bon  fens  ôc 
la  raifcm , que  d’agir  de  cette  forte  ; ce 
qui  eft  contraire  à la  droiture  du  cœur. 

Nous  n’avons  pas  feulement  befoin 
de  la  manifeftation  de  la  vérité  ; mais 
pour  la  recevoir  comme  il  faite,  nous 
avons  de  plus  befoin  que  Dieu  nous 
donne  l’amour  de  la  vérité:  car  , com- 
me dit  faint  Auguftin  , l’on  n’entre  dans 
la  vérité  t que  par  la  charité.  Cet  amour 
de  la  vérité  ne  nous  eft  pas  feulement 
néceflaire  à l’égard  des  points  de  foi, 
mais  encore  plus  à l’égard  des  maximes 
de  la  morale  chrétienne  ;,cat;  ç’eft  parti- 
culiérement à l’égard  de  1*  morale , que 
la  raifon  qui  nous  fait  embralîer  de  fauf- 
fes  opinions  , eft  que  nous  n’&imom  pas 
la  vérité  qûi  nous  découvre  la  voie  de  la 
juftice , ôc  que  nous  la  regardons  com- 
me contraire  à nos  intérêts.  Le  lieu  de 
la  vérité  n’eft  pas  l’efprit , mais  le  cœur. 
Elle  ne  nous  eû  .donnée  , que  pour  erre 
adorée  , aimée  &*pratiquée  par  le  cœur. 
Quiconque  donc  la  retient  dans  fou 
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efprit  , fans  la  réduire  en  pratique  8c 
fans  l’aimer , la  retient  dans  un  lieu  indi* 
gne  d’elle.  Il  en  eft  , non  un  poffeffeut 
légitime  , mais  un  injure  ufurpateur, 
i-a  vérité  eft  dans  fon  elprit , comme  un 
arrêt  qui  le  condamne  Ht  qui  rend  té- 
moignage contre  lui. 

L’ufage  principal  que  nous  devons 
faire  de  la  vérité,  eft  de  nous  en  fer- 
vir  pour  faire  des  réflexions  fçrieufes  fur 
notre  çonduite  & fur  notre  vie  , & de 
réduire  ces  cohnoiffances  en  pratique 
p tr  la  correction  effective  de  nos  moeurs 
&- le  changement  de  notre  vie.  C’eftlà 
l'unique  moyen  de  l’imprimer  dans  le 
cœur , & d’empêcher  qu’elle  ne  foit  un 
vain  alternent  de  notre  mémoire,  en 
larenosnr  une  difpofrrion  effective  de 
notre  atne.  C’eft  par-là  que  la  vérité 
habire  en  nous , que  noos  y devenons 
conformes , & que  fon  régné  s’établir 
en  noos.  C’eftenfin  en  cela  que  confifte 
le  vrai  bonheur  des  hommes:  car  la 
vérité  ne  manque  jamais  de  récompenfer 
ceux  qui  la  fuivenr  de  qui  là  pratiquent* 
Ils  fefonrpar  ces  aCkions  un  rréfor  éter- 
nel. Ils  deviennent  riches  8i  abondans  *, 
au  lieu  que  ceux  qui  fe  contentent  de 
l’avoir  dans  la  mémoire  , & qui  ne  la 
pratiquent  point  , demeurent  dans  une 
homeufe  pauvreté,  & ainfi  leur  amt  eft 
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affamée  parmi  ces  mêmes  vérités  , parce 
qu’elle  ne  s’en  nourrit,  qu’en  les  pra- 
tiquant. 

C’eft  principalement  la  contradiction, 
â Ja  vérité  , qui  découvre  le  fond  des 
cœurs.  Quand  la  vérité  n’eft  point  atta- 
quée, Si  qu’il  n’y  a rien  à fouffrir  pour 
la  défendre , bien  des  gens  fe  font  hon- 
neur de  lui  être  favorables  mais  ffi-tôc 
qu’il  y a quelque  chofe  à perdre  , en  la 
foutenant , on  voit  incontinent  tous  les 
lâches  confentir  à fon  oppreflïon,&  tous 
les  médians  y contribuer.  Il  n’y  a que 
ceyx  qui  font  très-fincéremenr  à Dieu  , 
qui  ne  l’aliandonnenr  pas.  La  contradic- 
tion de  la  vérité  n’a  pas  feulement  dif- 
tinguéles  Martyrs  des  Païens , les  Ca- 
tholiques des  Hérétiques  : elle  éShtinue 
dans  la  fuite  .de  tous  les  ïîecles , de  dis- 
tinguer les  bons  des  médians.  Les  mé- 
dians fe  joignent  au  torrent  du  monde , 
qui  tend  à détruire  la  vérité  ; & les  bons 
réïiftent  à ce  torrent , en  confeffant  la 
vérité  par  leurs  avions.  Car  ce  ne  font 
pas  feulement  ceux  qui  répandent  leur 
fang  pour  elle,  qui  la  confeffent.j  il 
fume  de  demeurer  ferme  parmi  les  dif- 
cours  téméraires  & les  mauvais  exem- 
ples des  hommes , de  ne  point  fe  fou- 
cier  de  leurs  infultes , de  leursmenaces, 
de  leurs  mauvais  traitement,  &;  de  s’at» 
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tacher  aux  préceptes  de  l’Evangile,  mal- 
gré le  mépris  que  les  hommes’ en  font. 
C’eft  une  efpece  de  mart.yre  & de  témoi- 
gnage qui  convient  à rous  les  bons } & 
cette  manière  de  confeller  JefusrChrift 
devant  les  hommes , leur  méritera  dans 
l’autre  vie  , qu’il  les  confefTe  devant  Ton 
Pere  , comme  il  nous  en  allure  lui* mê- 
me j au  lieu  qu’il  renoncera  tous  ceux 
qui  ne  l'auront  point' confeüïe. 

Or  comme  il  y a une  bonne  manière 
de  confeller  Jefus-Chrift  , digne  de  ré? 
compenfe  j il  y a aulîi  une  mauvaife  ma- 
niéré d’être  muet  devant  Dieu  , qui  mé- 
rite punition  } c’eft  la  fupprellion  de  la 
vérité  , lorfqu’il  s’agit  de  lui  rendre  té- 
moignage , de  la  foutenir , d’en  inftrui- 
re  ceux  qui  ont  befoin  de  la  connoîrre. 
C’eft  par  cefilence,  auquel  la  timidité 
8c  l’intérêt  réduifent  la  plupart  des  hom- 
mes , qu’il  arrive  que  la  juftice  8c  l’équité 
font  fi  abandonnées  dans  une  infinité  de 
rencontres  , que  tant  d’innocens  font 
opprimés  par  la  calomnie  , que  ceux  qui 
ont  affaire  à de  plus  puiffans  qu’eux  , 
trouvent  fi  peu  de  fupporr  8c  de  protec- 
tion dans  le  monde  j 8c  cela  vient  de  ce 
que  l’on  n’aime  pointla  vérité. 

On  n’aime  pointenepre  la  vérité  dans* 
un  autre  fens  -,  c’eft  lorsqu’on  ne  veut  pas 
être  repris  de  fes  défauts.  On  éloigne, par 
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cette  mauvaile  difpofîtion,  tous  ceux  qui 
pourrvient  nous  avertir  de  nos  défauts  > 
parce  que  perfonnene  veut  fe  mettre  au 
nazardde  déplaire  aux  autres,  ni  s’aflfujet- 
tir  à toutes  les  conditions  que  leur  délica- 
tefle  prefcrit  pour  recevoir  favorable- 
ment la  vérité*  On  trouve  plus  court  de 
les  laiiïer  là.  Ainfî  ne  recevant  la  vérité 
qui  nous  fauve,  qu’avec  tant  de  condi- 
tions & de  réferves,  il  le  trouve  qu’on  eft 
exclus  de  la  vérité  Sc  du  falur.  De  roue 
cela  il  s’enfuit  qu’on  ne  peut  trops’exciter 
à l’amour  de  la  vérité , puifqu’elle  eft  fi 
propre  à remédier  à nos  miferes  dans 
eerte  vie  , Si  à nous  rendre  éternelle* 
ment  Heureux  en  l’antre  par  la  poffeffioa 
de  la  vérité  , qui  eft  Dieu  même* 

§.  4.  De  la.  SoumiJJion  à la  volonté 

de  Dieu * 

% * 

La  volonté  de  Dieu  peurfe  considé- 
rer de  deux  maniérés.  Premièrement , 
comme  la  réglé  de  nos  devoirs  , qui 
nous  prefcrit  ce  que  nous  devons  faire  J 
qui  nous  montre  les  difpofitions  où  nous, 
devons  être;  qui  nous  découvre  ce  que 
nous  devons  deftrer  , ce  que  nous  de- 
vons fuir  , où  nous  devons  tendre  j qui 
condamne  tout  le  mal  & commande  tout 
le  bien.  Secondement , comme  la  caufe 
de  tout  ce  qui  üe  fait  dans  le  monde , 4 
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^exception  du  péché  ^ qui  produit  effi- 
cacement tout  ce  qui  eft  bon  , & ne  per- 
met le  mal , quepour  en  rirer  du  bien,. 

Selon  la  première  maniéré  de  confi- 
dérer  la  volonté  de  Dieu , il  faut  obfer- 
ver  querEcrifnrelui  donne  divers  noms 
qui  ne  marquent  tous  que  la  même  cbo- 
fe.  C’eft  cette  loi  éternelle  qui  défend  de 
troubler  l’ordre  de  la'narure  , qui  com- 
mande de  le  conferver  , 9c  qui  plaçant 
Fhorrrme  entre  Dieu  & les  créatures 
corporelles  Sc  inanimées  , lui  défend 
d’attacher  fon  arncmr  à aucune  autre  cho- 
fè  qu’au  fcmverain  Être,  puifqu’il  ne  peut 
Ce  faire  fans  fortir  de  fon  ordre  flt  fans 
s’abaifler  au-defloi»  des  chofes  qui  lui 
font  inférieures  ou  inégales.  C’eft  cette 
Juftice  divine  qui  brille  dans  nos  efprits,, 
qui  nous  fend  aimable  tout  ce  qui  y eft 
conformé-,  qfiÿtd  même  nous  n’y  trou- 
verions rien  d’ailfetrrS  qui  attirât  notré: 
âmoür.'Cé  n'eft  qu’en  aimant  & en  fui* 
vant  cet re  jufttce , que  les  hommes  font 
juftes-,  &’qù’en  s’en  éloignant,  qu'ils 
fonc  injtrftes  & pécheurs.  Ce  fom  ce* 
jugemens  & tes  juftificatiohs  dont  Da- 
vid pafile1  fi  fbüv’errt  , c’eft-à-dire,  les: 
réglés  Se  les  ordonnances  juftes  & fard- 
ées , qui  mftrutfenr  Thomme  de  ce  qu’it 
doit  Faite  , & qui  font  écrites  dans  Diett 
. même parce  qu’elles  ne  foneautre  choft 
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que  & volonté  toute  jufte  & toute  équr* 
table.  G’eft  cette,  fageiïe  qu’il  faut  défi- 
ter  fans  cefle  , qu’il  faut  chercher  com* 
tne  on  cherche  L’argent  , qui  nous  ferc 
de  guide  dans  notre  chemin  , & qui  ha? 
bite  en  Dieu  & avec  Dieu.  Ce  font  ces 
préceptesque  l’Ecriture  appelle  éternels, 
& qu’elle  nous  commande  d’avoir  tou- 
jours  devant  les  yeux  & de  confervet 
dans  notre  cœur  , qui  doivent,  marcher 
avec  nous , qui  ne  doivent  point  nous 
quitter  dans  le  fommeil  même  f & qui 
doivent  être  le  premier  objet  de  nos 
penfées  à notre  réveil.  C’eft  cetre  lur 
miere  qui  fait  que  nous  fommes  enfans 
de  lumière,  & qui  fait  que  les  uns  mar- 
chent dans  Les  ténèbres  & les  autres 
dans  la  lumière  , félon  qu’ils  ^abandon- 
nent ou  qu’ils  la  fuiventJ(lÇ’.eft  perte  vé- 
rité , félon  laquelle  il.eft  4jt  des  juûes  , 
qu’ils  marchent  dans  ja  vérité,  qu’ils 
font  dans  la  vérité,  & qu’ils  fppt  la  vé- 
rité. Enfin  c’eft:  Dieu  même  ^ puifque 
tous  ces.  noms  ne  lignifient  que  la  vo- 
lonté de  Dieu , & que  la  volonté  de 
Dieu,,  eft  Dieu  même..  Cetre,  juftice  , 
cetre  loi,,  cette,  vérité  divine  «nous  eft 
manifeftée  par  l’Ecriture  faiqte- ;,mai$ 
la  révélation  extérieure  ne  lêrt  de  rien  , 
fi  Dieu  n’éclaire  intérieurement  nos  ef- 
prits,  s’il  ne  luit  en  eux  comme  xétir.£ 
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te  comme  lumière  , & s’il  ne  leur  dé- 
couvre la  beauté  de  fa  juftice. 

C’eft  en  fuivant  cette  juftice , en  s’y 
conformant,  en  l’aimant  &;en  la  défi-  * 
ranr  , que  les  hommes  juftes  çroiflTenr 
en  juftice.  C’eft  eri  s’en  éloignât)! , qu’ils 
font  injuftes,  nléchans  , corrompus, 
déréglés , parce  que  cette  juftice  eft  l’or- 
dre eflentiel , la, vertu  efTentielle,  la 
fainteté  effentielle  \ & comme  cette  juf- 
tice eft  Dieu  meme , il  eft  clair  que 
l’amour  de  cette  juftice  eft  l’amour  de 
Dieu  , que  c’eft  la  meme  chofe  que  la 
charité  \ & qu’agir  par  l’amour  de  la  jtff- 
tice , c’eft  agir  par  charité  -&  par  prin-  ' 
cipe  d’amour  4e  Dieu.  Cet  amour  de  la 
loi  de  Dieu  eft  le  fondement  de  la  piété 
chrétienne  j c’eft  en  quoi  conlifte  la  vraie 
charité  » & ainfi  la  méditation  de  cette  , 
loi  doit  être  notre  entretien  continuel.. 
C’eft  cette  loi  qui  rie  réglé  pas  feulement; 
les  aétions  extérieures  „ mais  aufii  Içs 
mouvemens  intérieurs  de  notre  ame.  Il 
ne  fuffit  pas  de  demander  à Dieu  la 
connoilfance  de  fa  volonté  > il  faut  lui 
demander  encore  ce  cœur  ftmple  quâ 
n’ait  point  d’autre  delir  que  de  l’aç*- 
çpmplir.  v •>-.  ' ' 

Cette  vue  par  laquelle  nous  regardons 
la  volonté  de  Dieu  comme  la  réglé  de 
nos  actions , nous  conduit  d’elle-même 
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à nous  foumertre  à la  volonté  de  Dieia 
confédérée  comme  caufe  de  tout  ce  qui 
fe  fait  dans  le  monde , excepté  le  péché* 

* quelle  ne  fait  que  permettre. En  décou- 
vrant par  ta  foi  ces  grandes  vérités,  que 
Dieu  fait  toutÿ  qu’il  ordbnne  tout, 
réglé  tout  ; que  rien  n’échappe  à fa  pro- 
vidence -,  qne  par  tout  ce  qui  arrive  dans 
le  monde  ,.  il  exerce  , ou  fa  miféricor- 
de , ou  fà  juftice  j.  que  les  créatures, 
n’ont  de  pouvoir  que  ce  qu’il  leur  en. 
dtJnne  ; qu’elles  ne  font  que  les  inftru- 
mens  & les  minières  de  fes  ordres  ; nous, 
vôyonsen  même-teros  dans  cette  meme 
volonté,  confédérée  comme  la  juftice. 
fouyeraine  , qu’il  eft  jufte  que  Dieu  ré- 
gné que  nous  lui  obéirions  $.que  c’eft 
a lui  à nous  conduire  , & à nous  à le  fui- 

• vré  i que  c’eft  à nous  à nous  conformes 
à fa  volonté  , & non  pas  à.  vouloir  qu’il. 
• accommode  à la  notre  , & que  cette 
Volonté  étant1  toujours  jufté  & toujours 
feinte,  elle  eft  auffi  toujours  adorable  * 
.toujours  digne  de  foumiffion  & d’amour* 
quoique  les  effets  nous  en  foient  quel- 
quefois durs  & pénibles,,  puifqu’il  n’y  a 
que  des  âmes  ipjüftes  qui  puiflem  trou- 
ver à redire  à la  juftice,  & qu’ainfi  la- 
peine  que  nous  avons  quelquefois  à nous 
y foumettre-,  eft  une  preuve  de  notre- 
iojeftice  & de  notré  corruption  , qui 
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doit  nous  porrer , non  d nous  en  pren- 
dre à Dieu , mais  à nous  en  prendre  £ 
nous-mêmes.  Nous  nous  ré  volrons  dans 
les  chofes  qui  nous  arrivent , parce  que 
nous  nous  arrêrons  aux  créatures , & que 
nous  leur  imputons  les  événemens  j.aa 
lieu  que  fi  nous  les  attribuons , comme 
nous  le  devons,  àlajafticede  Dieu* 
nous  arrêterions  aifêmenc  nos  plaintes 
nos  murmures  & nos  impatiences. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  grands, 
événemens  qu’il  faut  reconnoître  la  vo- 
lonté de  Dieu  & l’obligation  où  l’on  efc 
de  sVfoumettre  ; il  faut  le  faire  de  mê- 
me dans  les  perits  événemens  j & pour 
s’accoutumer  à fe  foumetrre  dans  les. 

Sands , qui  font  capables  d’ébranler  8C 
abattre  Pâme  , il  faur  s’accoutumer  à 
Fhonorer  dans  les  plus  petites  circonf- 
tances  de  notre  vie , parce  qu’elle  les 
réglé  tomes  auffi-bien  que  les  plus  gran- 
des. Chacun  doit  accepter  avec  foumif- 
fion  tous  les  défauts  ou  maux  corporels 
comme  I*  furdité , la  foiblefle  de  la  vue, 
l'e manque  de  mémoire , d’adrefle  , d’in- 
telligence , le  défaut  du  bien , les  infir- 
mités , les  événemens  fâcheux  , les  per- 
tes , les  maladies,  fans  jamais  fe  plain- 
dre déroutés  ces  chofes  & d’autres  fetn- 
felables , rant  parce  que  c’eft  Dieu  qui* 
cb  eft  La  caufe , que  parce  qpe  nous  ne. 
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fàvons  pas  fi  elles  ne  nous  font  point  plus 
avantageas  que  celles  qui  nous  plai- 
roient  davantage , & qu’en  les  foufrrant 
de  cette  maniéré , elles  le  deviendroient 
en  effet.  Il  en  eft  de  même  des  maladies, 
des  calomnies  , des  mauvais  traitemens  , 
du  peu  d’état  que  l’on  fait  de  nous  , des. 
averfions  , des  préventions  qu’on  peut 
avoir  contre  nous.  Puifque  Dieu  fait  ou 
permet  tout  cela,  nous  devons  le  regar- 
der avec  tranquillité  & avec  paix  , en 
nous  tenant  dans  fon  ordre  & en  ado- 
rant fes  jugemens.  La  volonté  de  Dieu  „ 
qui  réglé  routes  ces  chofes  , doit  avoir 

{>lus  de  force  fur  notre  efprit , pour  nous 
es  faire  accepter  & pour  nous  les  ren- 
dre aimables  , que  ce  qu’elles  ont  de 
fâcheux,  pour  nous  les  faire rejerter  &: 
pour  nous  porter  à l’impatience  Ôc  au 
murmure. 

R ien  ne  facilite  davantage  la  conduite 
de  la  vie  chrétienne  que  ce  regard  de  la 
volonté  de  Dieu  dans  toute  fon  éten- 
due. Il  fait  voir  que  toute  la  vie  d’un 
vrai  Chrétien  , eft  une  vie  de  paix , qui 
regarde  également  avec  tranquillité  le 
préfent , le  pafle  & l’avenir  dans  l’ordre 
de  Dieu  , & qui  confulte  continuelle- 
ment fa  loi  pour  apprendre  d’elle  cç  qu’il 
doit  faire  à chaque  moment , &c  quelle 
difpofition  intérieure  il  doit  avoir  à 
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1’égard  des  chofes  auxquelles  il  doit  s’ap- 
pliquer. Ges  difpofitions  font  differen- 
tes , félon  les  «objets  , & elles  renfer- 
ment tous  les  mouvemens  légitimes  de 
joie  , de  triftefle  , dedefir  »de  crainte, 
d’amouc,  d’indignation  , de  compaffion 
qu’ils  doivent  exciter.  Mais  tous  ces  fen- 
timensfont  toujours  joints  à la  difpofi- 
tion  générale  de  repos  & de  paix  «que  la 
vue  de  la  volonté  Souveraine  entretient 
dans  le  fond  de  l’ame  d’un  Chrétien  * 
qui  calme  & qui  modéré  tous  les  mou- 
vemens particuliers.  Cette  paix  appaife 
les  agitations  du  cœur , en  l’attachant  à la 
volonté  immuable  de  Dieu.  Elle  arrête: 
les  troubles  que  produit  dans  l’efprit  la 
multiplicité  de  fes  penfées  par  cette  uni-  ' 
que  penfée  : Dieulfe  veut  j & elle  fait 
ainfi  que  l’homme  fe  laiffe  emporter  au. 
torrent  de  la  divine  providence , fans  fe 
mettre  en  peine  d’autre  chofe  que  de. 
s’acquitter  fidèlement  des  devoirs  parti- 
culiers qui  lui  font  prefcrits  à chaque 
moment  par  la  loi  de  Dieu. 


§.  5 . Du  Rapport  des  aêlions  à Dieu * 1 

C’est  une  des  vérités  les  plus  conf- 
tantés  de  la  morale  chrétienne  , que  l’o^r 
bligation  de  rapporter  toutes  fes  a&ibns 
à Dieu  -,  & il  eft  étonnant  qu’il  fe  trouve 
desCafuiftes  alfez  relâchés,  qui  déci- 
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dent  hardiment  que  ce  n’eft  que  de  coit- 
feil.  Cependant  quoi  de  plus  formel  qu& 

. ce  que  dir  faint  Paul  v Quoi  que  vous 
faffiez  en  patlant  on  en  agiffant,.  faites 
tour  au  nom  du  Seigneur  Jefus-Chrift  ; 
6c  ailleurs  : Soir  que  vous  mangiez , fo:t 
que  vous  buviez  , foit  que  vous  faflîez 
quelque  autre  chofe , fàites-lel  la  gloire 
de  Difcu.  L'Apotre  n’oublie  rien  ’y  il  veut 
que  toutes  nos  avions  & toutes  nos  pa- 
roles foient  confacrées  à Dieu  3c  à Je- 
fus-Chrift.  S’il  y a quelque  endroit  de 
notre  vie  où  nous  foyons  indépendant 
de  Dieu  , où  nous  ne  recevions  rien  de 
fui , où  il  ne  foit  point  notre  derniers 
fin  y que  nous  ne  nous  devions  point  £ 
Jefus-Chrifi  en  qualité  de  fes  enclaves  y 
3c  enfin  , s’iT  y a quelqu’une  de  nos  ac- 
tions quefe  prix  de  fon  fang  ne  mérite, 
pas , £ la  bonne  heure  que  nous  ne  ta 
rapportions  poinrdfa  gloire  ; mais  s’il 
n’y  en  a aucune  decerte  nature,  fi  Dieil 
efttoujoars  notre  fin  , finous  dépendons 
en  tout  de  lui,  fi  Jefus-Chrift  nous  £ 
totalement  achetés , qui  peut  douter  que* 
nous  ne  foyons  obliges  de  rendre  £ 
Dieu  ce  que  nous  lai  derons  par  tant  de 
tirres , & de  payer  ! jefus-Chrift  ce  qu’il* 
s’eft  acquis  pat  un  fi  grand  prix^  Ainffc 
il  faut  que  ceux  cjni  eonteftent  cette  vé*- 
zké  û.  claire  j.  n’axenr  jamais  compris  feü 
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droits  de  Dieu  & de  Jefus-Qirift  fur 
l’homme.  Il  eft  vrai  que  Dieu  ne  nous 
impute  pas  à crime  l’omiflion  de  ce  rap- 
port de  nos  avions  à lui  dans  les  petites 
rencontres  de  la  vie.  11  eft  vrai  encore 
qu’il  n’eft  pas  nécefTaire  que  ce  rapport 
qui  eft  de  précepte  , foit  fait  par  des  ré- 
flexions adfcuelles , & qu’il  fuffic  pour 
Fobferver,  que  le  defir  fincere  de  glo- 
rifier Dieu  foit  le  principe  de  nos  ac- 
tions , & que  Dieu  voie  que  c’eft  ce 
qui  nous  fait  agir.  Mais  il  eft  vrai  aufli 
qu’il  ne  faut  pas  penfer.  qu’une  aétion 
foit  faite  pour  Dieu  , quand  elle  lui  eft 
fimplement  offerte  par  une  oblation  gé- 
nérale ou  particulière  } il  faut  de  plu* 
quelle  foit  réglée  félon  fes  loix , & que 
l’ame  ne  s’y  porte , que  parce  qu’elle 
croit  que  Dieu  le  veut.  Ainfi  ce  rap- 
port de  nos  allions  à Dieu  confifte  prin- 
cipalement en  ce  que  l’amour  de  Dieu 
en  foit  le  principe,  c’eft- à-dire , à les 
faire  , pour  obéir  à Dieu  & pour  accom- 
plir fes  loix. 

Toutes  nos  allions  devant  être  dés 
prières  & des  facrifices , nous  devons 
fapporter  à Dieu  toutes  les  allions  de 
notre  ame  ou  les  allions  conduites  par 
h direction  de  l’ame.  Ce  rapport  de 
nos  allions  à Dieu , qui  les  rend  de 
véritable*  facrifices ne  confifte  point 
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dans  une  oblation  ftérile  & fans  effet 
incapable  de  fandtifier  nos  adtions , parce 
quelle  n’en  eft  pas  la  caufe  ; mais  il 
confifte  dans  une  intention  efficace , qui 
nailTant  du  defir  d erre  unis  à Dieu , 
comme  à la  parfaite  juftice  , de  lui  être 
parfaitement  fournis , & de  n’avoir  rien 
en  nous  de  contraire  àfafainte  volonté, 
nous  porte  à pratiquer  les  bonnes  œu- 
vres , parce  quelles  font  conformes  à la 
volonté  de  Dieu,  & qu’elles  nous  fer- 
vent à parvenir  d cette  parfaite  juftice 
à laquelle  nous  afpirons.  Qui  agit  dans 
cet  efprit,  offre  a Dieu  de  continuels 
facrifices.  11  pratique  cette  priere  con- 
tinuelle qui  nous  eft  ordonnée  ; les  priè- 
res qui  fe  font  en  certain  rems , & qui 
ne  peuvent  être  continuelles  , ne  fer- 
rant qu’à  ranimer  & entretenir  cette 
priere  & ce  facrifice  qui  ne  cefle  point. 

Nous  devons  être,  félon  l’Apôtre, 
les  imitateurs  de  Dieu  j & un  Chrétien 
devroit  mener  une  vie  proportionnée  à 
cette  éminente  vocation.  Mais  combien 
ya-r-il  d’a&ions  où  on  n’oferoit  dire 
qu’on  imite  Dieu  ? Or  il  y a bien  des  ac- 
tions où  il  eft  rare  que  la  confcience  foi» 
aflfez  éteinte  pour  nous  faire  cette  ré-  - 
ponfe.  Je  ne  fais  , par  exemple  , fi  on 
oferoit  dire  qu’on  va  à la  Comédie  5 c 
aux  fpedtacles  pour  imiter  Dieu  j qu’on 
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mene  une  vie  inutile  & fainéante  , à 
Fimitation  de  Dieu  j qu’on  defire  & 
qu’on  recherche  avec  ardeur  les  plaifirs 
& les  richeflfes , à l’imitation  de  Dieu  i 
& ainfi  d’autres  actions.  Mais  peut-on 
dire  aulîi , repliquera-t-on  , que  l’on 
imite  Dieu  dans  les  actions  de  la  vie 
commune»  en  mangeant , en  buvant» 
endormant,  en  travaillant  ? Qu’efi>ce 
que  toutes  ces  aélions  ont  de  commun 
avec  Dieu  ? Oui , l’on  peut  le  dire  , 
quand  toutes  ces  actions  fe  font  d’une 
maniéré  fage  & réglée , & qu’on  ne  s’y 
porte  que  parce  que  la  raifon  ôc  la  juf- 
tice  y obligent:  car  la  réglé  qui  les  pref- 
crit  elt  la  vérité  & la  juftice.  Ainfi , en 
la  fuivant,  on  fuit  Dieu , on  fait  ce  qu’il 
approuve , & l’on  en  juge  comme  il  en 
juge  ; c’eft  une  efpece  d’imitation , puifi 
qu’oo  prend  fon  jugement  pour  modèle 
du  nôtre  'y  mais  ce  feroir  une  impiété 
que  de  dire  qu’on  imite  Dieu  dans  les 
chofes  que  nous  avons  marquées.  Car  U 
n’y  a point  de  réglé  ni  de  volonté  en 
Dieu , qui  les  aùtorife  y & ainfi  ces  ac- 
tions ne  pouvant  lui  être  rapportées , 
doivent  être  regardées  comme  profanes, 
puifque  nous  n'oferions  dire  que  nous 
nous  y portons  pour  nous  conformer  à 
Dieu. 

La  charité  eft  inféparable  de  l’accotu- 
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pliflement  des  commandetnens  de  Dieu: 
caron  ne  fauroit  aimer  Dieu,  que  l’on 
ne  fâche  qu’il  eft  ennemi  de  finjuftice- 
Or  c’eft  une  manifefte  injuftice  que  de 
défobéir  à Dieu  lorfqu’il  nous  comman- 
de quelque  chofe.  Ainfi  , quand  même 
on  ne  pénécreroic  pas  D raifon  & lajuf- 
rice  des  commandement,  on  voit  clai- 
rement qu’il  eft  injufte  d’y  défobéirvdès 
que  Dieu  les  fait.  II  eft  clair  par-là  que 
l’exécution  du  commandement  de  rap- 
porter toutes  acftions  à Dieu , n’eft  point 
fi  difficile  qu’on  penfe,  & qu’il  fuffit 
prefque , pour  l’obferver  , d’avoir  vrai- 
ment la  charité  dans  le  cœur  : car  il  fuf- 
fir^  pour  cela,  qué  le  motif  d’obéir  a 
Dieu  foit  le  principe  de  nos  avions-  Or 
ceux  qui  ont  véritablement  l’amour* de 
Dieu  dans  le  cœur , agiffent  par  ce  prin- 
cipe, fans  même  qu’ils  y penient.  Qu’on 
propofe  à un  véritable  Chrétien  une 
imuvaife  aétion  , comme,  par  exemple, 
un  profit  qui  engageroit  fa  confcience  \ 
il  le  rejette  incontinent , parce  que  Dieu 
le  défend.  Donc , quand  il  faic  le  con- 
traire , ce  qui  le  fait  agir eft  que  Dieu 
l’oblige  d’agir  ainfî.  Il  eft  vrai  qu’il  y 
mêle  fonvent  d’autres  vues  ; mais  ce 
qui  conduit  & qui  forme  fa  réfolution , 
c’eft  le  commandement  de  Dieu;  & 
quand  toutes  ces  autres  vues  n.e  fe  pré- 
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fenteroient  pas  , il  n’agiroir  pas  auire- 
tnènt.  Ce  qui  nous  rrompe  louvent  en 
•ce  point , eft  que  nous  jugeons  du  prin- 
cipe de  nos  actions  par  nos  reflexions  & 
par  nos  penfées  , & que  nous  croyons 
quelles  en  font  le  principe , quand  nous 
les  appercevons  dans  notre  efprit  -,  mais 
il  s’en  faut  bien  que  cela  ne  foit  : car  il 
arrive  très-fouvenc  que  ceux  qui  rap- 
portent leurs  aétions  à Dieu  par  des  ré- 
flexions formelles  , n’agiffent  point  en 
effet  pour  Dieu  ; & que  ceux  qui  ne  les 
lui  rapportent  pas  de  cette  manière  ex- 
preffe  , ne  laiflenr  pas  d’agir  par  amour 
de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  qu’on  puiffe  agir 
pour  une  fin , fans  l’avoir  dans  la  pen» 
fée  i mais  c eft  qu’on  peut  l’y  avoir  dç 
deux  maniérés  fort  différentes:  car  il  y 
a des  penfées  expreffes  , connues  , dé- 
clarées , & il  y en  a de  fecretes  &de 
cachées , dont  l’efprit  ne  s’appereoitpas 
par  une  réflexion  ex pr elfe.  Or  louvent 
la  penfée  qui  fait  agir  n’eft  que  de  cette 
derniere  elpece. 

6.  De  VAclicn  de  Grâces  envers  Dieu • 

L’A  c t 1 o n de  grâces  , ou  la  recon- 
noiffance  des  bienfaits  de  Dieu,  eft  un 
devoir  fi  important , qu’on  peut  dire  que 
c’eft  en  quoi  confifte  principalement  la 
piété  j 2c  ce  n’eft  pas  un  honneur  d’avoir 
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reçu  des  dons , lorfqu’on  eft  ingrat  en- 
vers celui  dont  on  les  a reçus.  11  n’y  a 
gueres  de  devoirs  de  piété  que  l’Ecri- 
ture nous  recommande  d’une  maniéré 
plus  forte  que  l’aétion  de  grâces,  puis- 
que faint  Paul  veut  qu’elle  foit  conti- 
î.  Thtff.  nuelle:  Rendez  grâces,  dit-il,  en  tou? 
s-  res  chofes  : car  c’eft  là  ce  que  Dieu  veut 
que  vous  faffiez  tous  en  Jefus-Chrift. 
Mais  comme  l’aétion  de  grâces  ne  con- 
fifte  pas  en  paroles , mais  dans  les  mou- 
vemens  du  cœur,  8c  que  ces  mouve- 
mens  fuppofent  la  connoiflance  des 
bienfaits  de  Dieu , il  eft  utile  , pour 
les  exciter  en  foi,  de  s’en  repréfenrer  , 
le  plus  vivement  que  l’on  pourra , & la 
grandeur,  & la  multitude.  Nous  avons 
non-feulement  reçu  l’être  de  Dieu,  mais 
généralement  toutes  les  autres  grâces  ; 
& il  a eu  de  toute  éternité  une  volonté 
exprefte  de  nous  les  faire , & il  nous  les 
a laites  en  quelque  forte,'  parce  que 
l’a&ion  qui  les  opéré  dans  le  rems , 8c 
qui  fe  termine  à un  effet  temporel , eft 
éternelle  en  elle-même.  Sans  parler  des 
biens  purement  temporels  que  Dieu 
nous  accorde , quelle  reconnoifTance  ne 
* lui  devons-nous  point  pour  les  bienfaits 
qui  fe  rapportent  à notre  falut  ! Ne  nous 
a-t-il  pas  eu  en  vue  dans  ce  qu’il  a fait 
pour  l’établifTement  de  la  Religion,  dans 
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tous  les  miracles  qu’il  a opérés , dans  le 
triomphe  de  l’Eglife  fur  les  héréfies, 
dans  les  vérités  contenues  dans  l’Ecri- 
ture qu’il  a deftinées  & fait  écrire  pour 
notre  inftïu&ion  particulière  , comme 
aulli  ce  qu’il  a fait  écrire  par  les  Peres , 
& dont  il  fe  fert  pour  nous  éclairer  ? 
Comment  penfer  que  Dieu  nous  a don- 
né Jefus-Chrift , qu’il  eft  né  pour  nous, 
qu’il  a vécu,  qu’il  eft  mort  & refifufcité 
pour  nous  , fans  être  reconnoiflans  ? 

La  multitude  des  bienfaits  de  Dieu 
furpaflant  infiniment  la  capacité  & l’é- 
tendue de  nos  efprits , il  eft  bon  quel- 
quefois de  les  confidérer  en  détail , en 
y joignant  cette  condition  commune  , 
qu’ils  naiflent  tous  d’un  regard  éternel 
ae  Dieu  fur  chacun  de  nous  & d’une  vo- 
lonté toujours  fubfiftante  de  nous  faire 
du  bien.  On  peut  donc  confidérer  que 
Dieu  exerce  fa  miféricorde  fur  nous. 
Toit  en  nous  délivrant  des  maux  que  nous 
méritons , foit  en  nous  faifanr  des  biens 
que  nous  ne  méritons  pas  : l’une  & l’au- 
tre de  ces  confidérations  nous  ouvre  un 
champ  infini , & nous  découvre  une 
multitude  fi  prodigieufe  de  bienfaits  , 
qu’il  n’y  a point  d’efprit  qui  ne  s’en  fen- 
•tît  accablé,  s’il  pouvoir  les  concevoir. 
Sans  parler  de  l’exemtion  de  beaucoup 
de  maux  dont  Dieu  nous  a délivrés  par 
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fa  bonté , & qui  exige  une  grande  re- 
connoiflance , que  doit-on  dire  des  biens 
réels  & effectifs  dont  il  nous  a comblés 
avec  tant  de  profufion  & de  magnificen- 
ce ? Qui  pcyrrroit  comprendre  ce  que 
c’eft  que  d’être  appelléd  l’Eglife , d’être 
incorporé  en  Jefus-Chrift  , de  devenir 
par  fa  grâce  membre  de  fon  corps, 
d’être  nourri  de  fa  chair  ôc  de  fon  fang, 
d etre  élevé  à la  qualité  d’enfant  de  Dieu 
ôc  de  cohéritier  de  Jefus-Chrift  , detre 
appelle  à.la  participation  de  fa  royauté 
,&de  fon  facerdoce,  d’avoir  reçu  le  droit 
du  royaume  des  cieux , c’eft-à-dire , de 
la  poflèfijon  de  Dieu  même , & enfin 
d’être  rendu  participant  de  la  nature  di- 
vine ? 

Que  ne  devrions-nous  pas  faire  pour 
reconnoître  tant  de  bontés  ? Et  que  fai- 
fons-nous  cependant  pour  les  reconnoî-, 
tre  ? Comment  eft-il  poflibleque  Dieu 
étant  attentif  à nous,  en  tant  de  maniè- 
res , pour  nous  faire  du  bien  , nous 
foyons  fi  peu  attentifs  d lui  témoigner 
notre  gratitude  ? Quelle  proportion  y 
a-t-il  entre  ce  que  nous  rendons  à Dieu 
ôc  ce  que  nous  en  recevons  , entre  l’ex- 
cellence de  fes  dons  & La  bafTefle  de  nos 
œuvres  ? Et  comment  eft-il  poflibleque. 
nous  puiflions  employer  pour  d’autres 
fias , que  pour  ùl  gloire , cet  efprit , ce 

cœur. 
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tfdemyces  biens*  ce  terris  que  nous  avons 
reçus  de  lui  ? La  miféricorde  de  Dieu 
ed  néanmoins  fi  abondante,  qu’au  lieu 
de  ce  qu’elle  aûrôit  droit  d’exiger  de 
nous , & que  nous  fommes  incapables 
de  lui  rendre , elle  fe  contente  de  té- 
moignages de  gratitude , proportionnés 
à notre  foifileffe  ôc  à notre  infirmité, 
pourvu  qu’ils  foient  véritables  & fince- 
res.  Mais  ces  témoignages  rie  confident 
point  en  paroles,  ni  en  penfées  ftériles. 
Ils  confident  dans  les  fentimens  d’un 
cœur  pénétré  de  reconnoiflance , & qui 
cherche  à la  faire  paroître  dans  fes  ac- 
tions. Ils  confident  à fe  fentir  prefle  de 
faire  tout  pour  celui  à qui  on  doit  tout, 
à lui  confacrer  tout  ce  qu’on  a reçu  de 
lui , à ri’en  vouloir  ufer  que  par  fes  or- 
dres, à ne  nous  pas  attribuer  fes  dons, 
à ne  vouloir  pas  qu’on  nous  en  honore, 
à ne  lui  pas  ravir  la  gloire  qui  lui  appar- 
tient, à reconnoîcœ  avec  les  fentimens 
d’une  humilité  fincere  , que  toutes  fes 
grâces  ne  nous  étoient  point  dues,  & à 
dire  fouvent  dans  fon  cœur,  à l’égard 
de  toutes  les  faveurs  de  Dieu,  qu’ai-je 
fait  à Dieu  pour  mériter  ce  difcerne- 
ment  ? C’ed  donc  un  des  plus  puidans 
motifs  pour  nous  porter  à l’amour  de 
Dieu  & pour  nous  remplir  d’une  con- 
fufion  falutaire  d’avoir  été  & d’être  peut- 
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être  encore  fi  infidèles  envers  un  Dieufi 

plein  de  bonté. 

§.  7.  De  l'Amour  & du  Pardon  des 
Ennemis. 

Il  n’eft  point  de  précepte  plus  diffi- 
cile à remplir  que  celui  de  l'amour  de 
nos  ennemis,  parce  que  notre  amour- 
propre  s’y  oppofe  ouvertement;  cepen- 
dant  on  ne  peut  nier  qu’il  ne  foit  ren- 
fermé dans  l amour  du  prochain.  D’ail- 
leurs c’eft  un  précepte  de  ne  pas  haïr 
ceux  que  Dieu  aime , & de  faire  du  bien 
à ceux  à qui  il  en  fait.  Donc  puifque  la 
bonté  de  Dieu  embraffe  encore  les  mé- 
dians durant  cette  vie  , comment  les 
hommes  pourroient-ils  avec  juftice  les 
exclure  des  effets  de  leur  amour  ? Ainfî 
l’exemple  de  Dieu  eft  une  raifon  décifi- 
ve , qui  nous  oblige  à l’amour  des  enne- 
mis , parce  qu’il  ne  peut  être  permis 
d’avoir  la  volonté. oppofee  à celle  de 
Dieu  ; & un  Chrétien  ne  doit  avoir  pour 
ennemis  que  le  démon  & fes  propres 
pallions , & pour  qui  il  lui  foit  permis 
d’avoir  une  haine  implacable. 

Toutes  les  raifons  qui  peuvent  porter 
A haïr  fes  ennemis , ne  font  que  des  rai- 
fons d’amour-propre,  au  lieu  que  les 
raifons  de  charité  nous  portent  à les  ai- 
mer : or  il  eft  injufte  que  l’amour-pro- 
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f>re  domine  en  nous  8c  qu’il  l’emporte 
fur  la  charité.  Quelque  médians  que 
foienc  les  hommes,  la  charité  peut  bien 
nous  porter  à haïr  leur  méchanceté  & 
leurs  injuftices-j  mais  elle  nous  oblige 
en  même-tems  à tâcher  de  les  en  déli- 
vrer. Mais  , fi  on  poulie  cette  raifon 
plus  loin,  & qu’en  prenant  la  conduite 
ae  Dieu  pour  modèle  & pour  réglé  de 
la  nôtre  > nous  confidérions  celle  qu’il 
a tenue  à notre  égard,  nous  ferons*ai- 
fément  convaincus  que  la  juftice  & notre 
propre  intérêt  nous  obligent  indifpen- 
i'ablement  à aimer  nos  ennemis.  Car  rou- 
te l’efpérance  que  nous  pouvons  avoir  de 
notre  falut , eft  uniquement  fondée  fur 
l’amour  que  Dieu  porte  aux  hommes 
devenus  fes  ennemis  par  le  péché.  S’il 
n’avoit  pour  eux  que  des  mouvemens 
de  haine,  leur  perte  feroit  allurée,  ôc 
ils  feraient  privés  de  toutes  les  grâces 
qu’il  leur  fait , foit  temporelles , foit 
fpirituelles , puifqu’elles  ont  toutes  pour 
fource  cet  amour  qu’il  leur  a porté  en 
les  trouvant  dans  ce  malheureux  état. 
On  peut  mériter  de  nouvelles  grâces  par 
fes  prières  & fes  bonnes  œuvres  ; mais 
ces  prières  & ces  bonnes  œuvres  naiflent 
de  la  grâce  de  la  foi  que  Dieu  nous  a 
donnée,  lorfque  nous  étions  fes  enne- 
mis. Quiconque  donc  refufe  d’aimer  fes 
• Sa 
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ennemis , fe  rend  indigne  de  cette  grâ- 
ce j il  dit  à Dieu , par  (es  actions , qu’il 
ne  veut  pas  imiter  fa  conduite;  ainfi  il 
s’oppofe  aux  miféricordes  de  Dieu  fur 
lui,  il  en  tarit  la  fource  autant  qu’il 
lui  eft  poflible.  On  peut  voir  à ce  lujet 
ce  qui  a été  dit  fur  la  haine  & la  ven- 
geance. 

* Comme  cç  n’eft  pas  aflez  de  ne  point 
haïr  fes  ennemis , qu’il  faut  encore  les 
aidîer , ce  ne  feroit  pas  les  aimer  com- 
me il  faut , fi  l’on  çonfervoit  en  foi  du 
relTentiment  î il  faut  de  plus  être  dans  la 
difpofition  de  leur  pardonner;  8c  c’eft 
même  une  condition  efFentielle  pour  que 
Dieu  nous  pardonne  nos  ofFenfes.  Qu’eft* 
ce  que  les  ofFenfes  que  les  hommes  peu- 
vent commettre  contre  d’autres  hom- 
mes , en  comparaifon  de  celles-là  ? Elles 
ne  regardent  que  de  viles  créatures,  8c 
ainfi  ne  fauroient  être  fort  confidéra- 
bles.  Elles  ne  peuvent  être  en  fort  grand 
nombre,  parce  que  les  hommes  ne  pen- 
fent  pas  long-tems  à nous , 8c  qu’ayant 
beaucoup  de  partions  différentes,  ils  ne 
peuvent  s'occuper  long  - tems  8c  fré- 
quemment de  nous  nuire.  Souvent  mê- 
me elles  ne  font  pas  réelles , & ne  font 
fondées  que  fur  la  témérité  de  nos  ju- 
gemens  : car  il  n’y  a rien  de  plus  ordi- 
naire <jue  d’attribuer  aux  autres  dçs  pen* 
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lees  & des  defleins  qu’ils  n’ont  point  eus, 
Ôc  de  juger  injuftemçnt  d’eux  ,•  au  même 
tems  que  l’on  fe  plaint  de  leurs  juge- 
mens  injuftes.  Souvent  aulïï  , lorfqu’ils 
ont  mauvaife  opinion  de  nous , ce  n’eft, 
ni  par  haine,  ni  par  malice,  mais  par 
une  fimple  prévention , & parce  qu’ayant 
i’efprit  borné , ils  ont  conlîdéré  certai- 
nes chofes  d’un  biais  qui  ne  nous  étoit 
, pas  favorable.  Or,  il  n’eft  pas  jufte  de 
prétendre  qu’on  doit  être  exemt  de  ces 
préventions  à notre  égard , puifque  pour 
peu  que  nous  nous  faflions»juftice , nous 
devons  reconnoître  que  nous  n’en  fom- 
mes  pas  exemts  à l’égard  des  autres.  Il 
en  eft  de  même  des  injures , des  injufti- 
ces  & des  mauvais  traitemens.  Voilà  la 
nature  des  chofes  quq  nous  avons  à par- 
donner aux  autres  , 6c  nous  devrions 
être  ravis  d’avoir  à exercer  envers  eux 
cette  petite  miféricorde,  pour  reconnoî- 
tre la  miféricorde  infinie  que  Dieu  exerce 
envers  nous.  On  peut  dire  même  que 
les  hommes  ne  nous  font  jamais  d’injuf- 
tice , quelques  mauvais  traitemens  qu’ils 
nous  faflent,  parce  que,  quoique  leur  vo- 
lonté puilTe  être  in  jufte, nous  ne  fouffrons 
pourtant  rien  de  leur  part  que  nous  ne 
méritions  de  fouffrir.  S’ils  nous  font  cer- 
tains reproches  faux  & calomnieux  , iLs 
.ne  nous  en  font  pas  une  infinité  d’autres 

s} 


Digitized  by  Google 


4 1 4 UE/prït  de  Af.  Nicole 

qu’on  pourroir  nous  faire  avec  vérité.  Ht 
ne  nous  ôtent  rien  que  nous  ne  méri- 
tions de  perdre , & dont  il  ne  foit  utile 
d’être  privés , fi  nous  recevions  cette 
privation  de  la  main  de  Dieu  & non  de 
celle  des  hommes.  Pourquoi  donc  avons- 
nous  de  la  peine  à leur  pardonner , puis- 
qu'ils ne  nous  font  réellement  que  du 
bien  , & que  s’ils  y mêlent  quelque  in- 
juftice  de  leur  part , c’eft  un  mal  pou» 
eux  & non  pas  pour  nous? 

La  difpofirion  où  nous  devons  être  à 
l’égard  de  ceux  qui  nous  ont  olfenfés  , 
doit  être  fincere.  On  doit  rentrer  dans  le 
même  degré  intérieur  de  charité,  que 
nous  avions  pour  eux  , avant  qu’ils  nous 
eufient  oftenfés  : car  fi  notre  charité  de- 
meure plus  foible  & moins  agitTante  en- 
vers eux  , c’eft  une  marque  qu’il  refte  en 
nous  quelque  chofe  du  reftentiment  de 
l’offenfe  qu’ils  nous  ont  faite.  Nous  de- 
vons reprendre  à leur  égard  la  même  ap- 
plication que  nous  avions  , ou  que  nous 
devions  avoir  à les  fervir,  finous  fommes 
également  en  état  de  le  faire.  Il  ne  fuffit 
donc  pas  de  ne  point  leur  faire  de  mal» 
il  faut  aufli  leur  faire  du  bien  autant 
qu’on  le  peut;  & c’eft  ce  qu’emporte 
l’imitation  de  Dieu  à notre  égard,  qui 
en  eft  le  modèle.  Ainfi  ceux  qui  reflen- 
tiroient  des  mouvemensde  retfentimen* 
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& d’aigreur,  doivent  craindre  que  U 
charité  ne  foir  attaquée  dans  leur  coeur, 
qu’elle  n’y  foir  en  danger , & que  ce 
cœur  ne  foit  bien  malade.  Ils  doivent  tra- 
vailler à fe  fortifier  dans  la  charité , & 
demander  fans  ceflfe  à Dieu,  qu’il  leur 
fade  faire , par  fa  grâce , ce  pardon  avec 
plénitude , & qu’il  retranche  de  leur 
cœur  tout  ce- qui  s’y  oppofe. 

§.  8.  Du  Support  ou  Tolérance 
du  Prochain . 

La  charité  que  l’on  doit  avoir  pouf 
fon  prochain , doit  porter  à tolérer  fes 
défauts.  C’eft  un  précepte  de  porter  les 
fardeaux  les  uns  des  autres , & de  s’en- 
tre-fupporter.  Non-feulement  on  a eu 
befoin  de  tolérance  avant  qu’on  eût  fait 
quelque  progrès  dans  la  piété  , mais  on 
en  a toujours  befoin  : car  il  n’y  a per- 
fonne  qui  n’ait  fes  humeurs  & fes  fan- 
raifies , & qui  ne  falTe  fouffrir  les  autres 
par  quelque  endroit.  Nous  fommes  nous- 
incmes  obligés  d’avoir  de  la  tolérance 
pouryious-mêmes,  de  nous  fouffrir  en 
paix  , & d’attendre  avec  patience  que 
Dieu  non$  guérifle  de  certains  défauts , 
& de  ne  pas  nous  impatienter  de  nos  pro* 
près  imperfe&ions  : à plus  forte  raifon 
devons-nous  avoir  pour  les  autres  les 
mêmes  égards  & la  meme  tolérance. 
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Pour  s’établir  dans  cette  difpofition  , il 
eft  bon  de  fe  fouvenir  que  nous  avons 
eu  befoin  nous- mêmes  qu’on  nous  £up- 
portâr. 

Cette  tolérance  eft  tellement  nécefe 
faire , que  Dieu  en  a voulu  faire  un  cjes 
principaux  exercices  de  la  vie  chrétien- 
ne. Car  c’eft  pour  cela  qu’il  permet  que 
dans  les  plus  faintes  compagnies  il  fe 
glifte  des  méchans,  & qu’il  a voulu  qu’il 
y eût  un  Difciple  avare , voleur  & traître 
dans  la  compagnie  des  Apôtres  : le  def- 
fein  de  Dieu  étant  que  nous  ayons  par- 
tout des  images  de  ce  que  nous  femmes 
pat  nous-mêmes,  des  preuves  de  ce  que 
nous  devons  à Dieu,  des  objets  de  no- 
tre  charité,  & des  fe  jets  propres  à exer* 
cer  notre  patience.  Le’ moyen  de  feufe 
frir  avec  moins  de  peine  les  défauts  des 
autres , c’eft  d’un  côté  ^de  bien  connoîtrq 
- fa  propre  foiblefle , fa  propre  çorrup-r 
tion,  fes  propres  ténèbres,  fes  infidé- 
lités , & fen  peu  de  fermeté  pour  le  bien  > 
ce  qui  fait  qu’on  s’étonne  & qu’on  s’im- 
patiente moins  de  trouver  ces  mêmes 
défauts  dans  les  autres  : c’eft  de.  l'autre  * 
de  tâcher  d’élever  fen  ame  jufqu’au  fanc- 
ruaire , où  Dieu  réglé , félon  fes  defleins 
éternels , les  événemens  du  monde,  Sç 
fait  même  fervir  les  péchés  des  hommes^ 
à l’exécution  de  fes  confeils*.  C^r  celui, 
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qui  eft  ainfi  élevé  aurde(ïus  des  créatu- 
res, & qui  n’eft  plus  occupé  que  de 
Dieu , s’inquiète  & s’émeut  peu  de  ce 
qui  fe  pafTe  dans  le  monde , parce  qu’il 
fait  que  Dieu  en  faura  tirer  fa  gloire.  Un 
Chrétien, dans  cette  difpofition  , fouffre 
en  paix  & avec  patience  les  défauts  ôc 
les  fautes  des  autres  j il  fait  plus,  il  té- 
moigne à ces  perfonnes  le  refpeét,  i’ef- 
time  & l’affeétion  qu’il  a pour  eux,  ôc 
? excite  même  à en  avoir.  Car  ce  monde: 
n’étant  pas  deftiné  à la  punition  des  cri- 
mes , & les  crimes  n’étant  pas  encore 
incorrigibles,  nous  ne  devons  pas  laif-  * 
fer  de  nous  acquitter  envers  ceux  qui 
font  dans  un  défordre  aéhiel , des  de- 
voirs de  la  fociéré  civile , de  l’amitié  hu- 
maine & delà  charité  chrétienne.  Nous, 
devons,  par  ces  difpofitions,  tâcher  de 
les  attirer , eflfayer  de  leur  gagner  le  cœur  y 
& de  les  difpofer  par-là  à revenir  à eux- 
mêmes  , & à reconnoître  la  vérité. 

Ce  n’eft  pas  aflez , pour  conferver  la 
paix , & avec  foi-même , & avec  les  au- 
tres , de  ne  choquer  perfonne  y il  faut 
encore  avoir  une  patience  à l’épreuve  dé- 
tourés fortes  d’humeurs  & de  caprices- 
Il  faut  s’attendre  qu’en  vivant  avec  les. 
hommes , on  y trouvera  des  humeurs, 
facheufes , des  gens  qui  fe  mettent  en, 
eolere  fans  fuj.et , qui  prendronr  les  cho>- 
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jfes  de  travers , qui  raifonneront  ma!» 
qui  auront  un  afcendant  plein  de  fierté» 
ou  une  complaifance  baffe  & défagréa- 
ble.  Les  uns  feront  paffionnés , les 
autres  trop  froids.  Les  uns  contredi- 
ront fans  raifon,  d’autres  ne  pourront 
fouffrir  qu’on  les  contredifeen  rien.  Les 
«ns  feront  envieux  & malins,  d’autres 
infolens  , pleins  d’eux-mêmes  & fans 
égards  pour  les  autres.  On  en  trouvera 
qui  croiront  que  tout  leur  eft  dû , & qui  » 
ne  faifant  jamais  réflexion  fur  la  ma- 
niéré dont  ils  agiffent  envers  les  autres» 
ne  làifleront  pas  d’en  exiger  des  défé- 
rences exceflives.  Quelle  efpérance  de 
vivre  en  repos,  fi  tous  ces  défauts  nous 
ébranlent,  nous  troublent,  nous  renver- 
fent , & font  lortir  notreame  de  fon  afi 
fiette  ? Il  faut  donc  les  fouffrir  avec  par 
tience  & fans  fe  troubler,  fi  nous  vou- 
lons ^poffeder  nos  âmes:  mais  cette  pa- 
tience n’eft  pas  une  vertu  bien  commune* 
Un  des  principaux  moyens  de  l’acqué- 
rir , c’eft  de  diminuer  cette  forte  im- 
preflïon  que  les  défauts  des  autres  font 
îiir  nous , & confidérer  que  les  défauts, 
étant  aulfi  communs , c’eft  une  fottife- 
d’en  être  furpris  & de  ne  pas  s’y  atten- 
dre : que  quelque  grands  que  foient  les 
défauts  que  nous  trouvons  dans  les  at> 
ites»  ils  ne  uuifenc  qu’a  ceux  qui  le 
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ont , & ne  nous  font  aucun  mal , à 
moins  que  nous  n’en  recevions  volon- 
tairement l’impreflïon  : que  nous  ne  de- 
vons pas  feulement  regarder  les  défauts 
des  autres  comme  des  maladies , mais 
aufli  comme  des  maladies  qui  nous  fonD 
communes  : car  nous  y fommes  fujets 
comme  eux  : il  n’y  a point  de  défauts 
dont  nous  ne  foyons  capables  f & s’il  y 
en  a que  nous  n’ayôns  pas  effectivement , 
nous  en  avons  peut-être  de  plus  grands. 
Les  défauts  des  autres , fi  nous  pouvions 
les  regarder  d’une  vue  tranquille  & cha- 
ritable , nous  feroient  des  inltruétions 
d’autant  plus  utiles  , que  nous  en  ver- 
rions bien  mieux  la  difformité  des  nô- 
tres, dont  l’amour-propre  nous  cacjie 
toujours  une  partie  par-là  tome  notre 
application  fe  portant  à nos  propres  dé- 
fauts , nous  en  deviendrions  beaucoup 
plus  difpofés  à fupporter  ceux  des  au- 
tres. Nous  retrancherions  de  nos  actions 
tout  ce  qui  peut  choquer  les  autres,  n’y 
faifanc  paroître  que  ce'  qui  peut  ga- 
gner les  cœurs.  La  vertu  chrétienne  ap- 
planit  toutes  les  inégalités  de  nos  hu- 
meurs, & en  retranche  toutes  les  ru- 
deffes  : elle  évite  la  féchereife  en  foi , 
la  fouffre  dans  les  autres,  remédie 
même  autant  qu’elle  peut.  Voila  le  moyen 
de  vivre  en  paix  avec  tout  le  monde. 

S <S 
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§.  9.  De  la  Correction  Fraternelle..  " 

L a correction  fraternelle  eft  un  de-» 
voir  important  dans  la  vie  chrétienne. 
H eft  vrai  néanmoins  que  tout  le  monde 
n’y  eft  pas  également  propre.  Car  il  y 
. a des  gens  qui  n’ont  aucun  talent  pour 
faire  impreflion  fur  l’efprit.  des  autres 
par  les  corrections  : il  y en  a qui  n’ont 
point  en  eux  le  fel  de  la  fagefle  pour  les 
aflàifonner,  & qui  ne  doivent  pas  s’y 
hazarder,  parce  qu’ils  n’ont  poinr  afle? 
de  prudence  pour  les  faire  comme  il  faut. 
Mais  fouvent  Ci  ce  n’eft  pas  une  faute 
de  faire  la  correction  au  prochain  , c’eft 
une  très-grande  faute  de  s erre  mis  dans 
KÿnpuHTance  de  le  faire.  On  mene  une 
vie  de  paflion  & d’intérêt  : il  paroîr , 
par  toutes  les  aCtions,  qu’on  n’aime  que 
foi- même  : on  n’a  aucun  foin  de  Ce  cor- 
riger de  fes  défaurs , & on  rebute  ceu? 
qui  nous  avertiflent.  Qui  doute  que  dans 
cet  état  on  ne  foit  fortmaî-propre  à cor- 
riger les  défauts  d’autrui  ? C’eft  donc 
une  charité  générale  que  nous  devons  à 
tous  les  Chrétiens  de  vivre  avec  tant  de 
modération , de  bonté  8c  de  défintérefr 
femenr,  que  nous  nous  rendions  par-U 
capables  ne  leur  faire  connoître  leur? 
défauts,  dans  les.  occafions  que  nous  e.*); 
aurons* 
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A l’égard  des  fautes  que  l’on  doit  re- 
prendre dans  les  autres,  il  faut  du  dif. 
;ernemebt.  Les  grandes  fautes,  les  fau- 
tes de  pure  malice  font;  troj?  difficiles  à 
guérir  , pour  être  expofées  à la  correc- 
tion du  commun  des  Chrétiens  tce  font 
des  plaies  profondes  qui  demandent  des 
Médecins  particuliers.  Mais  à l’égard 
des  fautes  d’ignorance  St  de  furprife,  de 
celles  qui  n’ont  befoin  que  d’inftru&ion,, 
St  qui  fubfiftent  dans  ceux  qui  Jes  ont 
commifes,.  avec  une  volonté  fînçere  de 
luivre  la  vérité  quand  ils  en  feront  inf- 
truirs  \ la  correction  de.  ces  fautes  re- 
garde, en  quelque  forte,  tous  les  Chré- 
tiens , fans  qu’ils  aient  befoin  pour  cela 
d’engagement , ni  de  milîîon  particu- 
lière. Car  encore  qu’il  faille  être  fpi*- 
rituel  pour  s’èn  acquitter  comme  il  faut, 
tous  les  Chrétiens  devroient  être  dans 
un  degré  de  vertu  St  de  lumière  fpiri- 
tuelle  qui  les  en  rendît  capables.  Ainü 
Von  ne  fe  doit  pas  croire  exemt  de  faute 
de-cequ’bn  ne  corrige  point  le  prochain , 
lors  même  que,  par  un  jugement  véri- 
table, on  ne  s’en  croit  pas  capable.  Car 
louvent  cette  incapacité  vient  du  relâ*- 
chement  de  notre  vie , qui  n’eft  pas  ade?. 
édifiante  pour  faire  impreffion  fur  l’eC. 
prit  des  autres  par  nos  paroles. 

Pour  faire  utilement  la  cor  redion  fra?* 
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ternelle , il  faut  obferver  certaines  con- 
ditions. 11  faut  ufer  envers  le  prochain» 
d’un  certain  ménagement  pour  ne  pas 
irriter  fes  paflîons.  Il  faut  éviter  d’exci- 
ter fon  aigreur  par  la  dureté  de  nos  pa- 
roles; fa  colere  par  des  exagérations  ÿ 
fon  orgueil  par  des  marques  ae  mépris. 
11  ne  nuit  pas  l’accabler  par  une  multi- 
tude de  repréfentations  qui  lui  ôtent 
l’efpérance  de  pouvoir  fe  corriger  des 
défauts  qu’on  lui  reproche.  Il  ne  faut  pas 
lui  faire  paroîrre  qu’on  eft  prévenu, 
de  peur  qu’on  ne  lui  donne  lieu  de  fe 
défendre  par  - là  des*  défauts  qu’on  lui 
marque , & de  n’attribuer  nos  avertifle- 
mens  qu’à  notre  prévention.  Il  ne  faut 

{>as  qu’il  y ait  lieu  de  croire  qu’on  les 
ui  donne  par  quelque  intérêt , ou  par 
quelque  piaflion  particulière , & enfin 
par  un  autre  motif" que  par  celui  de  fon 
bien.  Il  lui  faut  faire  paroître  au  con- 
traire , fi  fon  peut , qu’on  eft  plus  obli- 
gé qu’un  autre  à lui  donner  fes  avis, 
afin  qu’il  ne  femble  pas  qu’on  s’y  foit 
porté  gratuitement  & par  un  fecret  defir 
de  l’incommoder , & de  lui  déplaire. 
Enfin  comme  on  a toujours  divers  dé-- 
faurs  qui  fe  préfentent  en  foule  à l’eC- 
prit  de  celui  qu’on  reprend,  il  faut  que 
celui  qui  fait  la  correébion  , l’accompa- 
gne de  tant  d’humilité , qu’il  ne  paroifiê 
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pas  qu’il  en  prenne  aucun  afcendant  fur 
* celui  qu’il  reprend»  ni  qu’il  fe  croie 
exemt  des  défauts  qu’il  fe  trouve  obligé 
de  reprendre  dans  les  autres.  Tout  cela 
doit  fe  pratiquer  fort  diverfement , 8c 
les  differentes  qualités  des  perfonnes 
leurdennent  droit  de  reprendre  fort  dif- 
féremment. Un  fupérieur , un  pere  de 
famille,  un  maître,  un  ami,  un  infé- 
rieur, une  perfonne  familière,  une  per- 
fonne  inconnue , doivent  reprendre  en 
des  maniérés  fort  différentes.  C’eft  fur- 
tout  la  prudence  & la  charité  qui  doi- 
vent régler  tout  cela. 

Il  paroîr,  par  tous  ces  égards  qu’on 
doit  avoir,  qu’il  n’y  a gueres  d’aétions 
plus  difficiles  dans  la  vie  chrétienne, 
que  celle  qu’on  appelle  correction  fra- 
ternelle , & chacun  peut  aifément  s’en 
convaincre  par  le  peu  de  bons  effets  qu’il 
en  a tirés,  quand  il  a voulu  la  prati- 
quer. La  caufe  de  cette  difficulté  eft 
qu’il  s’y  agit  de  faire  voir  à des  gens 
ce  qu’ils  ne  veulent  pas  voir,  8c  d’atta- 
quer l’amour-propre  dans  ce  qu’il  a de 
f>lus  cher  & de  plus  fenfible  » en  quoi 
*1  ne  cede  jamais  fans  beaucoup  de  com- 
bat 8c  de  réfiftance.  Il  n’appartient  qu’à 
la  grâce  de  diffiper  ces  renebres  volon- 
taires , 81  dompter  cette  révolte  de  l’e£- 
pric  8c  du  coeur.  11  s’enfuit  de-là  qu’oa 
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ne  doit  jamais  reprendre  perfonne,  ni 
lui  mettre  des  défauts  devant  les  yeux.,  • 
par  humeur , par  dépit , ni  par  aucun 
mouvement  humain  \ car  outre  que  la 
correction  eft  -toujours  maligne  & cho- 
quante, quand  elle  eft  jointe  à ces  di£* 
pofitions,  on  témoigne  de  plus  par-là 
qu’on  fe  croit  capable , par  foi-même-, 
de  remédier  aux  maux  fpirituels  du  pro» 
ehain  ■>  ce  qui  eft  une  grande  erreur , & 
pire  d’ordinaire  que  la  faute  que  l’on 
reprend.  C’eft  pourquoi' le  principe  que 
l’on  doit  avoir  eft , que  c’eft  à la  charité-, 

& non  à la  nature  , d’entreprendre  de 
fai  re  la  correction- 

Tout  cela  fait  voir  qu’une  perfonne 
qui  n’eft  pas  chargée,  par  un  devoir  par- 
ticulier, de  reprendre  les  autres,  & de 
les  avertir  de  leurs  défauts  , ne  doit 
s’y  porter  qu’avec  beaucoup -de  pré- 
caution j qu’elle  ne  doit  jamais  le  faire 
avec  promptitude,  & d’une  maniéré  qui 
furprenne  celui  qui  eft  repris , & qu’oc- 
dinairement  elle  né  doit  sly  porter  qu’a- 
près  en  avoir r.  confolté  Dieu,  & ceux 
dont  elle  peut  prendre  confeil , & après 
avoir  penfé  aux  voies  & aux  moyens 
propres  pour  y réuflir.  En  agilTanr  au- 
trement , on  fe  met  en  hazard  de  faire 
perdre  aux  autres  la  charité , fous  pré- 
texte de  leur  procurer  la  correction  d& 
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quelque  défaut.  On  augmente  leur  mal 
au  lieu  de  le  diminuer}  on  fe  met  me- 
me en  danger  deteindre»  ou  de  diminuer 
en  foi- même  la  charité  par  les  paroles 
aigres  que  l’on  s’attire  de  la  part  de  ceux 
que  l’on  reprend  •,  & l’on  témoigne  que 
ce  qui  a porté  à cette  correction , n’eft 
pas  tant  la  charité,  qui  eft  toujours  pru- 
dente , que  quelque  faillie  d’humeur  ôc 
d’impatience» 

§.  ta.  Du  bon  Exemple . 

O n doit  le  bon  exemple  au  prochain. 
L’honneur  de  Dieu  eft  inrérelfé  à l’ob- 
fervation  de  ce  précepte  , qui  ordonne 
pon-feulement  de  ne  pas  fcandalifer  le 
prochain  par  de  mauvaifes  aétions,  mais 
de  l’édifier  par  de  bonnes  & la  charité 
du  prochain  y eft  tellement  attachée  » 
que  l’ofi  peut  dire  que  c’en  eft  la  plus 
générale,  la  plus  importante  & k plus 
difficile  partie.  C’eft  la  plus  générale, 
parce  qu’elle  oblige  toutes  fortes  de  per- 
fonnes,  fans  exception  ; les  grands,  les 
petits;  les  riches,,  les  pauvres^  les  fa- 
vans»  les  ignorans.  Tout  le  monde  n’eft 
pas  en  état  de.  faire  l’aumône  aux  autres, 
parce  qu’il  y en  a.  bien  qui  11e  font  en 
état  que  de  la  recevoir  eux-mêmes.  Tous, 
pe  font  pas  capables  d’inftruire  le  pro- 
chain par  feurs.paroles  mais  il  n’y  a per- 
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fonne  qui  ne  puifle  l’édifier  par  de  bonnes 
aCtions , 6c  le  porter  à glorifier  Dieu  6c 
à pratiquer  la  vertu.  C’eft  une  aumône 
fpirituelle  dont  perfonne  n’eft  incapa- 
ble, & dont  on  a toujours,  quand  on 
le  veut , un  tréfor  inépuifable. 

Il  eft  certain  aufii  que  l’édification  du 
prochain  eft  la  plus  importante  de  tou- 
tes les  œuvres  de  charité , parce  que  rien 
ne  porte  plus  directement  au  mal  que 
les  mauvais  exemples,  6c  que  rien  n’at- 
tire plus  fortement  au  bien  que  les  bons. 
Les  paroles  & les  raifons  peuvent  folli- 
citer  à l’un  ou  à l’autre  j mais  l’exemple 
y entraîne  par  une  force  prefque  invin- 
cible : c’eft  un  fleuve  qui  nous  porte,  un 
torrent  qui  nous  entraîne.  Ce  fleuve 
eft  très-puillant  pour  le  bien  quand  il 
s’y  porte  : il  bannit  entièrement  certains 
vices  : il  ôte  toute  la  peine  de  certaines 
aCtions  très-difficiles,  qui  font  paflees  en 
coutume.  Ainfi  il  ne  faut  pas  douter  que 
dans  les  premiers  tems  du  chriftianifme, 
lorfqu’il  n’y  avoit  rien  que  d’édifiant 
dans  la  vie  du  commun  des  Chrétiens, 
leur  exemple  n’ait  autant  fervi  qu’au- 
cune autre  chofe  à y attirer  les  peuples. 

Il  eft  vrai  que  la  pratique  de  ce  de- 
voir , dans  toute  fa  perfeCbion , eft  fi  dif- 
ficile , qu’on  peut  dire  qu’elle  comprend 
le  plus  haut  point  de  la  vie  chrétienne* 
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€!ar  pour  ne  point  fcandalifer  le  pro- 
chain , non-feulement  il  ne  faut  expofer 
• aucun  péché  à fes  yeux , mais  il  faut  fup- 
primer  devant  lui  toutes  fes  humeurs  de 
toutes  fes  padions.  Les  pallions  ont  tou- 
jours quelque  chofe  de  contagieux  : elles 
impriment  leur  image  dans  l’efprit  de 
«eux  qui  les  voient , & cette  image  en 
excite  fle  femblables.  Ainfi  l’édification 
du  prochain  demande  qu’on  paroide  tou- 
jours devant  lui  fans  humeur,  fans  paf- 
fîon,  & fans  autre  intérêt  que  celui  de 
la  juftice.  Elle  demande  audi  qu’on  ne 
lui  parle  jamais  qu’avec  vérité,  & qu’on 
la  lui  rende  aimable  par  la  douceur. 
Elle  demande  encore  qu’on  lui  falTe  voir 
dans  les  a&ions  de  fa  vie  la  pratique  des 
réglés  qu’on  lui  propofe , & qu’on  ne 
fe  fade  pas  reprocher  de  parler  d’une 
maniéré  & d’agir  d’une  autre  ; ce  qui  ne 
Lauroit  fe  faire  fans  une  vertu  très-émi- 
nente, dont  il  faut  approcher  le  plus 
près  que  l’on  peur. 

Les  bons  exemples  ont  cet  avantage 
de  fe  répandre  comme  une  odeur  dans 
tous  ceux  qui  en  font  fpeétafteurs , de 
d’être  par  cela  même  une  inftruétion  vi- 
vante , de  qui , de  toutes  les  maniérés 
d’inftruire,  eft  celle  qui  eftla  plus  effi- 
cace ôc  la  plus  générale,  puifqu’-elfe  ap- 
partient à tout  le  monde.  Ainfi  perfona* 
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n’eft  exemt  de  cette  obligation  de  rem- 
plir la  maifon  de  Dieu  de  l’odeur  de  fes 
parfums,  qui  font  les  bonnes  aétîons, 
& perfonne  ne  peut  dite  qu’il  n’en  aie 
. pas  le  moyen.  Car  il  n’y  a perfonne  qui  ne 
puifie  édifier  ceux  qui  le  voient , par  fa 
patience  , par  fon  humilité  , par  le  régle- 
ment de  fes  paroles  & de  fes  aélions.  La 
charité,  quand  elle  eft  dans  le  cœur, 
eft  un  tréfor  inépuifable  de  ees  fortes 
de  parfums  ; & ce  ne  peut  être  que  le 
défaut  de  charité  qui  nous  mette  dans 
l’impuifTance  de  contribuer  , en  cette 
maniéré,  à l’utilité  de  l’Eglife.  Il  faut 
pour  cela  mener  une  vie  réglée  félon 
toutes  les  loix  de  Dieu  , & qu’il  en  pa- 
roifie  dans  tes-  aékions  une  exécution  fi- 
dèle. Ce  font  là  les  bons  fruits  que  Dieu 
demande  de  nous , & qui  ne  manquent 
jamais  d’édifier  le  prochain.  Mais  c’eft 
en  vain  qu’on  prétend  contenter  Dieu 
ou  édifier  les  hommes,  quand  on  man- 
que à l’accomplilfement  de  fes  devoirs. 
Dieu  a imprimé  dans  le  cœur  commun 
des  hommes  un  difeernement  aflez  jufte 
de  la  vrafe  vertu,  & quand  ils  fuivent 
Simplement  la  lumière  qu’ils  y trouvent, 
ils  ne  fe  lailfent  pas  féduire,  & ils  font 
portés  à fuivre  les  bons  exemples. 

Quoiqu’on  doive  cacher  fes  vertus  8l 
fes  bonnes  a&ions,  de  peur  de  s’atti- 
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ter  l’eftime  des  hommes,  il  eft  cepen- 
dant ordonné  de  briller  devant  les  hom-  M*ttb. 
mes  par  fa  lumière  ; afin  de  les  édifier,  f>  “* 
&c  les  porter  à glorifier  Dieu-  Il  y a des 
vertus  quion  dpit  "tenir  cachées  j mais 
il  y en  a qui  l'ont  des  efpeces  de  charité 
qu’on  doit  au  prochain.  Ainfi  l’humilité 
eft  édifiante,,  parce  qu’elle  eft  contraire 
à l’amour-propre.  L’auftérité  eft  édifian- 
te, parce  qu’elle  enferme  la  haine  de 
foi- même  ôc  la  fuite  du  plaifir.  La  gra- 
7 viré  eft  édifiante,  parce  que  c’eft  la  man- 
que d’une  ame  où  la  raifon  domine  , Sc 
qui  n’eft  pas  emportée  par  les  faillies  des 
pallions.  La  modeftie , fait  dans  les  pa- 
roles, foit  dans  les  habits,  eft  édifiante, 
parce  que  c’eft  la  marque  d’une  ame  en 
qui  l’humilité  & la  pureté  régnent.  L’é- 
galité d’efprit  eft  édifiante , parce  que 
c'eft  une  marque  , ou  que  l’ame  eft 
£xemte  des  pallions , ou  du  moins  qu’elle 
en  eft  fort  maîttefte.  La  douceur  eft  édi- 
fiante , tant  parce  qu’elle  marque  une 
ame  tranquille,  que  parce  qu’elle  fait 

faroître  qu’on  aime  ceux  envers  qui  on 
exerce , & qu’elle  n’irrite  point  l’a- 
mour-propre du  prochain.  La  patience 
eft  édifiante,  parce  qu’elle  marque  une 
ame  foumife  & réfignée  à la  volonté  de 
Dieu,  qui  ne  s’eftime  pas  indigne  du 
phâtimenc  de  Dieu  ou  des  hommes , mais 
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qui  s’y  foumet  humblemenr.  Mais  il  h'f 
a rien  de  H édifiant  que  la  charité , la 
compaflion  pour  le  prochain , & princi- 
palement pour  Tes  ennemis  , parce  qu’il 
n’y  a rien  que  les  hommes  aiment  mieux 
que  d’être  aimés  j & par  conféquent  rien 
ne  donne  plus  d’entrée  dans  leur  cœur, 
que  l’afFeétion  qu’on  leur  témoigne j c’eft 
particuliérement  par  cette  vertu  que  les 
premiers  Chrétiens  ont  furmonté  & dé- 
truit le  paganifme,  & c’eft  par  elle  que 
l’on  gagne  les  cœurs  à Dieu. 

§.  1 1.  De  la  Vigilance  Chrétienne. 

La  vigilance  chrétienne  eft  un  des 
moyens  les  plus  propres  pour  la  con- 
duite de  la  vie*&  des  plus  recomman- 
dés dans  l’Ecriture-Sainte , pour  pouvoir 
réfifter  aux  tentations  qu’on  éprouve  con- 
tinuellement , & c’eft:  elle  qui  fournit 
des  armes  pour  y réfifter.  Ces  armes  con- 
fident principalement  en  trois  chofes 
quelle  nous  découvre.  Elle  nous  fait  con- 
noître  d’abord  les  tentations , 8e  elle  nous 
donne  lieu  ainfi  de  régarder  les  créatu- 
res , par  lefquelles  le  diable*  veut  nous 
attirer,  non-feulement  en  elles-mêmes, 
mais  comme  étant  entre  les  mains  du  dé- 
mon qui  les  emploie  pour  nous  perdre. 
Elle  nous  fait  voir  qu’il  s’ert  fert  comme 
d’un  poifbn  pour  nous  donner  la  morr* 
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comme  d’une  épée  pour  nous  percer  le 
cœur  , comme  d’un  feu  pour  nous  em- 
hrafer;  qu’ainfi  quelques  attraits  qu’elles 
puiffent  avoir  en  elles-mêmes , elles  doi- 
vent nous  caufer  de  l’horreur  étant  em- 
ployées contre  nous  par  ce  cruel  ennemi. 
Hile  nous  montre  enfuite  qu’il  n’y  a que 
Dieu  qui  puilTe  nous  fecourir  contre  cet 
ennemi , & elle  nous  oblige  par-là  â re- 
courir continuellement  à lui,  de  peur  de 
tomber  dans  les  piégés  de  notre  ennemi. 
Car  c’eft  la  vigilance  qui  tient  nos  yeux 
ouverts  du  côté  de  Dieu , comme  c’eft 
le  fommeil  & la  négligence  qui  les  fer- 
me. Enfin  elle  nous  tient  attentifs  aux 
vérités  de  foi , oppofées  aux  illufions  du 
diable;  car  il  ne  nous  repréfente  pas  les 
créatures  telles  quelles  font  en  elles- 
mêmes,  il  nous  les  fait  voir  au  travers 
des  faulles  opinions  qui  nous  les  font 
paroître  plus  grandes  & plus  aimables 
qu’elles  ne  le  font  en  effet,  & qui  nous 
çn  cachent  les  défauts,  & tout  ce  qui  pour- 
roit  nous  en  diminuer  l’eftime  & l’amour. 

Or  c’eft  la  foi  qui  détruit  ces  faufTes  opi- 
nions , non-feulement  par  les  vérités 
qu’elle  nous  enfeigne,  qui  nous  appren- 
nent le  vrai  prix  & le  vrai  ufage  des  créa-  , 
Cures , mais  en  nous  découvrant  d’autres 
objets  & d’autres  biens  dont  la  grandeur 
& la  beauté  nous  rend  toutes  les  créatures 
méprifables. 
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Par-là  il  eft  clair  que  veiller , c’eft  avoiï 
les  yeux  de  l’efpric  ouverts  à la  lumierd 
éternelle , qui  nous  découvre  les  objet^ 
de  l’autre  vie,  c’eft-à-dire , Dieu , l’en- 
fer, le  paradis,  l’éternité,  l’ufage  que 
lious  devons  faire  des  créatures  pour  nous 
fauver,  l’ufage  que  le  diable  en  fait '^bur 
nous  perdre,  les  fins  de  Dieu  en  nous 
les  donnant , les  defleins  du  diable  en 
nous  les  préfentant,  les  obligations  où 
elles  nous  mettent  de  louer,  de  remer- 
cier & de  prier  Dieu.  Or  comme  ceux 
qui  veillent  n’ont  pas  feulement  les  yeux 
ouverts  pour  découvrir  les  objets  qui  fe 
préfentent,  mais  aufli  les  oreilles  pout 
entendre  ce  qu’on  veut  leur  dire}  veil- 
ler félon  l’efprit , c’eft  aufli  avoir  les 
oreilles  du  cœur  attentives  à la  voix  de 
Dieu,  & écouter  tout  ce  qu’il  nous  dit 
par  lui-même,  par  les  créatures  & par 
tous  les  objets , tant  fpirituels , que  cor- 
porels que  norre  efprit  peut  concevoir. 
Car  Dieu  nous  parle  par  toutes  ces  cho- 
fes , & il  n’y  a*que  notre  furdiré  qui  nous 
empêche  de  l’entendre}  c’eft  l’idée  que 
nous  devons  avoir  de  la  vigilance  chré- 
tienne. Mais  il  faut  la  mettre  en  pratique, 
& s’exercer  en  la  préfence  de  Dieu , 
en  concevant  que  Dieu  remplit, Tou- 
tient,  meut,  conduit  le  monde  vifible; 
qu’il  nous  parle  par  joutes  les  créatures  ; 

qu’il 
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qu’il  eft  la  reglë  unique  & inviolable  de 
nos  actions  j 8c  qu’il  peut  feul  nous  dé- 
fendre des  tentations  quelles  nous  cau- 
fent , & à s’accoutumer  ainft  à ne  voit 
plus  ces  créatures , fans  voir  en  même- 
tems  en  elles  & par  elles  celui  auquel 
elles  ont  un  rapport  fl  intime  8c  fi  ef- 
fenriel. 

• §.  it.  Du  bon  Emploi  du  tems. 

Une  perfonne  qui  veut  faire  un  bon 
ufage  du  tems  , c'eft-à-dire , de  ce  qu’il 
y a de  plus  précieux  , doit  prendre  pour 
première  réglé  de  fa  conduite , de  ne 

{»as  vivre  au  hazard  , & de  ne  pas  fe 
aifler  emporter  fans  réflexion  par  les 
objets  qui  fe  préfentent  à fes  lens  8c 
qui  frappent  fon  imagination  j mais  de 
vivre  de  deflein  8c  par  raifon , de  fe  con- 
duire en  toutes  chofes  par  la  lumière  de 
la  vérité  , & de  ne  rien  faire  fans  intel- 
ligence Dieu  ne  nous  a donné  le  tems , 
que  pour  l’employer  à fon  fervice  8c  à 
acquérir  l’éternité  bienheureufe  ; c’eft 
ce  qui  doit  nous  engager  à en  faire  un 
ufage  légitime,  en  l’employant i de 
bonnes  œuvres.  Le  tems  de  la  jeunefle 
eft  un  tems  le  plus  favorable  pour  opé- 
rer fon  falur  j 8c  l’accfoiflement  de  l’âge, 
6c  fur-tout  la  vieillefle  , y apportent  de 
grands  obftacles*  Celui-là  eft  heureux  , 


iament. 
3.  l?. 


434  ’ • V E fprit  de  M.  Nicole  - 
qui  a porté  le  joug  du  Seigneur  dès  fa 
jeunette  : car  il  furmonte  fans  peine 
mille  difficultés  qui  s’augmentent  dans 
la  fuite  de  1 âge  , & deviennent  comme 
invincibles,  li  évite  les  mauvaifes  habi- 
tudes dont  on  ne  fe  délivre  qu’avec  des 
•violences  extrêmes.  Il  plie  fon  efprit  & 
fon  corps  à l’obéiflance  de  la  loi  de  Dieu, 
au  lieu  que  la  vie  déréglée  , & même  la 
vie  de  fan  taille  rem  pli  fient  l’efprit  d’une 
infinité  de  faufies  idées  & de  faux  juge- 
mens  , qui  étant  fouvent  réitérés  , de- 
viennent en  quelque  forte  invariables, 
parce  que  l’efprit  n’y  fait  plus  de  ré- 
flexion y qu’il  les  fuppofe  vrais , fans  les 
examiner  ; que  lame  s’endurcit  & de- 
vient en  quelque  forte*  inflexible  ; & 
tauefi  elle  conçoit  quelquefois  le  defiein 
de  fe  corriger , elle  retombe  dans  fa  ma- 
niéré d’agir  ordinaire  par  la  pente  vio- 
lente qui  l’y  entraîne,  & de -là  vient 
qu’on  emploie  fi  mal  fon  tems.  , 

Ün  Chrétien,  qui  vit  de  la  foi , a 
foin  de  faire  un  bon  ufage  dti  tems  j il 
s’en  fert  pour  acquérir  des  richefies  in- 
finies pour  i’atftre  vie  ; il  mer  une  infi- 
nité de  tréfors  en  dépôt  entre  les  mains 
de'Dieu  , quiles  lui  rendra  au  jour  qu’il 
rendra  à chacun  felbn  fes  œuvres.  Il  faut 
donc  fe  hâter  de  bien  ufer  du  tems  , & 
nous  fervir  de  toutes  fi? s occafions  d’a- 
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Vancer  dans  la  vertu  , de  nous  inftruire 
de  nos  devoirs  , de  nous  enracinçr  dans 
la  charité  , parce  que  les  jours  fonc 
mauvais,  que  les  fecours  fpirituels  que 
Dieu  nous  donne  , nous  font  fouvenc 
fouftrairs , & que  nous  fommes  fouvenc 
obligés  de  vivre  de  ce  que  nous  avions 
amaflfé  par  le  palfé  j & cet  avertiflement 
eft  fi  important,  qu’on  peut  dire  avec 
•vérité  , que  la  plupart  du  monde  périt 
pour  ne  l’avoir  pas  obfervé,  c’eft-â-dire, 
pour  n’avoir  pas  ufé  des  occafions  favo- 
rables que  Dieu  leur  avoit  données  pour 
avancer  dans  la  vertu.  Si  l’on  avoit  eu 
foin  de  mortifier  fes  pallions  dans  les 
occafions  qui  fe  font  préfentées  , on  ne 
tomberoit  pas , comme  on  fait  fouvent, 
dans  des  fautes  , des  foiblelfes  & une 
multitude  de  befoins  qui  rendent  inca- 
pable d’une  vie  réglée. 

Il  eft  certain  que  l’on  perd  fon  tems 
en  une  infinité  de  maniérés.  Ce  rems  eft: 
pe#rdu  ; il  faut  gémir  de  cette  perte  i 
mais  il  faut  tâcher  de  le  racheter,  La  vie 
eft  fi  courte  & fi  pleine  d.e  néceflîtés  in- 
commodes , qu’il  refte  toujours  bien  peu 
de  tems  à employer  aux  befoins  de  fon 
ame.  Quefi  l’on  Ce  le  laide  encore  ravir  , 
ou  par  les  embarras , ou  par  des  amufe- 
niens  volontaires  b il  eft  impoflible  de 
penfer  férieufement  à fon  falut^  L’uni- 
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que  moyen  d’évjtçr  ce  terrible  inconvcJ 
nient,  eft  de  racheter  le  rems.  II  faut 
racheter  le  tems,  non-feulement  en  re- 
nonçant aux  amufemens  inutiles,  mais 
pn  fouffrant  même  des  pertes  temporel- 
les pour  nous  procurer  du  repos.  Ache- 
ter, c’eft  donner  quelque  chofe  pour  en 
avoir  une  autre.  Racheter  le  tems,  c’eft 
donc  donner  quelque  chofe  pour  fe  pro- 
curer du  tems.  Dieu  veut  que  nous  ra- 
chetions un  bien  fi  précieux  que  celui- 
là,  & il  eft  jufte  que  notre  falut  nous 
coure  quelque. chofe  j mais  la  plupart 
des  hommes  font  fi  aveugles  fur  cels , 
qu’il  leur  femble  qu’ils  n’ont  rien  à fai- 
re , lorfqu’ils  n’ont  qu’à  penfer  à leur 
falut.  Mais  s’ils  avoient  tant  foit  peu  de 
lumière , ils  verroient  qu’ils  ont  une  in- 
finité de  chofes  à faire  dans  la  retraite 
la  moins  occupée.  Ils  ont  à louer  Dieu 
de  tout  ce  qu’il  eft  en  lui-même  ; ils  ont 
à admirer  fa  providence  dans  tous  les 
événemens  du  monde  5*  ils  ont  à le  re- 
mercier de  tous  les  biens  qu’ils  en  ont 
reçus  ; ils  ont.à  travailler  à connaître 
toutes  les  blelfijres  qu’ils  ont  reçues  dans 
vie  commerce  du  monde;  ils'  ont  à les 
guérir  doucement  par  la  féparation  de 
tout  ce  qui  pourrait  les  aigrir;  ils  ont  à 
fe  mortifier  dans  toutes  leurs  pallions  , 
& à fe  fortifier  contre  toutes  leurs  foi-» 


fur  les  Vérités  de  la  R eligion.  4 i *7 
bielles*,  ils  ont  à ralentir  l’imprelfion 
des  objets  de  leurs  pallions  , en  appli- 
quant leur  efprit  à des  objets  faints  3t 
innocens  j ils  ont  à fe  nourrir  de  la  véA 
rité , & à réformer  une  infinité  de  faux 
principes  qu’ils  ont  dans  l’efprit.  Savoir 
vivre  en  repos  eft  une  des  plus  utiles 
fciences  du  monde  J mais  c’eft  aulli  l’une 
/des  plus  rares.- L’efprit  humain  ne  fe 
plaît  que  dans  l’agitation  3c  dans  le  tu- 
multe , qui  l’empêcheC  non-feulement 
de  racheter  le  tems  , mais  de  le  fenrir.  Il 
faut  de  plus  s’aiïiijettir  à un  réglement 
de  vie  ; ’eft  dont  on  va  parler  dani 
l’article  fuivant. 

1 r ; ' • , 

§.13.  Du  Réglement  de  vie. 

- Le  principal  exercice  d’un  Chrétien 
qui  fe  difpole  à palier  fa  journée  dire-* 
tiennemen  t , eft  de  prévoir , autant  qu’il 
peut,  toutes  les  a&ions  qu’il  doit  y 
faire , de  les-  régler  par  les  maximes  de 
l’Evangile , & de  ne  s’y  porter  que  pout 
obferver  ces  divines  loix.  Mais  il  ne  fuf- 
£r  pas  de  les  confulter  une  fois  le  jour  3 
il  faut  renouveller  ce  regard  vers  la  loi 
de  Dieu  , au  moins  à routes  les  a&ions 
qui  dépendent  de  quelque  nouvelle  ré- 
glé, à laquelle  nous  n’avons  pas  fait  une 
attention  exprelïe.  Ainli  nous  ne  de* 

former  aucpn  delfein  nouveau , ni 
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entrer  dans  aucune  propofition  , fans- 
avoir  confulté  la  réglé  de  nos  devoirs , ÔC 
fans  avoir  demandé  à Dieu  la  grâce  de^ 
çonnôîcre  ce  que  nous  devons  faire  en- 
cette  rencontre  j & cela  ne  doit  pas  feur 
lement  s’entendre  des  grands  deffeins  ôc. 
des  engagemens  importans  qui  font  ra- 
res , mais  de  tous  les  petits  engagemens. 
qui  fe  préfentent  & de  toutes  les  peti^ 
tes  affaires  où  nous  prenons  part,  line 
faut  paS  feulement  confidérer  comment 
il  faut  faite  les  chofes , mais  s’il  faut  les. 
faire  \ ôc  pour  examiner  ce  point , il  ne: 
faut  pas  avoir  tant  égard  à l^juftice  & 
la  bonté  des  chofes  en  . elles.-  memes  r 
qu’au  devoir  particulier  qui  nous  y en- 
gage- . * ' ; 

. .11  eft  facile  à chacun  de  partager  fon. 
tems  en  prières , en  leéfcures&  en  rra-*- 
vail.  On  doit , par  exemple , fe  pref- 
crire  un  certain  nombre  de  prières , en. 
fe  fouvenam  d’en  faire  toujours  quel- 
ques-unes en  particulier  pour.  demandée 
à Dieu  la  grâce  d erre  délivré  de  certain» 
défauts  ôc  foutenu  dans  certaines  ten- 
tations. Si  l’on  veut  méditer  , il  n’y  a% 
qu’à  prendre  un  Pfeaume  & le  récitée 
lentement.  Laleébure  , ou  de  l’Evan- 
gile , ou  de  quelqu’autre  livre  de  piété 
qui  foit  faite  en  s’arrêtant  de  tems  en. 
tems  pour  penfer  à ce  qu’on  Üty  & pou& 

x ’ 
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demandera  Dieu  qu’il  l’imprime  dans, 
notre  cœur  ; l’expolition  fimpleque  l’on» 
fait  à Dieu  de  fes  miferes  & de  fes  dé- 
fauts ; la  prévifion  8c  la  difpofîrion  de 
fes  aétions  faites  en  vue  de  Dieu  , touo 
cela  fervira  de  méditation  fans  fe  fati- 
guer  beaucoup» 

On  doit  choifir  les.  livres  par  deux- 
motifs  ; favoir  , pour  s’inftruire  & pour! 
s’élever  à Dieu , & pour  fe  divertir  fain- 
tcment  & utilement.  Il  y en. a une  infi- 
nité de  ce  fécond  genre , dont  les  prin- 
cipaux forrt  l’hiftoireeccléfiaftique  & les 
feiftoires  des  Saints.  Qu’y  a-t-il  de  plu» 
capable  de  farisfaire  i’efprit  d’une  per- 
fbnne  raifonnable,  que  de  *voir  de 
quelle  fort©  Dieu  a eonduk  fon  Eglife 
Comme  il  ai  voulu  qu’elle  fût.roujour» 
attaquée  & toujours’  viéiorieufe  ? -Qu’y 
a-t-il  de  plus  admirable , que  de  voit 
dans  la  vie  de  touclçs  Saints  que  Dieu 
a fufcités  de  tems  en  reins  dans  l’Egli- 
fe  , ce  caraékere  général,  d’ avait  beau- 
coup aimé  la  gloire  de  Dieu  8e.  le  faluc 
desihommesiy  8c  de  ne  s’ctte  point  ai- 
més  eùx-marnes  ?-  Comment  pourroir- 
on  ne  pas  prendre  plaifir  à>  lire  la  vie 
des  perfonnes  qui  nous  voient  , qui 
nous  aiment , 8c  qui  font  prêtes  d’offrir 
à' Dieu  tous  les  bons  defirs  que  nousau^ 
ions  exflifant  leur  vie?.  : f 
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. Pour  le  travail , chacun  doit  le  pro- 
portionner à Ton  état  & au  tems  qu’il 
peut  y employer  j mais  rien  ne  contri- 
bue plus  au  repos  6c  au  bonheur  de  la- 
vie  , que  de  favoir  s’y  divertir  & y paf- 
fe r , fans  ennui  & utilemenr , autant  de; 
tems  que  l’on  veut&  qu’il  eft  nécefiaire.. 
Le  travail  a fon  avantage  , fans  parler  de 
l'intérêt  qu’on  peut  y avoir  ; il  fert  in- 
finiment à éviter  bien  des  écueils  , en< 
nous  rendant  indépendans  des  compa- 
gnies , des  entretiens , des  vifites',  des. 
divertiflemens  du  monde  ; en  nous  don-- 
nant  moyen  d’éviter  les  fpe&acles  SeleSi 
difcours  dangereux  qui  lailTent  dans  l’a- 
me  des  impreffions  fâcheufes  ÿ en  nous, 
déli  vrant  de  lanéceffiré  de  quantité  d’en-  . 
gagemens  où  la  plupart  du  mondene  fe; 
précipite  que  parce  qu’il  ne  fauroit  s’oc-, 
cuper  du  travail  & qu’il  s’ennuie.  Mais, 
il  n’y  a qu’à  fe  réfojxdre  à elTuyer  peu  k. 
peu  & par  degrés  quelque  petit  ennui 
& de  fe  féparer  des  objets  qui  diflipenc- 
& ébranlent  beaucoup  l’efpritj.  & loi* 
verra  que  peu  à peu  Pefprit-s’accoutume.' 
à la  retraite,  qu’il  fe  paflèaifément  des. 
occupations  du  monde , qui  ne  divertif- 
fent  pas  tant  l’efprit  qu’elles  le  déreglenr.. 
Le  réglement  de  vie  doit  aller  aufli  à\ 
retrancher  peu  à peu  les  inutilités  des. 
vifites  aétives  & palfives;,  6c.  des  eonveiç 
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fationsde  pure  civilité.  Il  faut  fe  vuidec 
refpric  des  nouvelles  inutiles  , des  ac- 
tions d’autrui  dont  on  n’eft  point  char- 
gé: car  c’eft  l’habitude  que  l’on  con- 
tracte à nourrir  fon  efprit  de  ces  ob- 
jets , qui  fait  qu’il  ne  peut  fubfifter  en 
ne  fe  nourriiïànt  que  de  ceux  que  la  re- 
traité peut  lui  fournir  j & généralement 
• il  faut  renoncera  toutce  qui  diflipe  trop 
notre  efprit , qui  le  fait  fortir  de  fon  • 
afliette,  qui  le  rend  évaporé,  qui  le 
remplit  d’idées  8c  de  penfées  confufes 
& tumultuaires.  11  faut  s’accoutumer  à 
fe  faire  au  milieu  des  compagnies  mê- 
mes, une  retraite  intérieure,  dans  la- 
quelle on  entrât  le  plus  fuuventque  l’on 
pourroit,  foit  pour  y confulter  Dieu  fur 
ce  que  l’on  voit  & que  l’on  entend , foit 
pour  lui  demander  fon  fecours  dans  les 
chofes  dont  nous  fornmes  émus , foie 
pour  lui  expofer  nos  miferes  & nos  be~ 
foins.  jgt 

11  faut  déplus  s’appliquer  3 régler  cer- 
taines néceflités  fufpe&es  8c  qui  ne  naif- 
fent  que  de  notre  fçiblelTe.  On  doit 
mettre  de  ce  genre  une  bonne  partie  des 
vilites  & des  entretiens  du  monde , cer- 
taines leélures  où  il  y a plus  de  cnriolite 
qae  d’utilité,  certains  divertilfemens  „ 
certaines  parties  , certains  amufemena* 
Si  l’on  e&  encore  trop  foiblepotir  renon- 
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cer  à tout  cela  tout  d’un  coup , il  faut  ail 
moins  fe  féparer.  d’abord  de  ce. qu’il  y a 
de  plus  dangereux.  11  faut  éviter^  par 
exemple , les  converfations  toutes  mon-  . 
daines  qui  remplirent  l’efprit  del’amour 
du  monde,  comme  on  évite  un  air  conta- 
gieux. 11  faut  éviter  celles-où  lamédifan- 
ce  régné,  où  l’on  apprend  des  nouvelles, 
qu’il  eft  utile  de  ne  pas  favoir , & qu’il» 
n eft  pas  permis  de  redire j celles  où  le  li- 
bertinage fe  mêle  , qui  diminuent  l'hor* 
reur  des  vices , où  l'on  tourne  la. vertu  , 
en  ridicule  , ou  l’on  fait  galanterie  de  fe . 
mettre  au-defius  de.  beaucoup  dedevoirs 
de  la  vie  chrétienne,  & où  Ton  n’excepte.- 
que  les  vices  honteux.  Tour  cela  n’eft 
bon  qu’à  endurcit  le  coeur  & àledifpofer* 
par  là  au  péché.  Que  fi  l’on  ne  renonce- 
pas  tout  d’un  coup  à routes le&autres  qui, 
ne  nuifent  que  par  leur  inutilité  s par. 
un  vain  amulemenc , il  faut  au.  moins* 
avoir  delTèin  «de  s’en  féparjÉ^eu  à peu*, 

& de  fe  fortifier  contre  cette  foiblelfe  : . 
car.  ce  font  des  épines  qui  empêchen» 
laccroilfement  de  l’amour  de  Dieu;, 
qui  rendent  nos  prierçs  riedes  » &c  qui , 
répandent  un  certain  dégoût  fur.lesexei». 
cices  de  piété.  >>  • . 

L< 'attention  à fairela  volonté  de  Dieu*  t 
nous  maintient  dans  une  vie  réglée. , , 
é^ale  S uniforme,  S nous  fait  pratiquée. 
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avec-fidélité  les  mêmes  exercices  dans  les. 
mêmes  teins.  Car  fi  noos  avons  pour  bac 
dé  fuivre  Dieu,  nous  jugerons  avec 
raifon  que  nous  nous  rendons  plus  con- 
formes à fa  volonté  , en  fliivant  un  or- 
dre établi  dans  les  chofes  indifférentes 
qu’en  le  quittant  par  inclination  & par 
fantaifie.  Moins  nous  avons  de  partaux^ 
chofes  , & plus  nous  avons  fujec  de- 
croire  quec’eft  Dieu  que  nous  füivons  „ 
en  les  faifant  j & celles  qui  font  d’elles- 
mêmes  égales  & indifférentes , devien- 
nent inégales  & différentes,  lorfqu’ony/ 
ajouté  cette  raifond’uuiformitédans  less 
mêmes  exercices.  ; 

§,  14.  De  la  Retraite.  ' 


Il  eft  confiant  que  la  retraite  eft  né- 
eeffaire  à tout  Chrétien  qui  veut  faire;, 
fbn  falut.  Mais  faut- il  pour  cela  rompre- 
avçç  les  hommes  & fe  cacherdans  une; 
fblitudeineonnue  ? Une  retraite  entière;  * 
n’efr , ni  poffîble-, .ni  utile  à tout  le  mon- 
de. Il  y en  a bien  qui  y trouv-eroientdes. 
rentations  encore  plus  dangereufes  que; 
celles  que  l’on  trouve  dans  le  monde 

{jarce  que  Dieu  ne  les  y appelle  pas  \ Sc 
à charité  même  n’aiitoriferoit  pas  tou*- 
jours  ce  deflein.  Que  deviendroit  la- 
monde  , fi  tous  les  gens  de  bien  s’en  fé*- 
garoient  ?.Et  quelle,  efpérance  de  falut  ^ 
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î-  refteroic-il , puifque  les  vrais  Chrétien** 
étant  la  lumière,  du  monde  „ félon  ÜE- 
vangile  , il  n’y  auroit  plus  que  des  téne--. 
bres  épaiftes  , s’ils  fe  portoient  tous  a. 
s’en  recirer  ? Il  y.  en  a donc  qui  peuvent. 
& qui  doivent  même  demeurer  dans  c& 
commerce  du  monde.  11  y en  a qui  y font, 
attachés  par  des  liens  qu’il  ne  Leur  eft  pas- 
permis  de  rompre*  II.  y en  a qui  n’ont 
pas  la  force  de  s’en  féparer  j.mais  ce  qui. 
eft  certain  néanmoins  à l’égard  de  tous,, 
eftqu’iln’eft  permis  à aucun  de  fuivre. 
l’eforit  du  monde  % ni  de  fe  laitier  gâter 
l’elpritfelecœur  par  les  fentimens  faux. 
& corrompus , qui»font,  mêlés  dans  la 
plupart  des  difcours  des  hommes  , & 
# par  leurs  mauvais  exemples.  II  faut  donc 
allier  néceflai'rement  ces  deux  chofes , 
ü l’on  ne  veut  pas  périr  en  demeurant 
dans  le  monde:  la  chofe  eft  bien  diffi-^ 
cile , mak  elle  aeft  pas  impoflible. 

La  retraite  eft  néceftaire  pour  réfifteo 
aux  tentations.  C’eft  par-là  que  l’on  fé-. 
pare  l’ame  du  commerce  des  hommes  * 
qui  fait  entrer  dans  nos  efprits  l’image 
de  leurs.penfées  5c  de  leurs  mouvemens* 
& on.  lui- donne  lieu  de  s’appliquer  aux 
vérités,  qui  en  découvrent  l’illufîon  & 
aux  objets  auxquels  elle  doit  s’attacher % 
L’amour  des  créatures  naît  des  idées  que 
tous,  en  avons  ; <Se  comme  ges  idées  fe 
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renouvellent  8c  deviennent  plus  fortes; 
en  s’y  appliquant , elles  s’afï'oibliflent  8c 
s’effacent  en  ceflant  de  les  renouveller 
& en  appliquant  lame  à d’autres  abj  ets  1 
car  la  capacité  dé  lame  eft  étroite  8c  . 
' bornée  èn  cette  vie  peu  de  chofes  fuf- 
fifent  pour  la  remplir.  Ainfi  l’applica- 
tion aux  objets  du  monde  bannit  le  fou*- 
venir  de  Dieu  , & en  s’appliquant  au 
contraire  aux  vérités  de  Dieu , on  affoi* 
blit  l’idée  des  chofes  du  monde.  11  faut 
vuider  le  coeur  pour  le  remplir^  &rien 
n’eft  plus  propre  a le  vuider  que  la  re- 
traite. C’eft  un  grand  bien  que  de  pou- 
voir s’en  ptocureruqe  réelle  jmais  ceux: 
qui  font  dans  l’irapuiflance  de  le  faire, 
doivent  y remédier ,,  en  fe  faifant  au 
moins  une  retraite  dans  leur  cœur  parmi 
te  tumulte  dés  aifai res.  Si  l’on  ne  peut 
éviter  de  s’occuper  des  affaires  , il  faut 
éviter  dé  s’y  plonger c’eft-à-dire  , d’y. 
mettre  tout  fon  efprit  & tout  fon  cœur: 

Il  faut  toujours  faire  en  forte  que  Dieu 
demeure  le  maître  de  notre  cœur.  St 
Ton  peut. vivre  de  cette  forte  dans  le 
monde  , à la  bonne  heure.  Si  l’on  peut 
y pofTéder  fon  ame  , travailler  i la  mor- 
tification dé  fos  pafîîons  , adorer , prier 
& écouter  Jefus-Chrift  , je  n’ai  rien  à 
dire.  Il  eft  vrai  qpe  cela  eft  difficile  , & 
ç’eft  ce  qui  fait  la  difficulté  de  fe  fàuyer 
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dans  le  monde,  parce  qu’il  eft  nécefïairc? 
de  faire  de  grands  efforts  pour  fe  fépa- 
rer  de  l’application  aux  créatures,  &. 
pour  s’appliquer  à Dieu:  or  peu  de  per- 
fonnes  ont  cette  force,  & il  eft  bien  . 
plus  aifé  de  fe  féparer  entièrement*, 
que  dé  vivre  dans  cette  violence  con- 
tinuelle. . 

La  plupart  du  mondeàuroit  donc  be- 
fqin  de  fe  féparer  de  fes  affaires,  ou  en- 
tout  , ou  en  partie } mais  c’eft  à quoi, 
toutes  les  payons  àc  tous  les  inrérêts 
s’oppofent  : on  fe  juftifie  même  fur  ce 
que  ces  emplois  font  permis  d’eux-mê- 
mes ,&  n’ont  rien  qu’on  puiffe condam- 
ner j.  cependant  tous  ces  emplois , avec 
les  occupations  qu’ils  attirent , étant; 
joints  avec  les  difpoliiions  d’une  arae. 
trralade  , languiflante  , pleine  de  plaies 
& de  pallions , fans  lumières , fans  force 
pour  réfifter  aux  tentations  ,.  font  fou- 
vent  d’étranges  obftacles  au  fàlut.  G’elt; 
oe  qui  produit  d’étranges  embarras  dans 
lès  confe.ils  que  l’on  peut  donner  à ces!-, 
perfônnes.  On  ne  fait  à quoi  on  doit  les. 
porter.  Ils  font  trop  foibles  pour  fuivre: 
l’avis  de  renoncer  a.bfoiument  à leurs', 
emplois ,.  & ils  font  encore  rrop  foibles- 
pour  vivre  dans  ces  emplois  d’une  ma- 
niéré chrétienne,  & qui  puilTe  con- 
tribuer a la  guérifon  de.  leur  ame.  Ainff  i 


Digitized 


. A les  Vérités  de  là  Religion. . 44^ 
oh  les  abandonne  ordinairement  à eux- 
mêmes  ;&  ce  qui  en  arrive,  eft,  qu’ils, 
neguériflent  pas , & qu’ainfi  ils  font  ex- 
cluS  du  royaume  de  Dieu^  11  s’enfuit  de. 
tout  cela  qu’il  faut  toujours  fe  procurer 
une  retraite  pour  faire  fon  falut , parce 
que  c’eft  là  que  Dieu  parle  au  cœur , &C 
que  c’eft  un  moyen  de  fe  fan£tifier.„ 

§.  1 5 . De  l'Aumône. 

L’a  m o u R du  prochain  eft  la  fource- 
de  l’aumone.  En  effet , quand  on  aimg.: 
fon  prochain , peut-on  le  voir  dans  la  né- 
ceffiré , & ne  pas  l’aflifter  ? Et  c’eft  fur- 
tout  les  riches  qui  font  dans  l’obligation 
de  faire  1 aumône  ; à proportion  du  bien . 
que  Dieu  adonné  à chacun.  11  faut  bien 
concevoir  que  non-feulement  nous  n’a- 
vons aucun  droit  réel  fur  les  biens  du. 
monde,  parce  qu’étant  toujours  eflen-- 
tiellement  à Died,  ils  ne  peuvent  j a-- 
niais  appartenir  aux  créatures , mais  quç 
nous  lommesaufti  bornés  par  les  loi x de 
Dieu  dans  l’ufage  de  ces  biens  : car  il; 
ne  faut  pas  s’imaginer  que  Dieu  nous  les 
donne  pour  en  difpofer  comme  nous* 
voudrons.  Il  eft  trop  juûe  pour  en  avoir: 
ftit  une  diftribution  li  inégale.  Ces  biens-, 
étant  des  moyens  deftinés  par  la  Provi- 
dence à la  fubfiftance  des  hommes  , ili 
a en  donne  à quelques-uns  plus  qu’il  ,n*. 


44*  VÊJprît  de  M.  Nicole 
leur  en  faut  ÿ que  pour  les  diftribuer  aH* 
. autres.  Un  riche  , comme  riche  , n’eft 
donc  qu’un  fimple  difpenfateur  des 
biens  de  Dieu  j & dans  cette  difpenfa- 
tion  même  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  fe 
conduire  par  fes  caprices  & Tes  fancai- 
fies.  U faut  qu’il  ait  égard  aux  néceflités 
du  prochain  , aux  engagemens  de  U 
Providence  > & en  un  mot , à l’ordre  de 
la  charité. 

On  doit  donner  aux  pauvres  Ton  fu- 
perflu  y & c’eft  fur  quoi  on  forme  bien 
des  difficultés , chacun  croyant  n’avoir 
rien  de  fupesflu.  Combien  y en  a-t-il 
qui  fe  font  des  néceffités , & qui  croient 
, qu’il  fuffit  d’avoir  du  bien  pour  le  dé- 
penfer  à ce  que  l’on  veut  ? mais  tout  cela 
n’eft  qu’une  pure  illufion.  Dieu  ne  rend 
perfbnne  maître  dofon  fuperflu*  parce 
qu’il  ne  peut  permettre  à perfonne  de 
joui*  des  créatures  f>out  elles-mêmes. 
Il  ne  reconnoît  point  cesnéceffités  ima- 
ginaires qui  n’ont  leur  fource  que  dans 
la  vanité , la.  curiofité , ou  dans  l’amour 
du  plaifir.  U eft  vrai  qu’on  trouvera  peu 
de  perfonnes  qui  aient  du  fuperflu , fi 
l’on  a égard  à ce  que  la  coutume , la  dé- 
licarefTe  & les  pallions  du  monde  ont 
renfermé  dans  les  néceffités  de  l’état  &C 
de  la  condition  : mais  on  ne  le  peut  pas 
dire  * d on  retranche  de  ce  qui  paffe  pou* 
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tîéceflaire  , tout  ce  que  l’amour  de  la 
pénitence , de  l’humilité  & de  la  pau- 
vreté en  doit  faire  retrancher.  Si  on 
garde , par  exemple  , uné  exaéte  modes- 
tie dans  fes  meubles,  dans  fes  habits  , 
dans  fon  train  , dans  fa  tablg  & beau- 
coup d’autres  choies  j c’eft  par  ces  re- 
tranchemens  qu’on  trouvera  du  fuperflu, 
& c’eft  le  défaut  de  ce  retranchement 
qu’on  ne  veur  point  faite  , qui  fait  qu’on 
n’en  trouve  point,  &c’etl  fur-tout  le  dé- 
faut de  charité  > car  la  charité  trouve 
toujours  des  moyens  &.des  expédiens 
pour  Soulager  les  pauvres. 

Les  riches  ne  peuv.enr  uier  du  monde 
que  par  n.éceflîté  auflî-bien  que  les  pau- 
vres : la  réglé  eft  commune  aux  uns  & 
aux  autres.  Mais  comme  la  nécelîlté  ne 
coniîfte  point  dans  un  point  précis  , les 
néceiïkés  des  riches  étant  beaucoup  plus 
étendues,  & leur  donnant  lieu  d’ufer 
beaucoup  davantage  des  créatures,  elles 
leur  fervent  d’occafion  de  s’y  attacher. 
Les  nçceflités  des  pauvres  font  au  con- 
traire plus  rederrées:  ilss’accourument 
à fe  paiïèr  de  bien  des  chofes  qui  pa- 
rodient nécefTaires  aux  riches  , par 
cette  habitude  ils  s’en  détachent.  On 
ne  peut  pas  même  dire  qu’ils  foient 
privés  de  l’avantage  qu’ont  les  riches 

d’exercer  la  libéralité  & la  charité.  Car 
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pourvu  que  les  pauvres  la  pratiquent^ 
proportion  de  leur  peu  de  bien  , Die’u 
ne  compte  pas  pour  moins  leurs  petites 
œuvres  de  charité  , que  les  plus  grandes- 
aumônes  des  riches  j & quand  ils  n’en- 
feroient  aucune5  Dieu  leur  tiendra  comp- 
te de  toutes  celles  dont  il  verra  dans, 
leur  cœur  une  volonté  fincere.  Ils  ne  font 
donc  privés  que  de  l’éclat  des  aumônes 
& delà  fatisfaction  humaine  qu’on  peut 
trouver  dans  l’approbation  qu’elles  atti- 
rent , .&  dans  lareconnoiffance  de  ceux 
à qui  on  les  fait*,  c’eff-à*-dire  , qu’ils  ne 
font  privés  que  de  ce  qui  ordinairement 
en  peut  faire  perdre  le  fruit..  D’ailleurs  • 
s’ils  ne  peuvent  point  donner  de  leur 
bien , ils  peuvent  & doivent  y fubftitiiet 
d’autres  œuvres  de  charité  & de  miféri- 
corde.  . 

11  y a un  avantage  confidérable  d faire 
l’aumône.  Quiconque  fait  là  charité , re- 
çoit infiniment  plus  de  Dieu  qu’il  ne 
donne  au  prochain.  11  ne  donne  que. 
des  biens  temporels  , des  biens  qui  ne 
font  point  à lui , 5i  qu’il,  nia  reçus  que 
pour  les  donner.  H ne  fait  que  rendre 
proprement  ce  qu’il  doit.  Mais  il  reçoit 
de  Dieu  un  préfent  ineftimable  que  Dieu* 
ne  lui  devoir  point , un  préfent  qui  de; 
loi-même  eft  éternel , & dont  il  peut 
jouir  d j amais.  Dieu  lui  fait  l’honne&r  dfc; 
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Faflocier  aux  foins  charitables  qu’il  a de 
fes  créatures,  & de  le  rendre  l’inftrument 
de  fa  providence  envers  elles.  Il  lui  met 
entre  les  mains  le  rachat  de  fes  péchés  6c 
le  prix  de  fon  royaume  > 6c  il  le  lui  met, 
gratuitement , fans  qu’il  ait  aucun  droit 
à une  fi  grande  grâce.  Qui  ne  voit  que 
les  murmures  & les  difficultés  qu’on  fait 
paroître  en  pratiquant  la  charité,  ne 
viennent  que  de  ce  qu’on  n’eft  pas  allez 
• pénétté  de  ces  vérités  ? Car  li  on  en  étoit 
touché , comme  on  ledevroir , on  regar- 
derai t les  pauvres  comme  les  occalions 
qui  nous  ont  attiré  les  grâces  de  Dieu  j, 
on  croiroit  leur  avoirune  extrême  obli- 
gation. Ainfi  bien  loin  de  pratiquer  du- 
rement la  charité  envers  eux,  on  la  pra- 
tiquerait avec  humilité , avec  reconnoif- 
fance  , avec  amour  SC  avec  joie. 

11  y a des  réglés  à fuivre  dans  la  pra- 
tique de  l’aumône.  On  doit  ne  donner  en 
aumônes  que  ce  qui  eft  à nous , & ce 
dont  nous  pouvons  difpofer  avec  juftice» 
8c  l’on  doit  préférer  d’acquitter  fes  dettes 
avant  que  de  faire  des  charités.  Il  y a des 
aumônes  qu’il  fuffit  de  faire  à ceux  qui 
nous  les  demandent  ; mais  il  yen  a d’au- 
tres où  il  faut  prévenir  ceux  à qui  on  les 
doit  faire , comme  font  les  pauvres  hon- 
teux. On  doit  préférer  les  pauvres  qui; 
£>SS  dans  un  plus  grand  oefoin , le$ 
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. ?•  infirmes  & les  impotehs , & fur-tout  le» 
bons  pauvres  & ceux  quefainr  Paul  ap- 
pelle les  domeftiques  de  la  foi.  11  faqt 
préférer  les  plus  grandes  néceffités  à 
celles  qui  font  moins  prenantes.  Dans  le$ 
grandes  nécefiités,  on  ne  doitpas  fe  éon- 
tenrerde  donner  de  fon  fuperftu  ; il  faât 
donner  même  de  fon  nécellaire  d’état,  lï 
ne  faut  pas  fe  contenter  d’aflifter  une  fois 
ceux  qui  font  dans  le  befoin  : car  fi  le  be- 
foin  fe  renouvelle , nousfommesobligési 
de  donner  le  même  fecours.  La  charité 
. intérieure  eft  une  dette  perpétuelle  ; elle 
ne  tient  jamais  entièrement  quittes  ceint 
qui  font  obligés  de  fatisfaire  aux  devoirsi 
auxquels  elle  engage. 

§.  1 6.  Du  Jeûne « 

Il  y a un  jeûne  naturel  & général  qui 
eft  fondé  fur  l’amour  réglé  de  nous-mê- 
mes ,&  que  Dieu  commande.  Nous  de- 
vons toujours  nous  mettre  dans  l’efpriÉ 
que  nous  fommes  malades  , & que  no- 
tre devoir  eft  de  nous  guérir  , & que 
c’eft  pour  cela  que  la  vie  nous  eft  don- 
née. Ce  doit  être  notre  principale  occu- 
pation ; & fi  l’on  nous  dematlaoit  ce  que 
nous  avons  à faire  en  ce  monde , nous 
ne  pourrions  répondre  plus  jufte  qu’en 
difant  que  nous  avons  a nous  y guériri 
Dieu  nous  a reftufcités  par  le  baptêma 
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Du  par  la  pénitence  : mais  la  grace-de  l’un 
ou  de  l’autre  facrement  npus  laide  en- 
core infirmes  & languiftans  \ & celui  qui 
néglige  cette  infirmité  qui  refte,  celui 
qui  ne  travaille  pas  à fe  fortifier , .retom- 
be infailliblement  dans  la  mbrr.  Cette 
maladie  qui  refte  à l’homme , lors  même 
qu’il  a recouvré  la  vie , confifte  dans  une 
pente  violente  vers  lesbiens  créés  , qui 
eft  ce  qu’on  appelle  la  concupifcence.  Il 
faut  donc  détruire  & diminuer  cette  in- 
clination par  la  féparation  & la  privation 
des  créatures  ; c’en  eft  le  principal  reme- 
de.  Qui  aime  le  plaifir  doit  fe  priver  du 
plaifir  ; qui  aime  les  richeftes  & les  hon- 
neurs doit  fe  priver  des  richeftes  & des 
honneurs.  Cette  féparation  enaftoiblic 
les  idées  j elle  en  dégage  lame , elle  lui 
donne  lieu  de  s’attacher  à d’autres  ob- 
jets 5 & il*n’y  a poin^  en  cela  d’accepr- 
tion  de  fexe  , d’état  & de  conditions. 
Comme  on  ne  dit  pas  qu’un  Prince  , 
qu’une  Dame  de  condition  qui  a la  fiè- 
vre , n’a  pas  befoin  de  remedes  , parce 
que  c’eft  un  Prince  bu  une  Dame  de  qua- 
lité : on  ne  doit  point  dire  aufti  que  ce$ 
personnes  étant  malades  dans  l’ame  par 
J’amour  des  créatures , puiftent  s’exera- 
ter  fur  leur  condition  , de  la  mortifica- 
tion qui  eft  le  remede  de  cette  maladie. 

Ce  devoir  devient  encore  plus  pref; 
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fane  &*plus  néceftaire  par  une  autre  tàî* 
ion.  C’eft  que  nous  avons  fait  tous  une 
infinité  de  fautes  pat  l’amour  des  biens 
créés , & ainfi  nous  devons  les  réparer 
en  nous  en  privant.  Ces  fautes  nous  obli- 
gent à la  pénitence,  & il  n’y  a point  de 
pénitence  farçs  un  defir  fincere  de  fatis- 
faire  à la  juftice  de  Dieu  d’une  maniéré 
proportionnée  à nos  péchés.  Or  il  n’y  en 
a point  de  plus  proportionnée  que  de 
punir , par  la  privation  des  créatures,  les 
péchés  commis  dans  la  jouiftance  des 
créatures.  A infile  jeûne  général  qui  con- 
fifte  dans  cette  privation , eft  néceftaire  à 
l’homme,  & comme fatisfâCtion  pour  les 
péchés  palfés  , & comme  remede  aux 
foiblefles  qui  lui  en  reftent  par  les  habi- 
tudes vicieufes  qu’il  a contractées. 

Qu’on  ne  dife  pas  qu’on  eft  bien  oblh- 
gé  en  général  de  fatisfaire  à Dieu  ; mais 
qu’il  ne  s’enfuit  pas  qu’on  doive  le  fairé 
de.  telle  & telle  maniéré.  Car  il  eft  bien 
vrai  qu’on  peut  fatisfaire  à Dieu  par  une 
pénitence  d’un  autre  genre  pour  des  pé- 
chés qui  n’y  ont  aucun  rapport , lojfque 
c’eft  l’impuiftance  qui  nous  y réduit  j 
mais  lorlque  les  forces  ne  manquent 
point , on  ne  peut  avoir  une  volonté  fin» 
cere  de  remédier  à une  paftion  , fi  on  oe 
veut  pas  employer  les  moyens  propres  . 
pour  affoiblir  cette  paftion.  Celui  qui  eft 
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«naïade  d’intempérance,  ne  guérira  ja- 
mais que  par  des  a étions  contraires  à l’in- 
tempérance. Celui  qui  eft  malade  de  l’a- 
mour de  l’argent , ne  guérira  jamais  que 
par  des  aétions  de  libéralité  & par  des 
aumônes.  Chacun  eft  donc. obligé  de 
mortifier  fes  pallions  ; car  il  ne  nous  eft 
pas  permis  de  demeurer  volontairement 
dans  cette  maladie,  & de  ne  faire  au-» 
cun  effort  pour  la  diminuer. 

, Le  jeûne  eccléfiaftique  que  l’Eglife 
nous  impofe  dans  certains  tems  de  l’an- 
pée  , n’eft  qu’une  détermination  & un 
moyen  d’obferver  plus  facilement  le  jeû- 
ne général  que  la  loi  naturelle  nous  pref- 
crit.  Il  ne  regarde  en  particulier  qu’une 
«fpece  de  i eûne  qui  eft  celui  des  alimens; 
mais  l’Eglife  ne  nous  le  prelcrit  qu’afin  ■ 
de  nous  engager  par-là  dans  ce  jeûne 
général , qui  confifte  à nous  féparer  de 
tous  les  objets  de  nos  pallions.  On  peut 
^ire  même  que  c’eft  une  efpece  de  rer 
jnede  général  ; car  le  jeûne  des  alimens 
affoiblit  les  pallions.  11  prépare  l’ame  à la 
priere  ; car  il  la  dégage  du  poids  du  corps 
;qui  appefantit  l'aine.  Bien  loin  donc 
de  nous  plaindre  de  ce  précepte  de  l’E- 
glife,  nous  devons  être  touchés  de  fa  cha- 
rité. Elle  ne  nous  l’impofe  pas  pour  nous 
charger  d’un  nouveau  joug;  mais  c’eft 
au, contraire  pour  nous  foulager  dans 
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l’obligation  indifpenfable  que  nous 
avons  de  nous  féparcr  des  objets  de  nos 
attaches.  Et  cette  obligation  indifpenfa- 
ble même  n’eft  point  un  joug  qui  nous 
rende  malheureux , puifqu’elle  n’eft  fon- 
dée au  contraire  (jue  fur  ce  que  nous 
fommes  obligés  d’eviter  notre  malheur 
éternel , & de  nous  procurer  un  véri- 
table bonheur.  L’amour  du  monde,  c’eft- 
à-dire,,  des  plaifirs  , des  richeffes  , des 
honneurs , eft  la  grande  mifere  des  honv» 
mes.  Ils  ne  font  donc  obligés  d’en  jeûr 
ner  & de  s’en  féparer  , que  parce  qu’ils 
font  obligés  de  rétablir  leur  ame  dans 
l’état  heureux  dont  elle  eft  .déchue.  Le 
temsde  Carême  fur-tout  eft  un  tems  fa- 
vorable pour  cela  5 c’eft  un  moyen  de 
fléchir  la  miféricorde  de  Dieu  , & il  faut 
en  ufer  dans  l’efprit  de  componction  &c 
de  pénitence. 

Cependant  il  n’y  a rien  de  plus  mal 
obfervé  que  les  jeûnes  prefcrits  par 
FEglife  , & la  plus  grande  partie  des 
Chrétiens  s’en  exemte  fous  de  vains 
prétextes , malgré  la  condefcendance 
del’Eglife  qui  les  a fi  fort  modérés  : car 
anciennement  que  les  Fideles  avoienc 
de  la  ferveur , ils  ne  prenoient  leur  uni- 
que repas  que  vers  le  foir  j ils  s’abfte- 
noient  de  vin  , de  liqueur,  d’huile  , de 
poilfon  & de  plufieucs  autres  alioiens 
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parefpric  de  pénitence;  au  lieu  qu’au- 
jourd’hui  on  permet  roue  cela  j & on 
accorde  de  plus  un  petit  repas , fur 
Je  foir , qu’on  appelle  collation , parce 
qu’on  a avancé  peu  à peu  le  dîner  vers 
inidi.  Ainfi  la  réglé  qu’il  faut  fuivre, 
ceft  de  ne  faire  toujours  qu’un  feul 
repas,  fuffifant , & fe  contenter,  vers 
le  foir , d’une  légère  collation.  On  doit 
éviter  de  prendre  quoi  que  ce  foit  hors 
du  repas , pas  meme  de  l’eau  ; ce  qui 
romproit  le  jeûne  ; & à plus  forte  raifon 
du  chocolat , du  café , ou  d’autres  li- 
queurs, comme  font  permis  quelques 
Cafuiftes  relâches  ; car  le  vrai  jeûne, 
qui  confifte  dans  la  mortification , doit 
renfermer  -egalement  l’abftinence  du 
manger  Ôc  du  boire-  * 

Quoique  le  jeûne  foit  d’une  étroite 
obligation , il  y a cependant  des  perfon- 
nes  qui  en  fontdifpenfées  légitimement, 
comme  les  malades  ; & l’on  peut  dire 
que  la  maladie  eft  encore  plus  propre 
que  le  jeûne  pour  réprimer  fa  concupif- 
cence  , & pour  fatisfaire  à la  peine  due 
au  péché.  Les  enfans  font  encore  dif- 
penfés  dti  jeûne,  parce  qu’il  nuiroit  à 
leur  fanté,  en  les  empêchant  de  croître  ' 
& de  fe  fortifier.  Néanmoins  il  ne  s’en- 
fuit pas  delà  que  les  enfans  un  peu 
grands  foient  entièrement  difpenfés  du 
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jeûne  ; s’ils  ne  peuvent  l’obferver  en  en- 
tier, ils  peuvenc  en  obferver  une  par- 
tie, & fe  mortifier  avec  difcrétion,  fans 
nuire  à leur  fanté  : comme  ils  font  beau- 
coup de  fautes , ils  en  doivent  faire  pé- 
nitence, te  ne  pas  s’exemter  de  route 
mortification.  Il  en  eft  de  meme  de  tous 
ceux  qui , par  quelque  néceffité  réelle , 
à caufe  des  travaux  pénibles,  du  grand 
âge,  ou  de  quelque  foibleffe,  font  lé- 
gitimement exemts  du  jeûne;  car  ils  ne 
doivent  pas  fe  difpenfer,  fous  ce  pré- 
texte-là^ d’y  fuppiéer  par  quelqu’autre 
mortification  dont  ils  font  capables , 
comme  il  leur  fera  facile  d’en  trouver, 
s’ils  veulent  s’y  appliquer,  fur-tout  s’ils 
ont  l’efprit  de  pénitence;  & c’eft  parce 
que  cet  efprit  de  pénitence  elfe  rare, 
qu’on  voit  h peu  de  perfonnes  qui  obfer- 
vent  régulièrement  les  jeûnes. 

§.  17.  Delà  Civilité  chrétienne. 

La  Civilité  humaine  n’étant  propre- 
ment qu’une  efpece  de  commerce  d’a- 
mour - propre  , dans  lequel  on  tâche 
d’attirer  l’amour  des  autres , en  leur  té- 
moignant foi-même  de  l’affeéfcion  , on 
peut  dire  qu’il  n’appartient  qu’à  la  cha- 
rité detre  civile , parce  qu’il  n’y  a qu’el- 
le qui  puilTe  l’êtrè  fincérement  : car  ho- 
norant & aimant,  comme  elle  fait. 
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Jefus-Chrilt  même  dans  le  prochain, 
peut-elle  craindre  de  ['honorer  ou  de 
l’aimer  avec  excès  ? Que  h nous  ne  ref- 
fentons  pas  toujours  pour  les  autres 
toute  la  tendreffe  que  nous  leur  faifons 
'paroître , U fuffit  que  nous  foyons  con- 
vaincus que  nous  devrions  la  reffentir, 
Sc  que  nous  tâchions  de  l’acquérir  par 
ces  témoignages  même  d’affection  que 
nous  leur  rendons.  Car  cela  fait  qu’ils 
ne  font  pas  faux  Sc  trompeurs , puifqu’ils 
font  conformes  à notre  defir  Sc  à notre 
inclination. 

La  civilité  confifte  â céder  aux  autres 
autant  que  l’ordre  du  monde  peut  le 
.permettre,  à les  préférer  à foi,  à les 
xonfidérer  au-de(lus  de  foi.  L’orgueil 
qui  nous  rabaiffe  effectivement  au-def- 
fous  d’eux,  ne  peut  le  fouffrir;  mais  la 
charité  qui  nous  releve  au-delfus  de  plu- 
lîeurs,n’a  point  de  peine  à fe  rabaifTer 
de  cette  forte,  non  par  grimace  ou  dé- 
guifement,  mais  par  un  jugement  véri- 
table qu’elle  nous  fait  porter  de  nous- 
mêmes.  La  charité  a donc  tout  ce  qui  lui 
eft  néceffaire  pour  être  fincérerrtent  ci- 
vile j & l’on  peut  dite  qu’elle  enferme 
Une  civilité  intérieure  envers  tous  les 
hommes  , qui  leur  feroit  infiniment 
agréable , s’ils  la  voyoient.  Mais  eft-il 
bon  de  la  leur  faire  paroître  ? Sc  peut-on 
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avoir  des -motifs légitimes  de  la  produîréf 
au-dehors,  puifque  celui  d’attirer  leur- 
affeétion  pour  s’y  plaire , eft  mauvais  & 
corrompu  ? 11  eft  vrai  que  s’il  n’y  avoir 
que  celui-là , elle  fe  porterait  plutôt  à 
cacher  fon  affeétion  qu’à  la  découvrir  ; 
mais  elle  en  a beaucoup  d’autres;  & le 
premier  eft , qu’en  fe  répandant  en  ces 
témoignages  extérieurs  d’amirié  envers 
les  hommes,  elle  fe  nourrit  & fe  forti- 
fie elle-même.  Elle  fait  paraître  qu’elle 
les  aime , afin  de  les  aimer  davantage: 
caria  charité  eft  un  feu  qui  a befoin  d’air 
& de  matière,  Sc  qui  s’éteint  bientôt, 
s’il  eft  toujours  étouffé.  C’eft  une  vertu 
qui  a befoin  d’être  exercée  comme  les 
autres;  ainfi  , comme  elle  fait  la  vie, 
la  fanté  & la  force  de  nos  âmes , nous’ 
devons  chercher  des  occafions  de  la  pra- 
tiquer ; 6c  il  n’y  en  apoint  de  plus  fré- 
quentes que  celles  que  nous  fournit  la 
civilité  :*  elle  nous  coûte  peu,  & nous 
donne  néanmoins  moyen  de  gagner 
beaucoup  par  cet  exercice  continuel  de 
la  charité. 

Mais  fi  la  pratique  de  cette  civilité 
chrétienne  eft  utile  pour  nous , elle  ne 
l’eft  pas  moins  pour  les  autres.  S’ils  font 
Spirituels  , l’afleétion  qu’on  leur  té- 
moigne , redouble  leur  charité  ; & s’ils 
font  charnels,  elle  flatte,  à la  vérité. 
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leur  amour-propre  ; ce  qui  eft  un  mal 
qui  vient  de  leur  mauvaife  difpofition  ; 
mais  elle  les  préferve  d’un  beaucoup 
plus  grand  ou  ils  tomberoient , fi  l’on 
n’avoic  foin  de  les  foutenir,  en  leur  fai- 
fanc  paroître  de  l’afFeâion.  Car  , fi  l’on 
n’a  foin  de  les  entretenir  en  cette  ma- 
niéré par  les  devoirs  de  la  civilité  hu- 
maine, ils  s’éloignent  abfolument  de  - 
ceux  qui  les  traitent  avec  indifférence, 

& ils  perdent  toute  la  croyance  qu’ils 
avoient  en  eux  ; de  forte  que  l’on  de*- 
vient  incapable  de  les  fervir.  Il  eft  donc 
de  la  charité  de  les  foutenir  dans  cette 
foiblefie , en  leur  faifant  paroître  qu’on 
les  aime  & qu’on  les  eftime,  en  atten- 
dant que  la  charité  fuccede  à cette  dif- 
pofition  imparfaite.  Il  faut  tâcher  de 
rendre  la  piété  aimable  aux  perfonnes 
même  du  monde , afin  de  les  y attirer 
doucement.  Or  il  eft  impolfible  qu’elle 
foit  aimable , fi  elle  eft  farouche , in- 
civile, grofiiere,  & fi  elle  n’a  foin  de 
témoigner  aux  hommes  qu’elle  les  aime , 
quelle  defite  de  les  fervir , & qu’elle  eft 
pleine  de  rendrefle  pour  eux.  Si  on  ne 
les  fert  pas  effectivement  par  ce  moyen-, 
au  moins  on  ne  les  choque  pas,  & l’on 
prépare  toujours  leur  elprit  à recevoir 
la  vérité  avec  moins  d’oppofirion.  Il  faut 
donc  tâcher  à purifier  la  civilité.,  & non 
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pas  à la  bannir.  11  faut  attirer  l’affeétion; 
des  hommes , non  pour  y prendre  une 
mauvaife  complaifance,  mais  afin  que 
cette  affeétion  nous  mette  en  état  de  les 
fervir , & parce  que  cette  affedion  mê- 
me eft  un  bien  pour  eux,  qui  leur  don- 
ne de  l’eftime  de  la  piété  , qui  les  y dif- 
pofe , s’ils  n’en  ont  pas,  & qui  fert  à la 
çonferver,  s’ils  en  ont. 

11  faut  cependant  tâcher  que  notre  ci- 
vilité foit  différente  de  celle  des  gens  du, 
•monde,  qu’elle  foit  toute  véritable  8c 
toute  fincere,  & qu’elle  ne  foit,  ni  lé- 
gère , ni  flatteufe  ; qu’elle  ne  fe  répande 
point  en  paroles,  en  coroplimens,  en 
louanges;  quelle  ne  nous  emporte  pas 
une  partie  considérable  de  notre  tems  ; 
qu’elle  ne  foit  point  une  fource  d’amu- 
femens  8c  d’inutilités;  qu’elle  infpire  la, 
piété,  & qu’elle  reffente  la-modeftie; 
& que  fi  elle  fait  paroître  aux  hommes, 
la  bonté  8c  la  douceur  de  Jefus-Chrift, 
ce  ne  foit  que  pour  leur  infpirer  la  fuite 
& l’averfion  de  l’efprit  du  monde,  8c 
pour  les  porter  à mener  une  vie  toute 
chrétienne.  Il  faut  néanmoins  obferver 
que  la  réglé  de  la  civilité  n’eft  pas  fi  gé- 
nérale, qu’on  ne  puiffe  s’en  difpenfer 
dans  certains  cas  : car  il  y a des  gens, 
dont  on  ne  fauroit  fe  défaire  que  par 
quelque  efpece  d’incivilité , 8c  qui  nous. 
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accableroient  de  vifites  & de  billets,  fi 
on  leur  témoignoit  de  la  complaifance. 

11  fane  donc , par  néceffité , faire  paroître 
à ces  perfonnes  quel  que  froideur , de  peur 
quelles  ne  nous  raviflent  ce  que  nous 
avons  de  plus  précieux  , qui  eft  notre 
teins , & peut-être  notre  ialut. 

u irni— ■ ■ I mm  I II  — — — 

CHAPITRE  XVI. 

1 

De  la  Grâce. 

4 ♦ 

1 . De  la  Grâce  confidérèe  en  e lie- meme* 

LE  peu  de  fentiment  que  l’on  a de 
la  Grâce,  vient  de  ce  que  l’on  con- 
çoit peu  l’excellence  des  biens  qu’elle 
nous  procure,  & que  l’on  a peu  d’idée  , 
de  la  grandeur  des  maux  dont  elle  nous 
délivre.  Sans  ce  don  de  Dieu,  rien  ne 
mérite  le  nom  de  bien , & avec  ce  don  * 
il  n’y  a point  de  mal  véritable.  Qu’un 
homme  foit  comblé  de  tous  les  biens 
humains  j qu’il  jouilfe  de  la  fan  té  , de 
la  force,  de  la  beauté,  de  l’adrefte,  de 
l’efprir,  des  richefles,  de  la  grandeur  y 
de  la  réputation  , du  crédit,  de  l’amour 
de  tous  les  hommes  ; fi  Dieu  n’y  ajoute 
fon  don  excellent , qui, eft  celui  de  fon 
amour,  tous  ces  biens  humains,  toutes 
les  grâces  extérieures  n’auronc  poioî 
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d’autre  effet  que  de  le  rendre  plus  mal-  „ 
heureux , parce  que  , fans  l’amour  de 
Dieu , il  abufera  de  tous  ces  biens , 8c 
ne  s’en  fervira  qu’à  irriter  Dieu  8c' à s’a- 
maffer  des  tréfors  de  colere  pour  le  jour 
de  la  colere.  Qu’un  homme  au  contraire 
foit  accablé  de  toutes  forres  de  miferes 
& de  maux  , cet  unique  don  en  fera  des 
biens  très-réels  & très-effeCtifs , parce 
qu’il  les.  rendra  des  fources  de  mérites 
& des  femences  de  couronnes  immor- 
telles & incorruptibles  dans  le  ciel.  Avec 
ce  don  on  eft.  bien  par-rour , parce  qu’oa 
trouve  par-tout  ce  que  l’on  aime.  On  eft 
par-tout  en  fureté,  parce  qu’on  trouve 
par-tout  la  protection  de  la  juftice.  V oi- 
là  l’idée  -que  l’on  doit  avoir  de  la  grâce 
de  Dieu. 

Il  y a diverfes  fortes  de  grâces  inté- 
rieures : des  grâces  de  l’entendemenr , 
qui  éclairent  l’efprit,  & des  grâces  de 
la  volonté,  qui  touchent  & remuent  le 
coeur.  Il  y a des  grâces  habituelles  qui 
fan&ifient,  & des  grâces  actuelles  qui 
font  agir;  mais  il- eft  vrai  que,  quand 
on  parle  des  grâces  proprement  dites, 
par  lefquelles  Dieu  agit  fur  la  volonté , 
des  grâces  médicinales,  on  ne  doit  en 
reconnoître  que#d’une  efpece , quffônt 
des  mouvemens  d’amour.  Ainfi  la  grâce 
n’eft  qu’un  bon  amour  ; c’eft  pourquoi 
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laint  Auguftin  la  définit  une  infpiration 
de  charité , qui  nous  fait  faire  par  un 
fàint  amour  ce  que  nous  connoilTons. 
Tout  amour  de  Dieu  ne  juftifie  pas  ; il 
n’y  a que  l’amour  parfait  : il  y a un 
amour  commencé , qui  confitle  dans  les 
premiers  mouvemens  que  Dieu  excite 
dans  le  cœur,  qui  ne  convertiflent  pas 
encore  l’ame , parce  qu’elle  y réfifte-j. 
mais  ces  grâces  la  difpofent  peu  à peu  à 
travailler  à- fa  converfion  &c  Ütéfifterà 
la  concupifcence.. 

On  appelle  grâce  prévenante,  exci- 
tante , opérante , la  grâce  qui  n’efl:  pré- 
cédée d’aucune  bonne  volonté  de  l’hom- 
me, & qui  le  réveille  lorfqu’il  eft  er> 
üeveli  dans  le  péché.  C’eft  cette  grâce 
par  laquelle  Dieu  réveille,,  excite  & 
prévient  la  volonté  des  méchans  qu’il 
veut.,  ou  toucher , ou  convertir.  C’elt 
encore  toute  grâce  qui  prévient  le  corv 
fentement  de  la  volonté , en  forte  que? 
toutes  les  grâces  quç^eçoivent  les  Chré- 
tiens dans  le  cours  de  leur  vie,  ne  laif- 
fent  pas  d’être  excitantes  & prévenan- 
tes , quand  elles  préviennent  le  confer»- 
tement  de  la  volonté.  On  appelle  grâce 
fubféquente  , aidante  & coopéranre-.,. 
celle  que  Dieu  donne  aux  âmes  apres: 
avoir  opéré  en  eux  la  bonne  volonté:,, 
en.  forte  qu’excepté  la  première,  bonne: 
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volonté,  toutes  les  autres  grâces  font-  ' 
comprifes  fous  ces  termes.  C’eft  encore 
celle  qui  opéré  dans  la  volonté  le  mou- 
vement par  lequel  elle  confent  à celui-, 
que  la  première  grâce  a excité,  parce, 
qu’il  ne  fufïit  pas  que  Dieu  excite  la 
volonté  par  un  mouvement  qu’il  produit 
en  elle  fans  elle /c’eft-à  dire,  (ans  fon. 
confentement  libre  ; mais  il  faut  de  plus, 
qu’il  aide  là  volonté  à confentir,  & qu’ili 
cooper^avec  elle. 

§.  z*.  De  la  néccjjicé  de  la  Grâce. 

L’homm-e  n’étant  de  lui-même  que 
péché  & menfonge,  ne  peut  avoir  de. 
bonnes  penfées,  ni  faire  de  bonnes  ac- 
tions, fans  la  grâce.  Elle  eft  nécelfaire- 
pour  les  actions  de  piété  & pour  vaincre 
toutes  fortes  de  tentations  , auffi-bien 
lès  plus  foibles  que  les  plus  violentes:.; 
car  on  ne  fauroit  faire  aucune  bonne- 
attion , ni  furmonter  aucune  tentation  , 
fans  amour  : or  il  n’y  a point  d’autre 
bon  amour  que  la  charité;  de  forte  que- 
la  charité  étant  la  grâce,  il  s’enfuit  qu’onr. 
ne  fauroit  faire  aucune  bonne  aéfcion^ 
fans  la  grâce.  C’eft  la  do&rine  des  Con- 
ciles, auflî-bien  que  de  faint  Auguftin  >t 
que  perfonne  ne  peut  aimer  Dieu  com- 
me il  faut , croire  en  lui  , ou  faire* 
quelque  chofe  pour  lui  3,  s’il  n’eft  pré- 
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▼enu  par  la  grâce  ôc  la  miféricorde  de 
Dieu. 

La  grâce  eft  nécellàire  pour  avoir  la 
foi,  ôc  c’eft  elle  qui  fait  le  difcernemenc 
de  ceux  qui  croient  ôc  de  ceux  qui  ne 
croient  pas.  On  abefoin  de  la  foi , non- 
feulement  pour  découvrir  les  biens  invi- 
sibles ôc  fpirituels , mais  auflî  pour  nous 
apprendre  de  qui  nous  pouvons  tirer  le 
fecours  qui  nous  eft  néceifaire  pour  vain- 
cre le  monde.  Or  ce  qu’elle  nous  ap- 
prend , c’eft  qu’on  ne  l’obtient  que  par 
Jefus-Chrift,  Nous  aurions  beauconnoî- 
tre  Dieu  en  lui-même  ; fi  nous  ne  con- 
noifiions  avec  cela  le  Libérateur,  nous  de- 
meurerions toujours  alïujettis  à l’amour 
du  monde  fans  pouvoir  nous  délivrer 
de  fa  fervitude.  C’eft  Jefus-Chrift  qui 
par  fa  grâce,  peut  nous  procurer  cette 
délivrance  \ ôc  pour  avoir  recours  à lui ,, 
comme  auteur  de  la  grâce  ôc  libérateur 
des  hommes,  il  faut  le  croire  Fils  de 
Dieu.  Il  n’y  a que  cette  qualité  qui  lui  * 
donne  le  pouvoir  de  nous  faire  vaincre 
le  monde  par  fa  grâce.  Ainfi  la  grâce  eft 
uéceflaire  pour  avoir  la  foi,  pour  faire 
de  bonnes  oeuvres  , pour  furmonter  Les., 
tentations  & pour  vaincre  le  monde. 

11  eft  de  foi  que  nous  ne  pouvons  riera 
faire  de  bon  , fans  la  grâce  de  Jefui?- 
Chrift  1 cette  grâce  eft  néceffaire  poujx 

V <£> 
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toute  bonne  œuvre-;  mais  il  ne  fhut  pai 
s’imaginer  qu’il  fuffife  d’avoir  une  rois 
reçu  Tes  grâces  de  Dieu , & qu’on  n’a 
pas  befoin  de  nouvelles  grâces  pour  les 
confèrveri  C’eft  une  grande  erreur  de 
s’attribuer  la  force  de  persévérer  dans  la 
vertu*  fans  un  nouveau  fecours  de  Dieu  : 
car  , à quelque  degré  de  vertus  qu’on 
fôit  élevé , on  n’arrive  jamais  à être  in-  _ 
dépendant  de  Dieu  pour  s’y  maintenir. 
On  eft  toujours  foible  à fon  égard;  on 
a toujours  befoin  de  fon  fecours  pour  fe 
foutenir , &on  n’a  jamais  en  foi  la  force 
néceflaire  pour  réfifter  aux  tentations, 
fans  avoir  befoin  de  lui  demander  de 
nouvelles  grâces.  Toutes  les  graeesi  de 
Dieu  doivent  nous  être  un  avertiffe- 
ment,  un  motif  & une  obligation'de 
prier,  n’y  ayant  qu’une  nouvelle  grâce 
qui  puiftè  nous  empêcher  d’abufer  de 
celle  que  nous  avons  déjà  reçue.  Mais 
les  hommes  font  fi  corrompus , qu’ils 
* ne  demandent  jamais-,  comme  il  faut, 
la  continuation  des  grâces  de  Dieu , qui 
renferme  la  perfévérance , à moins  que 
Dieu  ne  leur  donne  la  perfévérance  dans 
'la  priere  , qui  eft  une  grâce  fpéciale, 
comme  la  perfévér^nçe  dans  les  autres 
vertus,. 

\ 


Digitized  by  Googfî* 


jxir  Us  Vérités  de  la  Religion.-  46^ 
$.  De  la  gratuité  de  la  Grâce. 

U nî  des  chofes  les  plus -importantes 
Guil  y ait  pour  obtenir  les  grâces  de: 
Dieu,  eft  de  bien  connoîrre  qu’elles  ne 
nous  font  pas  dues , & que  Dieu  peut, 
avec  juftice,  nousles  refufer,afin  que 
nous  mettions  toute  notre  confiance, 
non  en  nous-mêmes,  mais  en  la  bonté 
de  Dieu*  Si  Dieu  nous  devoir  fa  grâce  -, 
ce  ferait-  parce  que  nous  la  méritons  ; 
mais  comment  la  grâce  pourroit-elle  être 
fondée  fur  notre  mérite , puifqne  nous 
n?avon s. de  mérites  que  par  cette  grâce, 
& qu’elle  ne  trouve  en  nous  que  des 
démérites?  G’eft  ce  qui  oblige  les  Chré- 
tiens de  reconnoître  devant  Dieu , que 
sfil  les  a plus  favorifés  que  les  autres  ; 
ce  n’eft  point  parce  qu’il  ait  trouvé  en 
eux  ce  qu’il  n’a  pas  trouvé  en  ceusri  qui 
il  n’a  pas  fait  les  mêmes  grâces;  mais 
c’eft-qu’iL  a voulu  les  - gratifier  par  une 
bonté  particulière  qu’il  a eue  poureuxi 
Sans  cette  bonté  particulière  , ils  au- 
roient  marché  dans  leurs  voies , comme 
les  autres  hommes  ils  auroient  fait, 
comme  eu*,  la  volonté  de  leur  chair  &C 
de  leurs  penfées-;  ils-  fe  feroient  préci- 
pités.dans  la  mort  éternelle,  3c  ç’auroic 
été  le  terme  funefte  de  leur  miférable 
vie*  Sans  cette  reconnoilfance  fincere  * 
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ils  ne  fauroient  éviter  l'ingratitude,  nm 
la  préfomption , ni  l’ufurpation  facrile- 
ge  de  la  gloire  qui  eft  due  à Dieu. 

Ce  néant  de  mérites  propres , qui  fub~ 
fifte  dans  l’homme  régénéré , même  avec 
l’abondance  des  grâces  & des  dons  de 
Dieu  , l’oblige  de  fe  regarder  toujours 
comme  pauvre  & dépourvu  de  tout  bien.. 
Il  eft  le  vafe  des  dons  de  Dieu , & il  ne 
fait  point  certainement  en  quelle  me- 
fure  il  les  a reçus  ; mais  ce  qu’il  fait' 
avec  certitude , c’eft  qu’aucun  de  ces-: 
dons  ne  lui  appartient;  qu  il  ny  a au- 
cun droit,.  & que  s’il  en  a quelqu’un  y. 
H le  tient  de  la  pure  miféricorde  de 
Dieu  ; & plus  on  eft  jufte  & faint , plus, 
on  eft  pénétré  de  cette  pauvreté  qui  nous, 
convient  par  nature,  & l’on  s’y  réduit 
plus  fincérement  par  les  fentimens  d’une* 
humilité  fincere.  La  grâce  chrétienne  e(t 
toujours  accompagnée  du  fentiment  de 
fon  néant;  & la  privation  de  la  grâce 
eft  toujours  remplie  de  la  faufte  idée- 
qu’on  eft  quelque  chofe  devant  Dieu  ÜC 
devant  les  hommes.  Mais  cette  recoir- 
noiflance  fincere  de  notre  néant  & de' 
notre  pauvreté  ne  confifte  pas  dans  des* 
fpéculations  de  l’efprit , mais  dans  un- 
vif  fentiment  de  notre  propre  néant  qui: 
£oit  imprimé  dans  le  fond  du  cœur. 

Ce  qui  établit  in vinciblemen Lia.  vé* 
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rité  de  la  gratuité  de  là  grâce,  c’elfc 
qu’elle  ne  nous  eft  donnée  que  par  Je* 
fus-Chrift  & en  Jefus-Chrift.  Jefus- 
Chrift  eft  le  feul  diftributeur  des  grâces,. 
êc  on  ne  les  obtient  que  par  Tes  mérites. 
Toutes  les  grâces  ont  été  données  àje- 
liis-Chrift  commeà  l’unique  objet  de  la 
complaifance  de  fon  Pere , & les  hom- 
mes ne  peuvent  y avoir  de  part  qu’au** 

■ tant  qu’ils  peuvent  fe  trouver  en  Jefus- 
Chrift,  & que  Dieu  a deflein  de  les  pla- 
cer dans  fon  corps.  Ceux  mêmes  qui: 
reçoivent  des  grâces  hors  du  corps  de 
Jefus-Chrift,  ne  les  reçoivent  que  pour 
y entrer..  Ils  ne  les  reçoivent  que  parce 
qu’ils  font  de  ce  corps  dans  la  prédefti- 
nation  de  Dieu.  Ils  ne  les  reçoivent  que 
parce  que  Dieu  fait  la  grâce  au  corps, 
vivant*  de  Jefus-Chrift  de  vivifier  ces 
membres  morts.  Ainfi  la  fource  de  la. 
grâce  eft  toujours  dans  Jefus-Chrift,  Sc 
c’eft  de  lui  qu’elle  fe  répand  fur  le  corps 
qui  lui  eft  uni , & enfuite  fur  les  mem- 
bres qui  en  font  féparés  , afin  de  les  y 
réunir.  Mais  , comme  il  eft  toujours 
maître  de  fes  dons , il  s’enfuit  que  la. 
grâce  eft  toujours  gratuite.  - 
Concluons  delà  que  l’on  ne  fauroic  trop- 
reconnoître  les  grâces  que  Dieu  nous.ac- 
eorde,  par  une  bonté  toute  gratuite.  L’in- 
gratitude dans.laquelle  tombent  une  infir 
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nité  de  Chrétiens , &c  même  un  grand* 
nombre  de  ceux  qui  mènent  une  vie  chré- 
tienne , eft  la  caule  ordinaire  des  chutes 
que  l’on  fai tv  Elle  eft  l’ennemi  de  Uame-j. 
elle  la  dépouille  de  tout  mérite  ; elle  difli- 
pe  les  verrusq.ellefait  que  Dieu  regarde 
fês  bienfaits  comme  perdus*,  & elle  fe- 
che  & tarit  la>  fource  de  la  bonté  de 
Dieu.  Voilà  à quoi  on  s’expufe  ,.en  s’at- 
tribuant à foi- même  & à fon  induftrie 
ce  que  l’on  a reçu  de  Dieu  ; à oublier 
les  grâces  de  Dieu,,  lors  même  que  l’on 
ne  fe  les  attribue  pas-*  il  n’ètre  point 
touché  des  bienfaits  de  Dieu,  & à. n’a-, 
voir  aucun  foin  de  l’en  remercier*,  à 
abufer  des  dons  de  Dieu  contre  la  fin 

t»our  laquelle  il  nous  les  accorde..  Ainfi 
a reconnoiffance  envers  Dieueft  un  de- 
voir & une  difpolition  dTentielle,  dont 
il  faut  toujours,  s’acquitter  t elle  con- 
fifte  principalement  à fe  tenir  dans  fon 
néant,  à- rendre  à Dieu  toutes  fes  gra- 
ces,  en  ne  les  regardant  que  comme 
venant  de  lui  & étant  à.  lui  î de  ne  fe 
glorifier  de  rien  de  faire  retourner 
a Dieu  la  gloire  de  tous  fes  dons. 


§.  4.  De  l'efficacité  de.  la  Grâce* 

. L a Grâce  eft- efficace  en  ce  quelle 
nous  donne  non-feulement  la  poffibilisé 
de.  vouloir  ie-bien.&.de  le. faire,,  mais. 
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quelle  donne  tout  enfemble  la  poffibi- 
lité.  avec  l’effet  ; c’eft-à-dire , qu’elle  ne 
fait  pas  feulement  que  nous  pouvons 
vouloir  & que  nous  pouvons- agir , mais 
quelle  fait  que  nous  voulons  & que  nous 
agifTons.  C’eft  ce  qui  fe  prouve  par  l’A- 
pôtre, qui  dit,  que  c’eft  Dieu  qui  opéré  rbilif. 
en  nous  le  vouloir  & le  faire  : & rien  ne  1 » 1}* 
marque  plus  clairement  que  la  grâce 
donne  tout  enfemble  le  pouvoir  , la  vo- 
lonté & l’effet,  que  ce  que  dit  Jefus- 
Chrift  ; tous  ceux  qui  ont  oui  la  voix  jtan  4m 
du  Pere > & ont  appris  de  lui  viennent  4f • 
à moi. 

On  appelle  grâce  efficace  celle  qui  a 
infailliblement  fon  effet  : mais  la  même 
grâce  peut  avoir  fon  rapport  à deux  ef- 
. fets,  l’un  prochain  & l’autre  éloigné  j 
d’où  il  peut  arriver  qu’elle  eft  efficace  fé- 
lon l’un  , & inefficace.felon  l’autre.  Ceux 

3ui  veulent  obferver  les  commandemens 
eDieu,&  qui  ne  les  obfervent  pas, 
n’ont  encore  reçu  qu’une  bonne  volon- 
té foibte  &.  imparfaite.  La  grâce  que 
Dieu  leur  a donnée , a été  efficace  à l’é-  » 
gard  de  cette  bonne  volonté  , qui  a éré 
fon  effet  prochain  ; mais  elle  a été  inef- 
ficace à l’égard  de  Iobfervation  effective 
des  commandemens  de  Dieu , qui  avoir 
été  fon  effet  éloigné , auquel  la  bonne 
volonté  tendoit  \ ce  qui  vient  de  c$ 
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qu  elle  rencontre,  dans  le  cœur  de  ceu» 
à qui  elle  cil  donnée,  un  amour  de  la 
créature  plus  fort  que  n’eft  ce  commen- 
cement d’amour  de  Dieu  , donné  par  une 
grâce  foible.  11  faut  donc  que  Dieu  di- 
minue la  concupifcence  , & augmente 
l’amour.  Dieu  diminue  ordinairement  1» 
concupifcence  par  une  multitude  de  pro- 
tections , de  préfervations  & de  bien- 
faits qu’on  peur  appeller  des  grâces 
de  providence.  Il  procure  que  nous  ne 
foyons  point  frappés  de  certains  objets 
qui  auroient  fait  des  impreflions  dan- 
gereufes  fur  nous  \ il  en  fait  agir  d’au- 
tres fur  notre  efprit  qui  répriment  la 
concupifcence , telles  que  les  objets  de 
terreur,  èc  de  diverfes  autres  pallions 
humaines  qui  font  contraires  à celles  qui 
agiffenr  fur  nous.  Il  détourne  certaines 
penfées  mauvaifes  jil  en  fait  naître  d’au- 
tres qui  y font  contraires.  11  nous  ap- 
plique à des  objets  qui  nous  détournent 
de  ceux  qui  nous  nuiroienf,  il  nous  pro- 
pofe  certains  engageinens  qui  en  rom- 
pent d’aurres  qui  nous  auroient  fait  tom- 
ber. Enfin  il  agit  d’une  telle  forte  fur 
la  volonté,  par  l’amas  des  objers  dont 
il  frappe  l’efpric,  qu’il  la  porte  où  il 
veut , même  dans  les  chofes  où  fon 
amour  n’a  point  de  part.  Ainfi  toute 
gtace  de  Jefuÿ-Chrift  a toujours  L'effet 
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pour  lequel  Dieu  la  donne  par  fa  vo- 
lonté abfolue,  quoiqu’il  y ait  des  grâces 
qui  n’onr  point  tour  l'etîer  auquel  elles 
tendent  par  leur  nature.  Mais  les  grâces 
abfolument  nécelTaires , qui  font  les  prin- 
cipales, & qui  méritent  plus  le  nom  de 
grâces, .font  celles  qui  converti Ifent  les 
pécheurs,  & les  font  devenir  juftes^. 
qui  font  marcher  les  juftes  dans  la  voie 
des  commandemens;  qui  font  furmon- 
ter  les  tentations  ; qui  font  perfévérer 
les  Elus,  & qui  font  que  tous  leurs  mé- 
rites font  des  dons  de  Dieu. 

Toute  grâce  de  Jefus-Chrift  étant  effi- 
cace#^ ayant  toujours  infailliblement 
fon  effet , au  moins  prochain , on  ne 
comprend  pas  comment  cela  fe  peut 
accorder  avec  la  liberté  de  l’homme. 
Mais  outre  que  c’efl  un  myftere  qu’il 
faut  adorer , il  faut  reconnoître  avec  la 
tradition  & faint  Auguftin  , le  Doâeur 
de  la  grâce,  que  l’efficacité  de  la  grâce  - 
vient  du  pouvoir  fouverain  que  Dieu  a fur 
les  volontés  des  hommes  auffi-bien  que 
fur  toutes  les  autres  chofes  créées  ; que 
Dieu  fait  tout  ce  qu’il  veut  par  les  vo- 
lontés des  hommes  mêmes , parce  qu’on 
ne  peut  douter  qu’il  n’ait  un  pouvoir 
tour-puiflant  de  remuer  les  cœurs  des 
hommes;  qu’il  a plus  en  fa  puiffimce  les 
volontés  des  hommes  ^ qu’eux- mêmes. 
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n’ont  leurs  propres  volontés  en  leur  poiî^ 
voir  ; que  par  une  puiilànce  intérieure  de 
fecrete , admirable  ineffable,  il  pro- 
duit dans  les  cœurs  des  hommes  norv- 
feulement  les  véritables  lumières,  niais 
même  les  bonnes  volontés  ; qu’il  n’y  a 
point  de  cœur,  quelque  dur  qu’il  foie, 
qui  rejette  cette  grâce  que  Dieu ,,  par 
fi.  pure  libéralité , répand  dans  le  cœur 
des  hommes,  parce  que  fon  premier  ef- 
fet , & pour  lequel  Dieu  la  donne,  eft 
doter  la  dureté  du  cœur ; & par  con- 
féquent  quand  nous  aurions  de.  la  peine 
à accorder  ce  pouvoir  de  Dieu  avec  no- 
tre liberté,  il  fuffit  que  nous  foy^ps  af- 
fûtés d’un  côté  que , félon  l’Ecriture, 
e’eft  Dieu  qui  opéré  en  nous  le  vouloir 
& le  faire  félon;  fon  bon  plaifir,  & que 
c’eft  lui  qui,  félon  les  Prophètes  , de- 
voir faire  accomplir  fes  commandemens 
par  les  enfans  de  la  nouvelle  alliance; 
& d’un  autre  côté  qu’il  fait  vouloir  les 
hommes  d’une  maniéré  conforme  à leur 
nature,  qui  eft  de  vouloir  librement, 
làns  quoi  il-  ne  leur  feroit  pas  accom- 
plir fes  commandemens ni  opérer  leur 
falut  ; ce  qui  ne  fe  fait  que  par  des  vo- 
‘ Ion  tés  libres.  D’où  il  faut  conclure  que 
ta  détermination  de  Dieu  , quelque  ef- 
ficace .qu’elle  puille  erre  , ne  détruit 
jpoinr.  notre  liberté.,  Car  Dieu;  agiffaac 
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Tîans  notre  cœur,  y agir  conformément 
à notre  cœur  , en  nous  déterminant  à 
vouloir  ce  que  nous  ne  Tommes  point 
déterminés  à vouloir  par  une  néceflîté 
naturelle , parce  que  l’objet  auquel  il 
fait  que  nous  nous  portons , ne  nous  ell 
pas  propofé  en  cette  maniéré  : & par 
conféquent  Dieu  qui  fait  agir  notre  ame, 
n’empêche  point  qu’elle  n’agifle  en  mê- 
me-tems  comme  maîtrelfe  de  Ton  ac- 
tion , & qu’elle  ne  veuille , parce  qu’elle 
veut  , en  conféquence  de  la  volonté 
qu’elle  a d’être  heureufe  , par  laquelle 
elle  Te  détermine  à vouloir  autre  chofe  j 
ce  qui  Jui  fuffit  pour  agir  librement,  & 
pour  conferver , pendant  que  Dieu  la 
détermine  à vouloir , la  puiflance  de  ne 
point  vouloir.  Il  eft  vrai  de  dire  que, 
quoique  Ja  grâce  opéré  invinciblement 
& .infurmontablement , la  volonré  de 
l'homme  ne  JaifTe  pas  d’avoir  toujours 
le  pouvoir  d’y  réfiller^  car  quoique  ce 
loir  librement  ôc  non  néceflairement  que 
l’homme  y confente,  il  peut  n’y  pas  con- 
fentir,  s’il  le  veutj  mais  c’eft  cette  mê- 
me .grâce  qui  fait  qu’il  ne  veut  pas  n’y 
point  consentir. 

Pour  faire  un  bon  ufage  des  vérités 
delà  grâce,  il  faut  fur-tout  s’en  fervir 
pour  Ta  réformation  de  fon  cœur  & de 
les  mœurs,  & ne  point  les  regarder 
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'Comme  des  idées  fimplement  fpéculati*» 
ves  \ il  faut  être  bien  aife  de  les  favoir  * 
8c  faire  paroître  même  du  zele  pour  les 
défendre}  ce  qui  doit  être  réglé  par  la 
prudence  : mais  il  faut  fur-tout  entrer 
dans  des  fentimens  d’une  frayeur  falu- 
taire , qui  engage  à recourir  à Dieu , à 
lui  rendre  grâces , & à vivre  devant  lui 
dans  un  profond  abailTement  8c  dans 
une  dépendance  continuelle. 

§.  5.  De  la  P rèdejiination. 

L a Prédeftination  des  Saints  eft  la 
préfcience  ou  la  préparation  des  bien- 
faits de  Dieu,  par  lefquels  tous  ceux 
qui  font  délivrés  , font  certainement  dé- 
livrés. La  prédeftination  eft  un  myftere 
où  la  raifon  ne  peut  atteindre  : c’eft  de 
ce  myftere  qu’il  s’agit , lorfque  faint 
fcom.ii,  Paul  s’écrie  : O profondeur  des  tréfors 
**•  de  la  fageJJe  & de  la  fcience  de  Dieu! 
Que  fes  jugemens  font  impénétrables  & 
fis  voies  incompréhenfibles  ! C’eft  donc 
de  l’Ecriture  & des  Peres  qu’on  doit  tirer 
ce  qu’on  doit  croire  de  ce  dogme. 

Le  dogme  de  la  prédeftination  con- 
(îfte  à croire  que  Dieu  de  toute  éternité 
a choili  entre  les  hommes  corrompus 
par  le  péché,  & qu’il  pouvoir  damner 
juftement,  un  certain  nombre  d’hommes 
auxquels,  par  uije  pure  mifericorde , il  a 
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Tefolu  de  donner  le  royaume  du  Ciel , ôc 
<îe  les  en  rendre  dignes,  par  des  grâces 
qui  les  délivrent  infailliblement  de  leurs 
péchés,  & les  conduifent  à la  gloire  qui 
leur  eft  promife  & préparée.  Il  y a peu 
de  vérités  catholiques  qui  foient  ap- 
puyées fur  un  plus  grand  nombre  de  preu- 
ves ; car  toute  l’Ecriture  eft  pleine  de 
marques  de  cette  préférence  gratuite  des 
élus  aux  réprouvés.  Dieu  nous  a ' élus, 
dit  faint  Paul , avant  la  création  du  mon- 
de , afin  que  par  la  charité  nous  fulïions 
faints  & fans  tache  devant  lui.  D’où  faine 
Auguftin  conclut , avec  raifon , que  Dieu 
ne  nous  a pas  élus  , parce  qu’il  avoit 
prévu  que  nous  ferions  faints , mais  qu’il 
nous  a élus  afin  que  nous  le  fulïions.  Le 
même  faint  Paul , parlant  de  Jacob  & 
d’Efaü  , dit,  qu’avant  qu’ils  fulfentnés, 
& qu’ils  eulTent  fait  aucun  bien , ni  au- 
cun mal , afin  que  la  réfolution  que  Dieu 
avoit  prife  par  fon  éleétion  , demeurât 
ferme,  il  lui  fut  dit , non  dans  la  vue  des 
œuvres , mais  de  la  vocation  de  Dieu» 
l’aîné  fera  alfujetti  au  plus  jeune , ainfi 
qu’il  eft  écrit  : j’ai  aimé  Jacob , & j’ai  haï 
Efaii.  D’où  faint  Auguftin  conclut,  que 
les  hommes  ne  doivent  pas  être  fi  témé- 
raires , que  déjuger  pourquoi  dans  la  mê- 
me famille  la  miféricorde  s’exerce  fur 
J’im  des  freres,  & la  colere  demeure  fur 
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l'autre  > que  Dieu  n’aimoit  rien <Jans  Ja- 
cob avant  qu'il  eût  fait  aucun  bien,  que 
fa  miséricorde  ; & qu’il  ne  haïfTok  rien 
dans  Efaü  avant  qu’il  eût  fait  aucun 'mal , 
que  le  péché  originel.  Toute  l'Ecriture 
confpire  à l’établilfement  de  cette  doc- 
trine. Jefus-Chrift  même  déclare  que 
-c  eft  l’effet  de  da  volonté  de  fon  Pere , 
& non  du  choix  des  hommes , de  ce 
qu’aucun  des  .Elus  ne  pérît  * la  volonté 
de  mon  Pere , dit— il  qui  ma  envoyé , 
ejl  que  je  ne  perde  aucun  de  ceux  qu'il 
ma  donnés . Mes  brebis  ne  périront  ja- 
mais , & perfonne  ne  les  ravira  de  ma 
main  : perfonne  ne  peut  ravir  ce  qui 
.ejl  entre  les  mains  de  mon  Pere.  Rien 
de  plus  fort  & de  plus  concluant  pour 
le  dogme  de  la  prédeftination  gratuite 
des  Elus. 

Une  preuve  décifive  de  la  certitude 
de  la  prédeftination  gratuite , c’eft  la 
nature  des  moyens  dont  Dieu  fe  ferc 
pour  exécuter  le  décret  de  fa  prédefti- 
nation éternelle.  Car  fkces  moyens  font 
efficaces  , comme  on  l’a  prouvé,  s’ils 
produifent  infailliblement  leur  effet, 
.c’eft  une  marque  certaine  que  Dieu  veut 
abfofument  le  falut  de  ceux  à qui  il  les 
donne , & qu’il  n’a  pas  la  même  volonté 
à l’égard  de  ceux  à qui  il  ne  les  donne 
pas.  Or  le  Secours  que  les  Elus  reçoivent 


Digitized  by  Googl 


à 


) 


fur  les  Vérités  de  la  Religion.  481 
’ de  Dieu  , ne  leur  donne  pas  feulement 
le  pouvoir  de  perfévérer,  pourvu  qu’ils 
le  veulent , mais  il  leur  donne  la  per- 
sévérance même  \ en  forte  que  non-feu- 
lement c’eft  un  fecours  fans  lequel  on 
ne  peut  perfévérer , mais  qui  eft  tel  que 
ceux  qui  l’ont , ne  manquent  jamais  de 
perfévérer. 

Si  ees  vérités  font  terribles  d’une  part, 
elles  font  confolantes  d’une  autre  , de  il 
n’y  en  a point  de  plus  capables  de  pré- 
ferver*ies  âmes  du  trouble  & de  l’abat- 
tement : car  qui  n’auroit  fujet  de  fe  dé- 
fèfpérer , fi  la  grâce  ne  lui.donnoit  que 
le  pouvoir  de  fe  fauver  & de  perfévérer, 
fans  donner  la  perfévérance  même  ? Qui 
pourroit  légitimement  efpérer  de  11e 
point  Succomber  à tant  de  difficultés , & 
a’évitertant  de  piégés  ? Mais  quand  on 
confidere  que,  malgré  toutes  nos  foi- 
blefles , nous  avons  fujerd’efpérer  que . 
Dieu  qui  eft  plus  fort  que  le  monde  ôc 
que  les  démons  , nous  fera  vaincre , & 
le  monde, s&  les  démons,  qu’il  nous 
tiendra  la  main  , ôc  qu’il  nous  délivrera 
des  embûches  de  nos  ennemis  , n’a- 
t-on  pas  lieu  d’attendre  qu’il  nous  Sau- 
vera ?..  ; • • 

Quiconque  éprouve  en  foi  les  mouve- 
mens  de  la  charité,  peut  avoir  aulfi  une 
confiance  très-légitime,  que  Dieu  qui 
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a commencé  l’oeuvre  de  fa  fanétification, 
ne  la  laiflfera  pas  imparfaite  , & cette 
confiance  doit  Augmenter  à proportion 
dutems  qu’il  y a qu’il  marche  dans  cette 
voie  de  juftice,&  de  la  fidélité  qu’il  a eue 
à avancer  toujours  8c  s’enraciner  dans 
la  charité  à proportion  qu’il  fe  fent  dé- 
taché du  monde  , 8c  du  defir  qu’il  a des 
choies  du- ciel.  Si  cette  confiance  ne  ban- 
nit pas  entièrement  toute  crainte,  elle 
exclut  au  moins  le  trouble  & l’inquiétu- 
de. Elle  fufiic  néanmoins  pour  une  jufte 
reconnoilïance  qui  eft  proportionnée  aux 
fondemens  que  nous  avons  de  l’avoir. 
Or  tous  les  Chrétiens  en  ont  de  fort 
-grands  , & d’autant  plus  grands  , que 
cette  reconnoiflance  fera  plus  vive.,Plus 
ils  fe  fentiront  touchés  de  ce  bienfait 
ineffable , & plus  ils  auront  fujet  de 
croire  de  l’avoir  reçu.  La  crainte  même 
ne  doit  point  leur  ôter  cette  confiance  , 
ni  par  conféquent  cette  gratitude  , parce 
.que  cette  crainte  , en  les  humiliant , eft 
un  des  moyens  par  lefquels  Dieu  ac- 
complit leur  prédefiination.  Enfinies  pé- 
chés pafles  ne  doivent  point  la  détruire  \ 
parce  que  la  volonté  qu’ils  ont  de  ne 
blus  les  commettre,eft  un  gage  que  Dieu 
les  leur  a pardonnés.  Il*n’y  a proprement 

3ue  la  volonté  de  pécher  qui  nous  la 
oive  ôter.  Mais  il  n’eft  pas  étrange  que 
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ceux-là  ne  puiftent  avoir  une  jufte  con- 
fiance d’êcre  un  jour  heureux  , qui  fonc 
dans  la  volonté  aéluelle  d’étre  mal- 
heureux , ' qui  eft  inféparable  de  tout 
péché. 

9.  6Ï  De  l'incertitude  du  Salut. 

t „ • " 

• Il  eft  étonnant  que  les  vérités  de 
1.1  grâce  & de  la  prédeftinarion  falfent 

• fi  peu  d’impreffiofl  fut  la  plupart  des 
Chrétiens  , & qu’ils  vivent  comme  s’il 
n’y  avoit  rien  à efpérer,  ni  à craindre. 
Il  y a dans  les  hommes  une  inclination 
naturelle  à tirer  avantage  des  marques 
extérieures  de  la  Religion  , & à fe  pro- 
mettre les  récompenfes  qu’elle  propofe , 
pourvu  qu’ils  en  confervent  l’extérieur. 
On  voit  quantité  de  gens  qui  violent  vi- 
fiblement  les  préceptes  de  Dieu  , & na 
Liftent  pas  avec  cela  d’avoir  du  zele  pour 
la  Religion  , ôc  de  travailler  jufqu  a un 
certain  poin  t à leur  converfion , mais  qui 
£e  trompent  grofliérement , parce  qu'fis 
mettent  le  capital  de  la  vie  chrétienne  ôc 
l’elpérancede  leur  fiilut  dans  la  profef- 
fion  extérieure  de  la  Religion.  Il  y a de 
plus  une  illufion  dont  on  a peine  à fe 
défaire  : on  ne  fauroit  s’imaginer  que 
Dieu  veuille  faire  périr  tant  de  monde. 
Les  péchés  qui  nous  cauferoient  delà 
terreur,,  s’ils  nous  étaient  particuliers a 
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ceflent  de  nous  effrayer  , quand  ils  font 
communs.  On  dort  en  repos  * quand 
on  fe  regarde  entouré  d’une  multitude  , 
comme  (î  Dieu  étoit  obligé  de  l’épar- 
gner. Mais  l’exemple  des  Juifs  qui  font 
tous  péris  dans  le  défert , à l’exception 
de  deux,  par  un  effet  de  Iajufticede 
Dieu  , devroit  bien  déraciner  cette  er- 
reur de  l’efpric  des  Chrétiens.  Ainfi  oh  - 
peut  craindre  avec  'raifon  que  de  tou-  * 
te  cette  foule  de  Chrétiens  qui  s’affem- 
blent  dans  les  Eglifes,  & de  ces  villes 
nombreufes  où  il  n’y  a perfonne  qui  ne 
falïé  profeffion  de  la  vraie  Religion 
il  n’y  ait  quelquefois  aucun  adulte  de 
fauvé. 

Il  eft  étonnant  que  les  menaces  de 
l’enfer  ne  faffent  point  fur  nous  l’im- 
preflîon  qu’elles  y devroient  faire  5 & il 
y a fur  ce  point  quelque  chofe  d’in- 
compréhenfible  dans  l’infenfibilité  des 
hommes.  Car  fi  on  leur  difoit  que  de 
tous  les  hommes  il  y en  aura  feulement 
un  feul  de  damné,  il  n’y  en  a aucun 
qui  ne  dur  avoir  beaucoup  de  crainte 
que  ce  malheur  ne  tombât  fur  lui  ; & 
le  peu  d’apparence  de  ce  malheur  ne  les 
en  devroit  pas  exemter.  Qui  peur  donc 
comprendre  la  ftupidité  des  hommes;, 
puisqu’on  ne  leur  dit  pas  feulement 
■qu'il  y aura  un  homme  éternellement 
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Animé  , qu’on  ne  leur  dit  pas  feulement 

• qu’il  y en  aura  plufieurs , mais  que  c’eft 

-beaucoup  , fi  , d’un  grand  nombre  de 
Chrétiens , il  y en  a quelques-uns  de 
-fauves  ? : 

r Encore  fi  on  leur  don-noir  des  jnar- 
•ques  bien  claires  par  lefquelles  ils  puf- 
fenr  connoître  & s’alTurer  qu’ils  ne  font 
point  de  ce  nombre  malheureux  de  ré" 
prouvés.  Mais , hélas  ! ces  marques  font 
fort  obfcures  -y  Si  pour  le  connoître,  il 
n’y  a qu’à  divifer  les  Chrétiens  eu  deux 
clafTes  : l’une,  deceuxquiont  fait  cer- 
tains crimes  qui  les  ont  privés  du  droit 
au  Royaume  de  Dieu  , Si  leur  ont.fait 
mériter  l’enfer  j .l’autre  , de  ceux  qui 
n’ont  point  commis  de  ces  fortes  de  cri- 
mes , & qui  ne  s’en  fentent  point  cou- 

• pables.  A l’égard  de  ceux  qui  fe  font 
rendus  certainement  criminels , l’incer- 
titude eft  trcs-grande  : car  ils  n’ont 
pufortir  de  cet  état  que  par  une  vraie 
pénitence  j mais  cette  pénitence  eft  tou- 
jours fort  incertaine,  principalement 

• dans  la  maniéré  dont  on  la  fait  aujour- 
d’hui. Elle  ne  fauroit  être  véritable , fi 
elle  ne  renferme  un  amour  fincere  de 
Dieu  qui  nous  le  fafTe  préférer  à toutes 
ehofes.  Or  il  eft  difficile  de  difcernec  en 
nous  le  régné  de  cet  amour.  On  peut 
s’abftenir  desa&iens  criminelles  pardi- 
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vers  motifs.  La  coutume  , la  crainte , 
ledefir  d’un  repos  humain  peuvent  faire* 
cet  effet  : car  il  y a quelque  chofe  d’iri- 
comnqpde,  même  pour  cette  vie  , dans 
ta  penfée  qu’on  eft  dans  un  état  certai- 
nement criminel , & l’on  peut  fort  bien 
en  vouloir  fortir  par  le  feul  motif  d’é- 
viter cette  inquiétude  : il  n’y  a rien  en 
tout  cela  de  divin.  Une  infinité  d’hé- 
rétiques s’acquittent  fort  exactement  des 
devoirs  de  leur  Religion  , par  des  mo- 
tifs qui  ne  fatiroient  être  qu’humains  'y 
puifqu’on  ne  tranfporre  point  la  charité 
nors  de  l’Eglife  Catholique , & il  ne  faut 
point  douter  qu’il  n’y  en  ait  plufieurs 
parmi  les  Catholiques  qui  ne  font  que 
de  ce  genre,  & qui  , après  erre  morts 
par  le  péché  , fe  convertirent  d’une  ma- 
niéré qui  n’a  rien  que  de  naturel , & ne 
s’acquittent  des  aCtions  de  Religion  que 
d’une  maniéré  humaine. 

Il  ne  fe  rencontre  gueres  moins  d’in- 
certitude  dans  ceux  que  l’on  appelle  in- 
nocens parce  qu’il  y a quantité  de  cri- 
mes dont  on  ne  peut  dire , avec  une  en- 
tière certitude , qu’on  eft  éxemt.  On, 
peut  perdre  la  vie  de  l’ame  par  une  pen- 
fée criminelle.  On  peut  la  perdre  pac 
l’ingratitude  , par  l’orgueil,  par  l’envie, 
par  le  manque  de  charité  envers  le  Pro- 
chain , par  la  recherche  continuelle  d& 
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foi-méme  , 5c  enfin  par  la  privation  fie 
l’amour  de  Dieu.  Qui  peur  s’afïiuer  qu’il 
n’eft:  point  engagé  dans  aucun  de  ces  pé- 
chés l'pirituels  , puifque  c’elt  le  propre 
de  tous  ceux  qni  y lotie  de  ne  pas  le 
favoir?  Le  diable  répand  toujours  de» 
ténèbres  fur  les  âmes  qu’il  y fait  tom- 
ber ; ainfi  nous  n’avons  point  de  certi- 
tude , que  le  jugement  favorable  que 
nous  portons  de  notre  état , ne  foir  point 
un  effet  de  ces  ténèbres.  Je  ne  prétend» 
point  poulTer  les  âmes  jufqu  a une  en- 
tière défiance.  Qui  ne  voit  point  en  foi 
de  crimes  viftbles  , doit  efpcrer  qu’il  eft 
du  nombre  de  ceux  qui  poflèdent  lé 
Saint-Jïfprit,  & à qui  le  Royaume  de 
Dieu  appartient:  mais  cette  forte  d« 
confiance  n’étant  point  jointe  à une  cha- 
rité extraordinaire , ne  doit  nullement 
exclure  la  crainte  qui  doit  nous  portera 
nous  en  affûter  de  plusen  plus;  5c  c’eft 
pourquoi  on  ne  fauroic  trop  s’y  exciter  % 
parce  qu’une  des  plus  mauvaifes  mar- 
ques que  nous  publions  avoir  ,eiUepeu 
de  crainte  que  nous  refTentons. 

On  appréhende  d’ordinaire  qu’en  ex- 
citant en  foi  des  fentimens  de  crainte  , 
on  ne  diminue  fa  conjjjance  &C  fâ  chari- 
té ; maison  fe  trompe  en  cela.  La  cha- 
rité 5c  la  confiance  s’affoibliflent  beau* 
coup  plus  par  les  diftrsétions  d’une  vie 
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relâchée  , que  par  la  crainfte.  f{os  priè- 
res ne  fauroient  être  accompagnées  d’une 
grande  confiance,  lorfque  notre  cœur 
nous  reproche  une  .vie  de  parelfe  & de 
négligence.  La  crainte  corrigeant  donc 
la  parelfe  & la  négligence  , nous  con- 
duit directement  à la  confiance.  Les  grâ- 
ces de  Dieu  s’obtiennent  dans  un  cer- 
tain ordre  , & en  pratiquant  une  cer- 
taine fuite  de  moyens.  Or  la  voie  de  la 
charité  c’eft  la  crainre  , félon  qu’il  eft 
dit  j que  la  crainte  eft  le  commencement 
de  la  fagefle  -,  & cela  ne  doit  pas  feule- 
ment s’entendre  des  commencemens 
de  la  charité, mais  de  fon  accroilfetnenc 
meme  & de  fa  perfection  : car  on  n’y 
arrive  que  par  une  vie  exaCte  & en  s’é- 
loignant de  tout  péché.  Or  il  eft  rare 
que  l’ame  fe  foutienne  dans  cette  vie 
exaéte  & appliquée  à tous  fes  devoirs , 
fi  elle  n’eft  vivement  pénétrée  de  la 
crainte  de  Dieu.  Les  Chrétiens  , par 
leur  profeflion  même , font  deftinés , ou 
à être  exceflivement  malheureux , ou  à 
être  fouverainement  heureux.  Il  n’y  a 
point  de  milieu  pour  eux  i leur  punition 
fera  mefurée  fur  la  grandeur  des  biei>- 
faits  de  Dieu,  dont  ils  auront  abufé, 
Ainfi  il  y aura  un  terrible  renverfenient 
dans  le  monde  futur.  Les  Chrétiens  pa- 
roilfent  en  cette  vie  les  plus  favorifés 
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de  tous  les  hommes , & il  paroît  une 
effroyable  inégalité  entr’eux  & ces  na- 
tions que  Dieu  a lailTées  dans  l’ignorance 
de  la  vraie  religion.  Cependant  il  fe 
trouvera  à la  fin  du  monde  que  prefque 
tous  les  Chrétiens  ferortc  les  plus  mifé- 
rables  de  tous  les  hommes  ; & que  les 
Païens  mêmes , quelque  miférables 
qu’ils  y foient , 8c  quoiqu’engagés  dans 
la  damnation  éternelle , feront  l’objec 
de  leurjaloufie,  parce  qu’ils  feront  in- 
finiment moins  malheureux  que  les 
Chrétiens. 

Voilà  le  danger  que  nous  courons 
tous  , & il  eft  étrange  qu’il  falfe  fi  pea 
d’impreflïon  fur  notre  efprit.  Delà  il 
s’enfuit  que  nous  devons  être  devant 
Dieu  dans  un  tremblement  continuel  , 
de  peur  qu’il  ne  nous  abandonne  ànous- 
mêmes  , & qu’il  ne  cefie  de  nous  don- 
ner ce  fecours  fpécial , fans  lequel  on 
n’agit  jamais  comme  il  faut.  Nous  de- 
vons reconnoîrre  humblement  que  la- 
grâce  de  la  perfévérance  ne  nous  eïk 
point  due  ; que  nous  n’en  ferons  jamais; 
alTurés  en  cette  vie;  que  les  moindres 
péchés  peuvent  donner  un  jufte  fujer  et: 
Dieu  de  nous  abandonner  , & qu’ainfti 
nous  n’avons  jamais  fujet  d’être  en  cette, 
vie  dans  une  pleine  alfurance*. 
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§.  7.  Du  petit  nombre  des  Elus. 

Il  n’y  a point  de  vérités  plus  éton- 
nantes dans  la  Religion  Chrétienne  * 
que  celle  qui  nous  marque  le  petit  nom- 
bre des  Elus  ; & il  n’y  en  a point  néan- 
moins que  le  Saint-Efprit  ait  eu  plus  de 
foin  d’exprimer  en  rermes  clairs.  Jefus- 
Chriftrenfeigne  formellement  dans  l’E- 
vangile,  non-feulement  en  difant  : Qu’il 
y a beaucoup  d’appellés  & peu  d’Elus  y 
maisauflï  en  s’écriant  avec  admiration 
7.  Que  le  chemin  qui  mene  à la  vie  eft 
**'  étroit,  & qu’il  y a peu  qui  le  trouvent. 
Saint  Paul  le  fait  aufli  par  des  compa- 
raifons  étonnantes  , qui  donnent  lieu 
de  concevoir  le  nombre  de  ceux  qui 
feront  fadvés  comme  étrangement  pe- 
tit , & par  conféquent  le  nombre  des. 
réprouvés,  comme  étant  extrêmement 

frand.  Il  compare  lès  Chrétiens  qui  ten- 
ent  au  falut , par  la  profelîion  de  la 
Religion  chrétienne , à des  gens  qui 
t.  for.  courent  dans  une  lice , parmi  lefquels  il 
*»•  *4-  n’y  en  a qu’un  qui  obtienne  le  prix  , de 
il  fe  fort  encore  d’une  comparaifon  plus 
Heb.  forte,  qui  eft  celle  des  Ifraélites  qui. 
fbrtirenr  de  la  captivité  d’E^vpte  , par- 
mi lefquels  il  n’y  en  eut  que  deux  qui 
arrivèrent  à la  terre  qui  leur  avoit  été 
promife.  Mais  &;ces.  vérités  font  terri- 
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Mes  en  elles-mêmes,  il  eft  encore  plus 
terrible  que  la  plupart  des  Chrétiens 
en  foient  fi  peu  effrayés;  ils  les  lifenc 
ou  les  entendent  lire  avec  indifféren- 
ce : il  lèmble  prefque  qu’elles  ne  les  re- 
gardent point,  & qu’ils  foient  tous  af- 
fûtés d’ctre  celui  qui  obtient  le  prix 
dans  la  lice , ou  l’un  des  deux  qui  arri- 
vèrent à la  terre  promife.  Tous  ceux 
qui  courent  ont  la  même  efpéraircè 
d’obtenir  le  prix,  & néanmoins  il  n’y 
en  a qu’un  qui  l’obtienne.  Qui  nous  ài-  • * 
furera  donc  que  nous  fommes  plutôt 
du  nombre  de  ceux  qui  courent  avec 
fuccès,  que  de  ceux  qui  courent  inuti- 
lement ?.. 

Il  y a dans  l’homme  une  inclination; 
à s’afTurer  fans  xaifon,  ou  àfe  faire  des 
raifons  de  certaines  chofes  extérieures- 
qui  nefauroient  lui  donner  aucune  nilu- 
rance  folide.  Combien  y a-t-il  de  Chré- 
tiens qui  s’affurent  infenfiblement  fur 
la  profeffion  extérieure  du  Chriftianif- 
meÿ-fur  ce  qu’ils  font  dans  le  corps- 
de  la  véritable  Eglife  ; ôc  ils  s’imagi- 
nent qu’en  fuivant  avec  cela  toutes  leurs- 
pallions » ils  ne  lai  (fer  ont  pas  d’ctre  fau- 
ves ? Peu  de  perfonnes  , à la  vérité  ,, 
ont  propofé  cette  erreur  en  forme  de 
dogme  -,  mais  cependant  il  y en  a peui 
qui  ne  la  fui  veut  en  effet  dans  la  pra- 
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tique,  puifqu’il  y en  a peu  en.  qui  oit 
ne  voie  cette  mêmefécurité  , quoiqu’il 
n’y  ait  gueres  de  différence  entre  la  vie 
des  Chrétiens  & la  vie  de  ceux  qui  ne. 
le  font  point.  Si  nous  écoutons  avec  la 
foi  & le  refpeét  que  nous  devons  cette, 
étonnante  vérité,  le  moins  que  nous 
pouvons  faire , eft  de  nous  informer, 
avec  tout  le  foin  qui  nous  fera  pollï- 
ble , pourquoi  de  tant  de  perfonoes- 
qui  courent,  il  y en.  a fi  peu  qui  ob-- 
tiennent  le  prix , & de  tâcher  enfuite  det 
nous  diftinguer  de  ceux  qui  ne  Lob-* 
tiennent  pas  ? Il  faut  atteindre  le  but  y 
& il  eft  inutile  de  courir  fi  on  ne  l!at-. 
teint*  Le  fouverain  malheur  eft  de  vou- 
loir  trouver  Dieu.,  & de  ne  trouver  que 
foi-mcme  ÿde  tendre  au  faluc , & d’arru 
ver  à fa  perte;  de  s’imaginer  de  mar- 
cher dans  le  chemin  du  Ciel , Ôc  net 
marcher  en  effet  que  dans  celui  de  l’en- 
fer. Il  eft  donc  d’un  devoir  indifpenfa- 
ble  de  s’informer  pourquoi  de  tant  dft 
Chrétiens  il  y en  aura  fi  peu  de  fauvés 
& quel  droit  nous  avons  de  prétendre* 
être  plutôt  du  nombre  de  ceux  qui  le 
feront,  que  de  ceux  qui  ne  le  feront; 
pas.  L’indifférence  qui  fait  qu’on  ne 
s’en  met  pas  en  peine  , eft  une  des  plus, 
grandes  marques  de  la  ftupidiré  des. 
nommes , 8c  l’une  des  plus  mauvaifes. 
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difpofitions  pour  erre  du  nombre  de 
ceux  qui  feront  fauvés.  Ce  qui  fait  que 
les  Chrétiens  n’arrivent  point  au  faiur , 
éeft  qu’ils  ne  font  point  pour  l’obtenit 
ce  que  l’on  fait  pour  obtenir  les  récom- 
penfes  du  monde,  c’eft-à^-dire  , que  le 
• defir  qu’on  a de  fe  fauver  n’a  point  la 
même  activité  & la  même  force,  que 
celui  qu’on  a dans  le  monde  pour  l’ob-r 
jet  de  fes  pallions.  Ainfi  ce  defir  étant 
foible  & languiflant,  iln’eft  pas  étrange 
qu’il  foit  facilement  furmonré  par  d’au» 
très  pallions  plus  aétives  qui  viennent  à 
la  traverfe.  Cela  veut  dire,  en  un. mot  , 
que  la  foiblelfe  de  notre  amour  eft  la 
caufe  ordinaire  de  l’inutilité»  de  notre 
courfe  par  confisquent  de  notre  per- 
te. Et  comme  c’eft  ce  qu’on  apperçoit 
dans  une  infinité  de  Chrétiens , il  n’eft 
pas  étonnant  qu’il,  s’en  trouve  fi  peu 
qui  fe  fauvenr. 

Quoiqu’il  foit  très-certain  que  le  nom» 
bre  des  réprouvés  eft  prodigieux  & le 
nombre  des  Elus  petit il  n’en  eft  pas 
moins  certain  qjie  Le  Ciel  aura  beau» 
coup  d’habirans  & que  le,  nombre  des 
Elus  fera  fort  grand.  Car , quand  même 
prefqu’aucun  des  adultes  ne. feroit  faur 
vé  , ce  qui  eft  faux  , pitifqu’il  y en  aura 
un  grand  nombre  qjui  le  feront , le  Ciel: 
fera  toujours,  rempli  des  enfans  desCa- 
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tholiques&  des  Hérétiques  qui  font  ui» 
nombre  prodigieux}  car  on  peut  dire 
que  ces  enfans  baptifés  font  plus  des 
trois  quans  du  nombre  des  Elus}  ce 
qui  nous  fait  connoîcre  d’une  maniéré: 
admirable,  les  richelfes  de  la  grâce  &C 
l’étendue  infinie  des  mérites  de  Jefus- 
Chrift.  Avec  roue  cela  il  n’en  eft  pas 
Snoins  vrai  que  le  nombre  des  réprou- 
vés eft  infiniment  plus  grand  ôc  c’eft: 
ce  qu’on  ne  peut  le  perfuader , parce 
qu’on  fe  confie  à cette  penfée  frivole^ 
que  Dieu  ne  voudroit  pas  perdre  tant 
de  Chrétiens,  li  laiflfe  périr  toits  les  Ido- 
lâtres , tous  les  Mahomérans , tous  les. 
Hérétiques  , fans  préjudice  de  fa  mifé- 
ricorde  : il  peut  donc  bien  , fans  ceflec 
d’être  plein  de  miféricorde  & de  bonté  ^ 
en  faire  de  même  à l’égard  de  tons  les; 
Catholiques , qui  n’auront  pas  eu  foin- 
de  garder  exactement  fes  loix  , ou  de 
réparer  leurs  péchés  par  «ne  férieufe 
pénitence.  Il  eft  important  de  faire  de 
férieufes  réflexions  fur  ces  grandes  vé-* 
tés  , & demander  à Dieu  avec  inftance 
qu'il  nous  faffe  entrer  dans  la  voie  qui 
conduit  au  filut  le  plus  {rarement  &.  le. 
pius  direéte menti 
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‘CHAPITRE  X VIL 

Des  Sacremens. 

§.  1.  Des  Sacremens  en  général. 

DI e ir  a inftirué  les  Sacremens  de- 
là nouvelle  Loi , pour  communi- 
quer fa  grâce  aux  hommes.  Quoi- 

2ue  la  Religion  Chrétienne  ne  con- 
fie qu’à  adorer  Dieu  en  Efprit  & eh 
Vérité,  &c  que  les  grâces  donc  nous 
avons  befoin  foienc  fpirirnelles,  & ne 
puifTent  avoir  d’aurre  fource  que  le 
Saint-Efprit , Dieu  a voulu  établir  des 
Sacremens  extérieurs  pour  nous  commu- 
niquer fes  grâces.  Le  defTein  de  Dieu  a 
été  qu’én  même-temps  que  les  Chré- 
tiens lui  feroient  unis  par  un  culte  fpi- 
rituel  , ils  fufTent  aufîi  unis  enfemble 
en  un  corps  vifiblede  religion  : il  éroit 
donc  néceflaire  pour  cela  qu’il  y eût  de 
la  dépendance  entre  eux  , & qu’ils  fe 
conamuniquafTent  les  uns  aux  autres 
par  des  lignes  extérieurs , non-feule- 
ment les  vérités  de  la  foi- , mais  même 
la  rcmifïron  des  péchés  & les  grâces 
nécefTaires  à la  vie  chrétienne.  De  plus 
les  hommes  ne  peuvenrêtre  en  cette  vie 
emiéremear  -détachés  des  feus  , & c’cfk 
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pour  cela  que  Dieu  a voulu  leur  conr- 
muniquer  les  grâces  par  le  moyen- des- 
figues fen  fi  blés , qui.  fer  vident  d’un.côcé- 
de  foucien  à leur  efprit  pour  s’élever  à 
Dieu  , ôc  de  l’autre  leur  donnaient  plus- 
de  confiance  d’avoir  reçu  les  grâces- 
fignifiées  , que  s’il  les  leur  avoir  accor- 
dées fans  cetce  ericremife. 

• On  entend  par  Sacrement  un  ligne 
vifible  inftitu-é  par  Jefus-Chrift  ,rpour  li- 
gnifier la  grâce  invifible  qui  eft  cotn- 
lnuniquée  à.  ceux  qpi  le  reçoivent.  Il 
.n’y  a point  de  doute  que  les.- Chrétiens, 
ne  foient  obligés  de  recevoir  les  Sacre- 
mens,  pourfe  procurer  les  grâces  dont 
ils  ont  befoin  pour  s’unir  à.  Dieu  > ôc 
pour  marcher  dans  la- voie,  du  falut  ôc 
pour  s’y  avancer.  Puis  donc  que  les  Sa- 
cremens  font  de  leur  inftiturion,  des 
moyens  nécefiaires.  pour  les  acquérir  x 
iis  font  obligés  de  les  recevoir , ou 
pour  obtenir  la  jnftice>  s’ils  ne  l’ont 
pas  encore  reçue,  ou  pour  la  recouvrer., 
s’ils  l’ont  perdue  , ou  pour  obtenir  les 
grâces  nécefiaires  pour  bien  vivre  dans 
toutes  fortes  d’états.  Ils. y font  obligés 
par  le  commandement  d’aimer  Dieuq 
car  l’amour  qu’ils  doivent  avoir  pour 
Dieu,  comme  leur  derniere  fin  ôc  leur 
fouverain  bien,  les. oblige  de  prendre  , 
les  moyens  nécedaires  pour  y arriver*. 
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Si  donc  les  Sacremens  font  des  moyens 
nécefiaires  pour  parvenir  à la  poftef- 
iionde  Dieu  , ils  ne  peuvent  fe  difpen- 
fer  d’y  avoir  recours.  L’amour  qu’ils 
doivent  avoir  pour  Dieu  , comme  juf- 
tice  fouveraine  , les  oblige  d’y  fatislaire 
en  la  maniéré  qu’ils  peuvent , & de  fe 
rendre  conformes  à cette  Juftice,  en 
détruifant  en  eux  le  régné  du  péché 
qui  y eft  contraire  j puis  donc  que  Dieu 
leur  a ouvert  un  moyen  de  lui.  fatisfaire , 
par  l’application  du  fangde  Jefus-Chrift^. 
qui  fe  fait  à ceux  qui  reçoivent  les  Sa- 
cremens , & de’ réformer  leur  volonté 
par  la  grâce  qui  y eft  communiquée  ,, 
ils  font  obligés  de  l’embrafler.  C’eft  ce- 
pendant un  pcché  fort  commun  que  la 
négligence  à fe  préparer  à recevoir  les 
Sacremens>  & on  peut  dire  qu’il  eft  (i 
commun , que  les  Chrétiens  ne  tom- 
bent & ne  périment , quand  ils  fonttomr 
bés,  que  par  ce  péché  y car  on  ne  tom^ 
beroit  pas  , fi  l’on  fe  préparoit  comme 
il  faut  à la  réception  de  l’Euchariftie  , 
& on  fe  releveroit  après  être  tombé  , G 
çn  avoit  foin  , comme  on  y.  eft  oblir 
gé  , de  recourir  au  Sacremenr  de  Péni- 
tence. Comme  cela  vient  ordinaire- 
ment de  ce  qu’on  n’eft  pas  allez  infi- 
truit  touchant  les  Sacremens  , il  eft 
donc  d’une  obligation  indifpenfable  à 
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tout  Chrétien  de  s’inftrtiire  de  tout  c& 
qui  fert  à édifier  dans  ce  qu’on  en  fei- 
gne des  Sacremens,  principalement  de 
ce  qu’on  doit  en  favoir  touchant  la  na- 
ture, l’unité,  la  nécefiité  & -la  prépara- 
tion qu’il  faut  y apporter. 

L’Eglife  a toujours  reconnu  fept  Sa- 
cremens , qui  font  ; le  Baptcme  , la  Con- 
firmation , l’Euchnriftie,  la  Pcnirence  , 
l’Effcrême-Onétion, l’Ordre  & le  Maria- 
ge. G’eft  Jefus-Chrift  qui  a inftimé  les 
Sacremens,  puifqu’il  n’y  a que  lui  qui 
ait  droit  d’attacher  la  grâce  à des  fîgnes- 
fenftbles.  Il  eft  certain  que  Jefus-Chrift 
a inftitué  la  matière  8c  la  forme  du  Bap- 
tême & de  l’Euchariftie  ; mais  il  eft  pro- 
bable qu’à  l’égard  de  quelques  Sacre- 
mens , il  a bren  prefcrit  qu’on  les  admi- 
niftrâc  avec  quelques  cérémonies;  mais 
il  a remis  au  pouvoir  de  l’Eglife  , la  dé- 
termination de  ces  cérémonies  ; & c’eft 
par  cerre  raifort»  qu’on  ne  trouve  pas 
que  PEglife  les  ait  conférés  de  la  même 
maniéré  dans  tous  les  tems;  mais  ce  fe- 
roit  une  erreur  de  prétendre  que  Jefus- 
Chrift  eût  donné  à l’Egiife  le  pouvoir 
d’inftituer. des  Sacremens. 

On  diftingue  trois  fortes  d’effets  des 
Sacremens  : le  premier,  eft  la  grâce  jufti- 
fianre  que  quelques-uns  des  Sacremens. 
donnent  à ceux  qui  ne  l’ont  pas , & dont 
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les  autres  augmentent  la  ferveur  $ le  fé- 
cond , efi:  une  grâce  facramentelle,  c’efl- 
à-dire  , propre  à chaque  Sacrement,  qui 
confifte  en  certains  mouvemens  adtuels 
que  Dieu  donne  à ceux  qui  les  reçoi- 
vent dans  les  difpofitions  requifes } te 
troifieme  , efi:  particulier  aux  Sacremens 
qu’on  ne  réitéré  point,  tels  que  le  Bap- 
tême , la  Confirmation  & l’Ordre  : c’eÆ 
l’impreflion  du  caradVere  fpirituel , par 
lequel  on  diftinguera  toujours  ceux  qui 
ont  reçu  ces  Sacremens , de  ceux  qui 
ne  les  ont  pas  reçus.  A l’égard  des  cé- 
rémonies que  l’Eglifoemploie  dans  l’ad-  *. 
niftration  des  Sacremens  , elles  font  une 
efpece  de  langage  que  l’fcglife  propofe 
auxfideles,  pour  les  édifier  5 ainfi  il  eftt 
important  qu’ils  en  foient  inltruits,  puis- 
que fans  cette  intelligence  , ils  n’en  fatl- 
roient  rirer  tous  les  avantages  que  l’Eglife 
prétend  par-là  leur  procurer. 

§.1.  Du  Baptême. 

• j 

L e Baptême  efi:  un  Sacrement  infii- 
tué  par  Jefus-Chrifl: , dans  lequel , par 
l’ablution  du  corps  faite  avec  de  l’eau  , 

& en  y joignant  les  paroles  que  Jefus- 
Chrift  a preferites  , la  perfonne  à qui  il 
efi  donné  , eft  intérieurement  purifiée- 
du  péché  originel  & de  tous  ceux  qu’elle 
peut  avoir  commis , & reçoit  une  renaif- 
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fance  fpirituelle  & la  grâce  fan&ifiatue,’ 
qui  l’unit  comme  membre  vivant,  au; 
corps  del’Eglifede  Jefus-Chrift , qui  ea 
eft  le  chef. 

Comme  on  reçoit  ordinairement  ce 
Sacrement  dans  un  âge  incapable  de 
connoilfance , il  efl:  d’une  obligation  in- 
difpenfable  de  s’en  inftruire  d’une  ma- 
niéré particulière.  Il  faut  donc  favoir 
que  par  le  Baptême  , on  a été  délivré  de 
la  tyrannie  du  démon  \ qu’on  a reçu  des 
grâces  ineffables  ; qu’on  a été  élevé  à 
■une  dignité  éminente  , 8c  qu’on  a con- 
tracté de  grands  engagemens.  Jefus- 
Chrift  ayant  détruit  par  fa  mort  l’em- 
pire du  démon  , en  affranchit  ceux  qui 
reçoivent  le  Baptême , en  les  faifant  paf- 
fer  à la  liberté  des  enfans  de  Dieu.  Un 
baptifé  devient  membre  de  Jefus-Chrift,. 
enfant  de  Dieu , temple  du  Saint-  Efpri  t, 
héritier  du  Paradis.  C’eft  ce  qu’il  faut 
faire  fentir,  en  s’étendant  un  .peu  fur 
ces  importantes  vérités. 

Pour  avoir  quelque  idée  de  cette  émi- 
nente qualité  d’Enfapt  de  Dieu,  qui  con- 
vient aux  Chrétiens,  & de  ce  qu’elle 
nous  donne  lieu  d’efpérer , il  eft.  bon  de 
confidérer  que  par  elle  nous  appartenons 
à Dieu  d’une  maniéré  beaucoup  plus 
réelle  & effeétive , que  les  enfans  des 
JLommes.n’appartiennenr  à leurs  peres  5s. 
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.îleurs  mères  , félon  la  chair.  Les  peres 
font peres  , parce  qu’ils  communiquent 
à leurs  enfans’ une  vie  fenVblable  à la 
leur,  c’eft-à-dlre ',  une  vie  humaine  6c 
miférable.  Dieu  eft  norreperè  , en  nous 
rendant  participons  de  fa  vie  divine:  il 
eft  lumière  , il  eft  amour.  U nous  vivifie, 
en  nous  éclairant  6c  en  nous  communi- 
quant fon  amour  j 6c  c’eft  encela  meme 
qu’il  eft  bien  différent  des  petes , félon 
la  chair.  Car  les  peres  de  la  terrç  ayant 
donné  la  vie  une  fois  à leurs  enfans , ne 
contribuent  plus  en  rien  à la  conferva- 
tion  de  cette  vie,  & ne  font,  pour  le 
dire  ainfi  , peres  que  pour  un  moment  j 
mais  Dieu  eft'not-re  pere  , par  une 
aélion  continuelle  , 6c  parce  qu’il  nous 
éclaire  toujours  , 6c  qu’il  conferve  dans 
notre  cœur  l’amour  qu’il  y a créé.  Il  eft 
notre  pere  & le  devient  de  plus  en  plus, 
àmefure  qu’il  nous  communique  cette 
vie  de  connoiffance  6c  d’amour  plus 
abondamment.  C’eft  pourquoi , en- 
core que  nous  foyons  enfans  de  Dieu 
dès  cette  vie  meme , nous  le  ferons  néan- 
moins dans  l’autre  d*une  maniéré  bien 
plus  parfaite , parce  que  Dieu  nous  y . 
comblera  de  fes  biens,  & nous;  en  li- 
vrera de  l’abondance  de  fa  maifon  &.da 
torrent  de  fes  délices.  Nous  attendons 
encore  notre  adoption  parfaite  dans 
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l’autre  vie  , parce  que  nous  n’en  avon# 
que  de  petits  commencemens  en  celle- 
ci  , ou  quoique  nous  foyons  enfans  de 
Dieu , nous  tenons  encore  beaucoup  de 
notre  première  nailTance  , ç’eft-à-dire  , 
de  l’ignorance  & de  la  baflefle  dans  la- 
quelle nous  fommes  nés.  _ 

On  n’a  part  à cette  glorieufe  qualité 
d’enfans  de  Dieu  , que  parce  qu’on  eft 
revètude  Jefus-Chrift  dans  le  Baptême.. 
C’eft  par  le  canal  de  Jefus  Chrift  que 
nous  devenons  de  nouvelles  créatures  : 
non-feulement  fa  mort  eft  la  fourcedes 
grâces  que  nous  recevons  par  le  Baptê- 
me , mais  nous  y fommes , en  quelque 
maniéré,  lavés  dans  fon  fang,  puifque 
c’eft  la  vertu  de  ce  fang  qui  nous  puri- 
fie de  nos  péchés  j & ainf»  les  eaux  du 
Baptême  qui, touchent  & nettoient  notre 
corps , font  la  figure  du  fang  de  Jefus- 
Chrift  , qui  nettoie  notre  ame  de  fes 
fouillures.  L’aébiondu  Baptemç-&  cette 
fainte  cérémonie, par  laquelle  nous  fom- 
mes  plongés  dans  l’eau  , ou  au  moins 
•couverts  , repréfente  la  mort  de  Jefus- 
Chrift  qui  fe  termina  par  fon  enfevelif- 
fement , comme'  le  modèle  de  notre 
-mort  fpirituelle.  Il  fe  doit  donc  palier 
dans  le  Baptême  , uue  mort  préfente, 
qui  eft  la  mort  au  régné  du  péché:  car 
comme  ce  régné  du  péché  cenfifte  dans 
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la  préférence  de  ia  créature  au  Créa- 
teur , & dans  l'amour  de  foi- même  plus 
que  de  Dieu , nous  le  détruifoüs  en  ren- 
trant fous  l’obéiüance  de  Dieu  , & en 
renonçant  à tous  les  crimes , par  lefquels 
nous  nous  y fommes  foullraits.  Nos  pé- 
chés y périment  par  la  rémiHion  que 
nous  en  recevons , comme  les  Egyp- 
tiens , qui  en  étoient  la  figure  , périrent 
dans  la  mer  rouge  , qui  repréfentoit  nô- 
tre Baptême.  Mais  cette  mort  qui  s’opère 
dans  le  Baptême  , n’eft  que  le  commen- 
cement d’une  autre  mort,  à laquelle 
nous  promettons  de  travailler  & de  ten- 
dre le  refte  de  notre  vie  : car  nous  y 
faifons  profeffion  , par  cette  même  cé- 
rémonie extérieure  , d’une  vie  de  mort, 
c’eft-à-dire , de  mourir  continuellement 
à l’amour  des  créatures,  & de  mortifier 
fans 

à en 

» 

vieil 

• Si  la  préférence  des  créatures  à Dieu 
eft  la  mort  de  l’ame  , l’amour  des  créa- 
tures pour  elles-mêmes,  quoique  fans 
cette  préférence  , eft  la  voie  de  la  mort  : 
çar,  en  aimant  les  créatures  pour  elles- 
mêmes  , on  fe  difpofe  à les  préférer  à 
Dieu.  Non-feulement  c’eft  une  difpo- 
f tion  & un  acheminement  à la  mort , 
mais  c’eft  une  mort  commencée:  car 


celle  l’inclination  que  nous  avons 
jouir , qui  eft  ce.  qu’on  appelle  le 
homme,  . . 
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l’amour  des  créatures  , diminuant  Ton- 
jours  celui  de  Dieu,  nous  prive  d’une 
partie  de  nocre  vraie  vie  , quiconfifte 
, toute  dans  l’amour  de  Dieu.  L’ame  qui 
s’arrête  aux  créatures  , retarde  le  cours 
du  voyage  , par  lequel  elle  tend  à Dieu  ; 
& en  voulant  jouir  d’elles , elle  fe  prive 
à proportion  de  la  jouilTance  de  Dieu. 
Nous  nous  engageons  donc  dans  notre 
Baptême,  à travailler  toute  notre  vie  à 
mourir  à cet  amour  , & à mortifier  les 
mauvaifes  inclinations  qui  nous  y por- 
tent. Nous  le  promettons  à Dieu  par 
cette  fainte  cérémonie  j & la  renoncia- 
tion au  démon  , à fes  œuvres  & à fes 
pompes , n’eft  que  l’explication  de  la 
promefle  qui  y eft  renfermée  : car  le 
démon  ne  régné  fur  nous  que  par  l’a- 
mour des  créatures  j ainfi  on  ne  renonce 
au  démon  qu'en  renonçanr  à cet  amour. 

Le  renoncement  à l’amour  des  créa- 
tures étant  un  des  engagemens  de  notre 
Baptême , il  s’enfuit  que  nous  nous  y 
obligeons  à n’ufer  d’aucune  créature  que 
par  néceflité , & que  nous  y prometrons 
d’obferver  cette  réglé  de  la  tempérance 
‘chrétienne  , de  n’en  defirer  aucune  pour 
elle-même,  & de  garder  dans  l’ufage 
que  nous  en  ferons,  une  telle  modé- 
ration, qu’il  ne  s’y  mêle  rien  de  la 
paflion  qui  porte  à en  jouir.  Et  delà  on 
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doit  conclure,  que , quoique  coures  les 
recherches  des  plaifirs  ncm  néceflaires, 
ne  foienr  pas  des  péchés  mortels,  elles 
font  néanmoins  contraires  aux  engage- 
mens  de  notre  Baprème  j parce  que 
la  jouiflance  de  ces  plaifirs  eft  cette  vie 
d’Adam  à laquelle  nous  avons  fait  pro- 
feflion  de  mourir.  C’eft  cette  vie  d’A- 
dam à laquelle  Jefus-Ghrift  nous  a obligé 
de  mourir,  en  mourant  fur  la  croix  &C 
en  fe  dépouillant  de  la  vie  mortelle 
qu’il  tenyit  d’Adam  , ce  qui  figuroir  le 
vieil  homme.  Ainfi  ceux  qui  paflent 
leur  vie  dans  les  plaifirs  , ou  de  l’efpric , 
ou  du  corps  , la  paflent  dans  un  vio- 
lement  continuel  de  leur  Baptême  : & 
l’on  ne  peut  douter  que  cette  forte  de 
vie  ne  foit  eflentiellement  contraire  à 
la  vie  chrétienne , puifqu’elle  eft:  con- 
traire au  premier  engagement  que  nous 
avons  contratfté , en  faifant  profeflion 
du  chriftianifme.  « 

§.  5.  De  la  vie  que  doit  mener  un 
# Chrétien  baptifé. 

L’état  d’un  Chrétien  baptifé,  11e 
doit  pas  être  feulement  diftingué  de 
celui  où  il  étoit  auparavant , par  la  mort 
au  monde  & à la  concupifcence  j il  doit 
l’être  encore  davantage  par  le  nouvel 
état  011  il  entre  , & la  nouvelle  vie  qu’il 
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doit  mener  après  Ton  Baptême.  S’il  efl 
nécelfaire  de  mourir  au  monde,  pour 
vivre  de  cette  vie  reffufcitée,  il  efî  né- 
cetfaire  de  vivre  de  cette  vie  pour  mou- 
rir au  monde  : car  l’amour  ne  Te  bannit 
que  par  un  autre  amour,  & il  n’y  a 
que  l’amour  de  Dieu  qui  puilTe  étein- 
dre l’amour  du  monde,  il  faut  donc 
que  l’amour  de  la  volonté  de  Dieu , 
l’amour  de  la  juftice,  l’amour  de  la  vé- 
rité , l’amour  de  l’éternité , prenne  la 
place  de  l’amour  des  chofes  temporel- 
les. Cette  vie  relTufcirée  renferme  une 
nouveauté  d’aétions  ; & il  ne  faut  pas 
s’imaginer  qu’elle  ne  foit  point  mar- 
quée par  aucunes  aétions  , & qu’elle 
puilfe  être  infenlible  aux  hommes,  en 
i'orte  qu’un  Chrétien  véritablement. ré- 
généré , «S c menant  une  vie  nouvelle, 
puifTe  êtreaifémenc  confondu  avec  ceux 
qui  ne  vivent  encore  que  de  la  vie  du 
vieil  homm(^  11  effc  vrai  que  la  concu- 
pifcence  n’étant  pas  entièrement  dé- 
truite , il  y a encore  quelque  forte  de 
mélange  dans  les  actions  des  plas  gens 
de  bien  : mais  néanmoins  comme  la  vie 
nouvelle  doit  y être  la  plus  forte^  elle 
doit  y être  autlï  plus  agifTante.  Les  ac- 
tions du  vieil  homme  n’y  doivent  plus 
être,  que  comme  des  aétions  qui  échap- 
pent &-qui  fe  dérobent,  en  quelque 


1 


Digitized  by  G< 


fur  les  Vérités  de  la  Religion.  507 
maniéré  , à la  vue  de  J’ame  : mais  les 
actions  de  religion  , de  juftice  6c  de 
Sainteté  doivent  y regner  & occuper  la 
plus  grande  partie  de  la  vie.  Et  com- 
me l’impreflion  que  les  autres  hommes 
ont  de  nous,  fe  forme  fur  ce  qui  do- 
mine le  plus  dans  les  mœurs } celle  qui 
naît  du  corps  des  aétions  d’un  homme 
vraiment  Chrétien  , doit  être  très-diffé- 
rente de  celle  qu’on  prend  de  la  vie 
de  ceux  en  qui  refprit  du  monde  do-  ’’ 
mine. 

Il  eft  vrai  que  les  mouvemens  de 
l’efprit  de  Dieu  , 11e  fe  trouvent  pas  en 
nous  fans  oppofirion  6c  fans  combat. 
Ainfi  un  Chrétien  eft  continuellement 
occupé  à réprimer  les  mauvais  délits, 
qui  naiffent  de  fa  corruption.  Il  n’eft 
pas  exemt  d’inclinations  pour  les  plai- 
nts, maj$  il  les  réprime  •,  6c  il  ne  fau- 
roît  les-  réprimer  que  par  une  mortifi- 
cation continuelle  j car  le  feul  moyen 
de  les  empêcher  de  regner  en  nous, 
eft  de  les  combattre  &c  de  les  morti- 
fier. Il  ne  regarde  pas  fi  ces  plaifirs  font 
abfolument  défendus  : il  lui  fuffit,  pour 
les  éviter,  que  ce  folcnt  des  plaifirs 
non  néceffaires.  Il  n eft  pas  exemt  non 
plus  de  feiitimens  de  vanité  ; mais  il  les 
réprime , en  s’humiliant  6c  en  s’anéan- 
tiflant  en  toutes  chofes,  comme  Jefus* 
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Chrift  s’eft  anéanti,  & n’a  jamais  cher- 
ché fa  propre  gloire.  Ainfi  c’eft  fe  trom- 
per volontairement,  que  de  s’imaginer 
qu’on  paille  participer  à l’Efprit  de  Je- 
lus-Chiift , en  faifant  tout  ce  qu’on  peut 
pour  s’élever  dans  le  monde  , 8c  en 
tâchant  d'y  vivre  d’une  maniéré  douce 
& commode , exemte  de  peines  8c  de 
mortifications.  Cependant  on  eft  obligé 
non-feulement  de  mortifier  fes  pallions, 
mais  de  fe  purifier  de  plus  en  plus , 8c 
de  tendre  même  à la  parfaite  pureté.  Il 
faut  renoncer  à toutes  les  fatisfaébions 
des  fens , à toutes  les  recherches  de 
nous-mêmes,  8c  palier  route  notre  vie 
dans  une  exécution  fidele  de-  ce  que 
Dieu  veut  de  nous  dans  chaque  rencon- 
tre. Quiconque  vit  en  cette  maniéré , 
8c  s’attache , dans  toutes  fes  atftions  par- 
ticulières , à fuivre  la  volonté  de  Dieu, 
peut  avoir  une  jufte  confiance  qu’il  mene 
une  vie  vraiment  chrétienne. 

Un  vrai  Chrétien  vaencore|>lus  loin  , 
8c  il  peur  dire  qu’il  vit  déjà  dans  le  ciel. 
La  converfation  d’un  Chrétien  doit  être 
dans  le  ciel,  parce  que  toute  fa  vie  con- 
fiée à craindre  , à efpérer  , à délirer , 
à admirer  8c  à aimer.  Un  Chrétien  ne 
craint  que  J efus- Chrift  , c’eft-à-dire, 
qu’il  ne  craint  que  d’être  féparé  de  lui 
par  le  péché.  Il  ne  defire  que  Jefus- 
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Chrift  , c’eft-à-dire,  les  biens  dont  Jefus- 
Chrift  eft  le  diftributeur , 8c  dont  il  fera 
part  à fes  élus  ; 8c  ces  biens  ne  font  au- 
tre chofe  que  lui-même.  11  n’efpere  que 
ces  biens  , parce  qu’il  n’y  a que  ces  biens 
qui  lui  foient  promis.  Il  ne  confuhe  que 
Jefus-Chrift  8c  ceux  qui  peuvent  lui 
faire  connoître  fa  volonté , parce  qu’il 
fait  qu’il  eft  l’unique  lumière  des  efprits. 

Il  n’a  recours  qu’à  Jefus-Chrift  , parce 
qu’il  n’attend  du  fecours  que  de  lui.  11 
n’admire  que  Jefus-Chrift,  parce  qu’il 
ne  trouve  de  grandeur  véritable  que 
dans  lui.  Enfin  il  n’aime  que  Jefus- 
Chrift  , parce  qu’il  eft  fon  fouverain 
bien,  8c  qu’il  fait  qu’en  le  voyant,  on  voit 
le  Pere , 8c  qu’on  poflede  la  vie  éternelle. 

Toutes  les  actions  qu’un  vrai  Chrétien 
fait  dans  le  monde , dépendant  de  ces 
mouvemens  8c  les  ayant  pour  principe, 
n’empêchent  pas  qu’il  ne  vive  dans  le 
ciel,  8c  que  fon  efprit  8c  fon  cœur  n’y  de- 
meurent toujours  attachés. 

Il  eft  impofiible  qu’une  ame  qui  vit 
de  cette  forte  dans  le  ciel  par  fes  pen- 
fées  8c  par  fes  defirs , ne  fente  en  même- 
tems  qu’elje  eft  attachée  à un  corps  mor- 
tel 8c  corruptible  , qui  la  fatigue  par 
mille  néceffirés;  & comme  elle  fait  que 
l’ordre  de  Dieu  eft  que  l’homme,  com- 
pofé  de  corps  8c  dame,  obtienne  fon 
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falut  & fa  perfeéfion  à l’égard  de  l’un 
& de  l’autre,  elle  s’occupe  du  defir  de 
ce  parfait  renouvellement  de  Pâme  8c 
du  corps.  Or  c’efl:  ce  quelle  obtiendra 
par  l’avénement  glorieux  de  Jefus- 
Chrift  qui  reffufcitera  nos  corps,  non 
dans  l’état  d’infirmité  où  ils  font,  mais 
avec  les  caraéleres  du  fien.  Ainfi  toutes 
les  miferes  de  la  vie  ne  font  que  renoit- 
veller  à l’ame  la  penfée  8c  le  defir  de 
cet  état  glorieux.  Plus  elle  en  reftent  & 
plus  elle  defire  fa  délivrance;  & au  lieu 
de  s’abattre  par.  ces  maux , elle  fe  releve 
continuellement  par  l’efpérance  de  l’état 
qui  lui  efl  promis.  Voilà  quels  font  les 
fentimeris  8c  la  vie  d’un  Chrétien  bapti- 
fé;  8c  autant  que  nous  en  fommes  éloi- 
gnés, autant  fommes-nous  éloignes  de 

Pefprit  du  chrifiianifme. 

• r 1 * * t . 

§.  4.  De  la  rareté  de  la  grâce  du 

Batême  copfervée. 

Rien  n’eft  plus  incertain,  ni  plus 
difficile  à décider  fi  les  enfans  ont  con- 
fervé  la  grâce  de  leur  Batcme.  On  eft 
bien  fondé  à croire  que  dans  le  premier 
ufage  qu’ils  font* de  leur  raifon  8c  de 
leur  liberté  , ils  font  obligés  de  fe  rap- 
porter à Dieu  par  un  aéfce  d’amour,  8c 
de  le  prendre  pour  leur  derniere  fin  , 8c 
que  ne  le  faifant  pas , ils  commettent  un 
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péché  mortel.  Mais , fans  s’arrêter  à cec 
inftant  précis  qui  reçoit  de  grandes  dif- 
ficultés, on  ne  peut  nier  au  moins  que 
dans  une  certaine  étendue  de  tems,  un 
enfant  jouiflanr.  de  fa  raifon , ne  foit 
obligé  d’aimer  Dieu  fur  toutes  chofes, 
de  vivre  pour  lui,  6c  de  lui  rapporter 
fa  vie  6c  les  aétions.  11  faut  que  l’amour 
de  Dieu  domine  en  luij  & pour  y do- 
miner*, il  faut  qu’il  foit  le  principe  du 
corps  de  fes  actions.  Or  quelle  marque 
voit-on  de  cette  difpofirion  dans  la  plu- 
part des  enfans,  depuis  l’âge  de  neuf  à 
dix  ans , jufqu’à  quinze  ou  feize  ? Que 
remarque-t-on  en  ceux  même  que  Dieu 
préférée  des  aétions  criminelles  , qu’une 
vie  toute  conduite  par  les  fens,  qu’un 
defir  d’exceller,  une  curiofité  inquiété, 
un  oubli  de  Dieu  , une  froideur  pour  la 
priere  & pour  les  livres  & les  exercices 
de  piété  ? De  quelle  maniéré  reçoivent- 
ils  les  Sacremens  ? Et  enfin  quelles  mar- 
ques donnent-ils  que  ce  foit  l’efprit  de 
Dieu  qui  les  falfe  agir  ? En  vérité  fi 
Dieu  conferve  fa  grâce  dans  quelques- 
uns  parmi  une  infinité  de  défauts  qu’on 
y remarque  & que  l’on  toléré,  il  eft  bien 
à craindre  que  la  plupart  ne  la  perdent' 
par  l’omifiion  des  devoirs  eifentiels  de 
la  créature  envers  fon  Dieu  , comme 
de  1’  aimer,  de  l’adorer,  de  le  prier,  de 
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faire  pénitence  , & que  l’indcvotion  & 
le  libertinage  qui  fuccedent  fouvent  d 
l’état  de  l’enfance,  ne  naiflent  de  l’ex- 
tinCtion  de  la  grâce  en  eux  dans  les  tems 
où  en  les  regardoit  comme  innocent. 
Bien  des  gens  regrettent  de  n’ètre  pas 
rtjcits  dans  cet  âge  $ mais  je  ne  fais  fi  ce 
feuhait  elt  bien  raiionnable,  dans  quel- 
que exemrion  de  crimes  grofliers  que 
l’on  puilTe  l’avoir  palfé.  Car  fi  l’on  en 
juge  félon  la  foi , il  n’y  a perfonne  qui 
ne  foit  obligé  de  le  regarder  comme  un 
tems  de.  ténèbres  très  - épaiffes  , & qui 
ne  doive  dire  à Dieu , avec  un  efprit 
plein  d’une  componction  fincere  : Sei- 
gneur } ne  vous  fouvenez  point  des  pé- 
chés de  ma  jenneffe  8c  de  mes  igno- 
rances. 

Que  s’il  y a de  l’incertitude  dans  ce 
tems  même  que  l’on  regarde  d’ordinaire 
comme  un  état  d’innocence  , combien  y 
en  a-t-il  plus  encore  dans  les  âges  les 
plus  avancés , lors  même  qu’on  fait  quel- 
que profefîion  de  piété,  8c  qu’on  évite 
les  aétions  que  tout  le  monde  reconnoîc 
pour  criminelles  ? Combien  de  devoirs 
efTentiels  dans  chaque  ptofefîîon  , aux- 
quels on  ne  penfe  point  ? On  ne  fe  fait 
point  de  fcrupule  d’une  vie  d’amufement, 
de  mollefle  , de  divertiffement , de  cu- 
riofité  , de  vanité , d’entretiens  ôc  de 
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vifites  inutiles.  On  ne  donne  prefque 
aucune  part  à Dieu  dans  les  actions ,,  Sc 
la  plupart  qu’on  lui  donne,  elt  ordinai- 
rement remplie  d’une  infinité  de  négli- 
gences , de  diftraétions  & d’irrévérences. 
Il  y a meme  quantité  de  préceptes  aux- 
quels on  ne  fait  point  d’attention  8c  fur, 
lefquels  on  ne  s’examine  point.  C’elt  un 
précepte  de  mener  une  vie  de  travail  & 
de  pénitence  j c’efi:  un  précepte  de  faire 
effort  pour  s’avancer  dans  la  piété  8c 
pour  fe  corriger  de  fes  défauts  ; c’eft 
un  précepte , que  de  veiller  fur  les  ac- 
tions , afin  d’éviter , & les  tentations  da 
diable,  & les  lurprifes  de  notre  amour- 
propre  'y  c’ell  un  précepte,  que  d’ètre 
reconnoiffant  des  bienfaits  de  Dieu  5 
c’eft  un  précepte,  que  d’aimer  le  pro- 
chain, & de  lui  rendre  les  afliftances 
Spirituelles  & temporelles.  Toutes  les; 
vertus  font  de  meme  de  précepte,  la 
tempérance,  la  juftice,  la  prudence,  la 
douceur  , l’humilité  , la  modeftie  , le' 
fupport  du  prochain.  11  n’y  en  a aucune7 
donc  on  ne  foit  obligé  d’avoir  l’habitude- 
dans  le  cœur.  Qui  fait,  réflexion  à rout' 
cela  ? Et  combien  y en  a-t-il  qui  perdent 
la  grâce,  fans  la  connoître  , par  des  fau-* 
tes,  ou  d’omiflion,  ou  de  commiilion, 
dont , fans  le  favoir,  ils  Te  rendent  cou- 
pables contre  ces  préceptes? 
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li  y a un  grand  nombre  de  péchés  & 
de  défauts  qui  font  criminels  dans  un 
certain  degré  , 8c  qui  ne  le  font  pas  dans 
un  autre , 8c  qui  font  néanmoins  d’une 
telle  nature , que,  quoiqu’on  ne  puiftepas 
en  être  entièrement  exemt , on  ne  fauroit 
pourtant  difcerner  avec  aiTurance  en  quel, 
dégré  l’on  en  eft  coupable.  L’orgueil  eft 
certainement  un  péché  mortel  dans  un 
certain  dégré  cependant  il  n’y  a per- 
fonne  qui  puitTè  dire  avec  vérité  qu’il  n’a 
point  d’orgueil , ni  qui  puiife  difcerner 
précifément  la  mefure  8c  le  dégré  de  fon 
orgueil.  L’envie  8c  la  jaloufie  font  dans, 
un  certain  dégré  des  péchés  mortels } or 
qui  peut  dire  qu’il  eft  totalement  exemt 
d’envie  8c  de  jaloufie  ? Et  qui  connoît  le 
dégré  de  celle  qu’il  a ? L’averfion  contre 
le  prochain  eft  criminelle  dans  un  cer- 
tain dégré  ; cependant  perfonne  n’eft 
exemt  d’âverfionà  l’égard  de  quelqu’un, 
8c  h’en  connoît  le  dégré  : car  elle  eft 
fouyent  bien  plus  grande  qu’on  ne  penfe. 
En  combien  de  maniérés  peut-on  abufer 
des  Sacremens  ? Cependant  qui  connoît 
avec  une  entière  certitude  la  grandeur  de 
ces  abus,  8c  quels  font  ceux  qui  font  ca- 
pables de  nous  faire  perdre  la  grâce  de 
Dieu?  On  peut  la  perdre  8c  fe  rendre 
criminels  paç  une  parole,  par  une  pen- 
fée,  par  un  mouvement  du  cœur  qui  fe. 
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dérobe  enfuite  à notre  recherche.  Ainli 
il  n’y  a personne  , quelque  innocence 
qu’ait  été  fa  vie  en  apparence,  qui  n’ait 
beaucoup  de  fujer  de  craindre,  8c  qui 
puilTe  s’afTurer  de  n’être  pas  du  nombre 
de  ces  faux  innocenS  qui  feront  bannis 
du  feftin  de  l’Agneau  , 8c  exclus  du 
royaume  de  Dieu. 

Mais  s’il  y a à craindre  pour  tout  le  mon- 
de, 8c  même  pour  les  âmes  les  plus  fain- 
tes , il  y a infiniment  plus  à craindre  pour 
certaines  perfonnes,  qui  étant  exemtes' 
des  crimes  grofliers , fe  contentent  de 
cela,  8c  ont  peu  de  foin  de  s’avancer 
dans  la  piété;  qui  affrontent  les  périls 
8c  les  tentations  de  la  vie  du  monde  par 
une  confiance  téméraire  dans  leurs  pro- 
pres  forces  ; qui  font  peu  touchées  des 
fautes  qu’elles  commettent , 8c  travail- 
lent peu  à s’en  corriger  ; qui  fe  permet- 
tent tout  ce  qui  n’eft  pas  abfolument  dé- 
fendu 5 qui  font  prel'que  continuelle- 
ment diffipées  8c  occupées  des  penfées: 
du  monde  j qui  prient  peu,  qui  prient- 
avec  peu  d’attention  8c  de  ferveur,  8c 
ont  peu  de  foin  de  foutenir  leurs  prières; 
par  la  mortification  de  leurs  pallions; 
qui  ont  peu  de  crainte  des  jugemens  de 
Dieu  , 8c  évitent  même  d’y  penfer  ; qui; 
metrent  leur  confiance  dans  certaines-' 
bonnes  oeuvres  apparentes , qui  fontglu*- 
• Y 6’  ^ 
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tôt  des  effets  de  ia  coutume,  où  de  con~ 
fidérations  humaines , que  d’une  charité 
intérieure.  De  tout  cela  il  s’enfuit  qu’il 
y a beaucoup  à craindre  pour  bien  des 
perfonnes  qu’elles  n’aient  perdu Ja  grâce 
de  leur  Baptême , & qu’il  ne  leur  relie 
qu’un  moyen  de  la  recouvrer,  qui  elt 
de  recourir  au  remede  de  la  pénitence. 

§.5. De  la  Confirmation. 

La  Confirmation  eft  un  Sacrement 
inftitué  par  Jefus-Chrift  pour  conférer 
aux  baptifés.le  Saint- Efprit  avec  la  plé- 
nitude de  fes  grâces  8c  de  fes  dons , afin 
de  les  rendre  parfaits  Chrétiens,.  Quoi- 
que ce  Sacrement  ne  foit  pas  abfolu- 
ment  néceffaire  comme  le  Baptême , en 
forte  que  l’on  foit  damné  pour  ne  l’avoir 
pas  reçu,  lorfqu’il  n’y  a point.de  mé- 
pris, ni  de  négligence,  cependant  il  eft 
néceffaire  en  d’autres  maniérés  : car  il  eft 
néceffaire  pour  fubfifter  dans  la  vie  cluér '#*' 
tienne  par  la  grâce  qu’il  conféré , 8c  pour 
foutenir  les  attaques  du  démon.  Il  eft 
vrai  que  Dieu  peut  fuppléer  au  défaut  * 
de  cetté  grâce  par  d’autres  moyens , 
comme  par  l’Euchariftie  ; mais  il  ne  le 
fait  pas  néanmoins  ordinairement , fi 
c’eft  par  négligence  , ou  par  défaut  de 
volonté  qu’on  s’eft  priyé  de  ce  moyen. 
Car,  quand  Dieu  a attaché  une  grâce. 
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dans  Ton  Eglife  à certains  moyens  exté- 
rieurs , c’eft  le  tenter  , que  de  vouloir 
obtenir  cette  grâce  par  d’autres  moyens 
que  ceux-là,  puifque  c’eft  vouloir  l’o- 
bliger d’agir  d’une  maniéré  extraordi- 
naire, fans  néceflité  j ce  qu’on  appelle 
tenter  Dieu. 

On  eft  devenu  Chrétien  par  le  Baptê- 
me 8c  parfaitement  innocent  ; néan- 
moins on  n’y  reçoit  pas  toute  la  force 
nécelfaire  pour  foutenir  les  attaques  du 
démon , de  la  chair  8c  du  monde , 8c 
pour  s’acquitter  fans  crante  de  ce  que 
Dieu  demande  de  nous,  principalement 
quand  il  s’agit  de  chofes  difficiles,  com- 
me de  confeffer  Jefus-Chrift  devant  les 
hommes,  8c  de  faire  une  profeffion  pu- 
blique de  lui  obéir.  La  vie  que  le  Bap- 
tême donne  étant  foible  8c  en  état  de 
s’éteindre  bientôt , fi  elle  n’eft  fortifiée 
par  de  nouvelles  grâces , il  s’enfuit  qu’on 
a befoin  du  Sacrement  de  Confirmation 
pour  être  fortifié  8c  devenir  parfait 
Chrétien.  Ce  Sacrement , outre  la  grâce 
fànéfifiante  qu’il  conféré  comme  tous  les 
autres  Sacremens , 8c  par  laquelle  Té 
Saint- Efprit  eft  donné,  donne  cet  Efprit 
faint  avec  plus  d’abondance  ; 8c  fon' 
effet  eft  de.  remplir  ceux  qui  le  reçoivent 
avec  de  bonnes  difpofition-s , de  force  8c 
de  courage , pour  élever  l’ame  au-deffiis 
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de  routes  les  chofes  temporelles,  pour 
La  délivrer  de  la  foiblefife  8c  de  l'enfan- 
ce, pour  la  rendre  capable  d’agir  8c  de 
fournir  pour  Dieu,  8c  de  réfifter  à cous 
fes  ennemis.  Le  Sainr-Efprit  dans  ce  Sa- 
«rement,  ne  nous  rend  pas  feulement 
fermes  dans  la  foi  8c  conftans  dans  les 
perfécutions  que  nous  devons  fouftrir, 
mais  il  nous  fortifie  aufii  dans  l’efpérance 
& dans  l’amour  de  Dieu;  il  nous  rend 
viélorieux  de  tous  nos  ennemis  domef- 
tiques  & étrangers  ; il  nous  donne  la 
ferveur  dans  fît  priere;  8c  nous  infpirant 
ce  que  nous  ne  favons  pas  demander 
par  nous-mêmes,  il  noil*aide  à le  de- 
mander avec  des  inftances  8c  des  fou- 
pirs , comme  dit  faint  Paul , qui  ne  peu- 
vent s’exprimer  ; il  nous  fait  embrafier 
l’humilité,  malgré  toute  la  réfiftance  de 
l’orgueil;  il  confond  en  nous  la  fagefle 
de  la  chair;  & enfin  il  nous  remplit  en 
routes  rencontres  & par  tout  l’exercice 
de  nos  devoirs , du  courage  8c  de  la  force 
de  Jefus-Chrift -,  ce  qui  fait  voir  la  né-- 
cefiité  de  ce  Sacrement. 

Il  s’enfuit  delà  que  le  peu  de  foin  que 
les  Chrétiens  ont  de  fe  préparer  au  Sa- 
crement de  Confirmation  , 8c  de  le  re- 
cevoir ; le  peu  de  foin,  que  les  Pafteurs- 
ont  d*’y  difpofer  les  peuples  qui  leur  font 
confiés , font  les  plus  grandes  fources  de- 
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l’a  corruption  qui  régné  dans  routes  les 
conditions  : car  chaque  Chrétien  a , dans 
le  cours  de  fa  vie',  à foutenif  des  ten- 
tations qui  ont  befoin  d’une  grâce  plus 
forte  que  celle  du  Baptême , 8c  des  au- 
tres qui  y font  proportionnées.  Il  y a 
prefque  pour  tous  des  occafions  où  l’on 
fuccombe,  à moins  d’être  parfait  Chré- 
tien. Or  on  ne  l’eft  ordinairement  que 
par  la  grâce  de  ce  facrement,  reçue  ou 
réparée  par  la  pénitence;  8c  ainli  on  fe 
lailfe  aller  au  vice  , on  ne  s’en  releve 
point,  on  perfide  8c  on  meurt  dans  le 
péché  ; 8c  faute  d’avoir  eu  foin  de  de- 
venir parfait  Chrétien  , on  celle  , en 
quelque  forte,  d’être  Chrétien,  parce 
que  l’on  perd  la  grâce  de  fon  Baptême. 
Que  ceux  donc  qui  n’ont  pas  encore  re- 
çu ce  Sacrement,  aient  foin  de  s’y  pré- 
parer dignement  ; car  puifqu’on  ne  le 
reçoit  qu’une  fois  , on  fait  une  perte 
prefque  irréparable  en  le  recevant  mal; 
8c  il  eft  très-difficile  d’arriver  par  d’au- 
tres voies  , à l’état  où  ce  Sacrèment  nous 
auroit  établis.  Que  ceux  qui  ont  reçu  ce 
Sacrement  en  mauvais  état , ou  avec  peu 
de  préparation  , comme  il  arrive  nlfez 
ordinairement , en  aient  une  douleur 
continuelle,  & qu’ils  tâchent  d’obtenir 
de  Dieu,  par  des  exercices  particuliers 
de  pénitence,  qu’il  les  rétablilfe  dans 
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l’état  d’où  ils  fonc  déchus.  Que  ceux  en- 
fin qui  l’ont  bien  reçu  aient  loin  de  con- 
ferver  précieufement  la  grâce  de  ce  Sa- 
crement, en  menant  une  vie  conforme 
à l’excellence  des  dons  qu’ils  ont  reçus. 
Nous  avons  été  faits  rois  par  la  grâce 
de  ce  Sacrement;  vivons  donc. en  vé- 
ritables rois  ; ne  nous  rendons  efclaves 
d’aucune  créature,  n’y  attachons  point 
nos  affeétions,  & élevons-nous  toujours 
au-deffus  du  monde.  Nous  avons  été  faits 
Prêtres  par  ce  Sacrement,  pour  nous  of- 
frir à Dieu  en  holocaufte  avec  fon  fils  : 
vivons  en  cet  efprit  defacrifice,  8c  con- 
sacrons à Dieu  fans  celfe  toutes  nos  ac- 
tions 8c  tout  ce  que  nous  fommes.  Nous 
avons  été  rendus  le  temple  du  Saint-Ef- 
prit  : ne  permettons  pas  que  rien  pro- 
fane en  nous  la  fainteté  de  ce  temple, 
& bannilTons  de  nous  toutes  les  penfées 
& tous  les  difeours  qui  feroient  iudr- 
gnes  des  temples  matériels,  qui  ne  fonc 
que  la  figure  des  fpirituels. 

§.  6.  De  l’Eucharistie. 

L’ E u c h a r i s t i e eft  un  Sacrement 
dans  lequel , fous  les  efpeces  du  pain 
& du' vin  , font  contenus  le  vrai  corps 
& le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift , pour  là 
nourriture  de  nos  âmes.  G’efi:  un  myf- 
tere  de  foi  : ainfi  il  faut  croire  que  pat 
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la  confécration  , c’eft-à-dire  , par  les 
paroles  mêmes  de  Jefus-Chrift  que  le 
Prêtre  prononce  à la  MelTe , toute  la 
fubftance  du  pain  &c  du  vin  eft  changée 
en  celle  du  corps  5c  du  fang  de  Jefus- 
Chrift.  Par  la  force  des  paroles , le  pain 
n’eft  changé  précifément  qu’au  corps  de 
Jefus-Chrift , £c  le  vin  n’eft  changé  qu’au 
fang  j mais  comme  ce  corps  eft  immor- 
tel & impaftible,  il  n’eft  poincians  fon 
fang  , ni  le  fang  fans  corps  , ni  l’un  , ni 
l’autre  fans  l’ame  & la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  : ainfi  Jefus-Chrift  exifte  tout  en- 
tier fous  chaque  efpece  & fous  chaque 
partie  des  efpeces.  11  eft  vifible  que  les 
accidens  reftent  après  la  confécration, 
puifque  nous  voyons  toujours  l’apparen- 
ce du  pain  & du  vin  , que  nous  en  goû- 
tons la  faveur,  & que  nous  en  fentons 
les  effers  ; mais  il  eft  de  foi  qu’il  n’y  a 
plus  de  pain  ni  de  vin.  11  eft  vifible  que 
nous  continuons  d’appercevoir  les  ap- 
parences du  pain  &.  du  vin  y la  foi  ne 
va  pas  plus  loin , & la  piété  fouhaite 
même  qu’on  s’arrête  là , & qu’on  ne  s’em- 
barralfe  pas  dans  des  queftions  obfcures , 
où  nous  n’aurions  pour  guide  qu’une 
rai  fon  foible  & t énébreufe.  Ce  Sacre- 
ment eft  ligne , par  la  féparation  des  ef- 
peces , de  la  mort  de  Jefus-Chrift  & de 
Ion  immolation  fur  le  Calvaire , & par 
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les  efpeces  mêmes  du  corps  naturel  de 
Jefus-Chrift  comme  nourriture  fpiri- 
tuelle,  & de  Ton  corps  myftique,  c’eft- 
à- dire  , de  l’union  de  tous  les  membres- 
de  l’Eglife  en  un  feul  corps  j parce  que 
le  pain  c-ft  fait  de  plufieurs  grains  de 
blé  , & le  vin  de  plufieurs  grains  de 
raifin.  On  peut  ajouter  que  le  mélange 
de  l’eau  avec  le  vin,  figure  l’union  des 
Fideles , lignifiés  par  l’eau,  avec  Jefus- 
Chrift  fignifié  par  le  vin. 

La  vérité  de  la  préfence  réelle  de  Je- 
fus-Chrift dans  l’Euchariftie  eft  établie 
dans  l’Ecriture  & dans  les  Peres  d’une 
maniéré  convaincante.  D’abord  les  pa- 
- rôles  avec  lefquelles  Jefus-Chrift  infti- 
Mauh.  tua  ce  myftere  ; favoir  , .ceci  ejl  mon 
x< , corps,  ceci  efl  mon  fung _,  en  font  une 
preuve  d’une  force  fi  tranchante,  qu’une 
perfonne  de  bonne  foi , ne  peut  man- 
quer de  fe  rendre  j tant  ces  paroles  font 
une  itnpreftion  naturelle  fur  un  efprit 
qui  n’eft  point  préoccupé,  de  contention 
& de  difpute.  Or  un  homme  de  bonne 
foi  ne  peut  nier  que  ces  paroles  n’aient 
fait  entrer  tous  les  Chrétiens  dans  la  doc- 
trine de  la  préfence  réelle,  & cela  fans 
conteftation  ni  difpute,  & fuivant  feu- 
lement l’impreftion  quelles  faifoient  fur 
leurs  efprits’  ce  qui  paroît  manifefte- 
ment  par  l’union  de  toutes  les  fociétés- 
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Chrétiennes , dans  la  do&rine  de  la  pré- 
fence  réelle  du  tems  de  BéÆnger , qui 
l’a  attaqué  le  premier,  qui  durent  en- 
core à préfenr  \ quoique  quelques-unes 
de  ces  Sociétés  (e  foient  féparées  de 
l’Eglife  Romaine  depuis  le  cinquième 
fiecle,  & n’aient  point  eu  de  commu- 
nion avec  elle  depuis  ce  tems-là. 

D’un  autre  côté  les  Peres  de  l’Egli- 
fe de  tous  les  fiecles  nous  fourniflent 
des  preuves  très-fortes  de  la  préfence 
réelle , dont  voici  les  principales.  Us  di- 
fent  fouvent  que  l’Euchariftie  eft  la  chair 
& le  fang  de  Jefus-Chrift  ; que  c’eft 
une  vérité  dont  il  ne  faut  pas  douter, 
parce  que  Jefus-Chrift  l’a  déclaré  j. 
que  l’Euchariftie  eft  le  propre  corps  de 
Jefus-Chrift  ; que  Jefus-Chrift  vient 
dans  nous  par  fa  propre  chair  ; qu’il  eft 
mêlé  avec  nos  corps,  &c  qu’il  s’intro- 
duit dans  nos  corps  par  la  chair  qui  eft 
unie  , de  qui  eft  devenue  vivifiante  par 
l’union  avec  le  Verbe  ; que  nous  ne  fom- 
mes  pas  unis  à Jefus-Chrift  dans  l’Eu- 
chariftie feulement  fpiriruellement,  mais 
auffi  corporellement;  que  le  corps  de 
Jefus-Chrift  eft  divifé  fansdivifion  , qu’il 
eft  partagé  fans  féparation  de  fes  par- 
ties, qu’il  eft  toujours  mangé,  & n’eft 
jamais  confumé;  que  fous  chaque  par- 
tie des  hofties  que  l’on  rompe , Jefus,- 
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Chrift  fe  rencontre  tout  entier  j que  le 
pain  8c  le  vin  font  convertis,  tranfélé- 
mentés  , transformés  au  corps  8c  au  fang 
de  Jefus-Chrift  } que  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  , que  les  Fideles  connoiftent , eft 
PaccomplifTement  de  tous  les  anciens  fa- 
crifices , 8c  que  l’Euchariftie  eft  le  feul 
facrifice  de  la  loi  nouvelle.  Toutes  ces 
expreftîons  des  Peres  confirment  admi- 
rablement la  préfencè  réelle  de  Jefus- 
Chrift  dans  le  Sacrement  de  l’Euchariftie. 

Les  Peres  ayant  entendu  ces  paroles 
( de  Jefus-Chrift  : Si  vous  ne  mange%  la 
chair  du  Fils  de  l'Homme & ne  buve^fon 
fang , vous  naure\  pas  la  vie  en  vous } 
de  la  réception  de  Jefus-Chrift  dans 
l’Euchariftie,  on  doit  unanimement  re- 
garder l’Euchariftie  comme  le  princi- 
pal moyen  dont  Dieu  fe  fert  pour  vi- 
vifier nos  âmes  & nos  corps.  Elle  vivi- 
fie nos  âmes  par  la  rémiflion  des  péchés 
qu’on  ne  connoît  pas.  Elle  remet  même 
ceux  qui  font  déjà  remis  par  l’abfolu- 
tion  du  Prêtre,  en  achevant  de  détruire 
& d’effacer  tous  les  reftes  , 8c  en  au- 
gmentant la  charité  qui  les  anéantit.  Elle 
remet  particuliérement  les  péchés  vé- 
niels que  les  Juftes  commettent.  Elle  les 
vivifie  par  la  communication  du  Saint- 
Efprit,  8c  l’augmentation  de  la  foi,  de 
l’efpérance  & de  la  charité.  Elle  les  vL- 
, , ^ 
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vifie  par  l’infufion  d’une  vigueur  & d’une 
force  fpirituel^i  qui  aident  à réfifter  aux 
grandes  cencations.  Elle  les  vivifie  par  la 
dirmnution  de  la  concupifcence , &*de 
la  corruption  que  nous  tirons  d’Adam, 
foie  dans  l’ame,  foir  dans  le  corps*,  de 
forte  que  Jefus-Chrift  étant  en  nous  par 
ce  Sacrement,  réprime  la  loi  de  la  chair, 
réveille  la  piété  & mortifie  nos  pallions. 
Enfin  elle  vivifie,  en  imprimant  dans  nos 
corps  mortels  une  femence  de  vie  & d’im- 
mortalité , par  laquelle  ils  feront  un  jour 
rendus  immortels  8c  glorieux.  Mais  on 
doit  comprendre  c]fie  ces  effets  admira- 
s.  blés  ne  font  communiqués  qu’à  ceux  qui 
communient  dignement. 

• • 

§.  7.  De  la  Communion. 

L’ Eucharistie  étant  la  fource 
de  la  vie,  il  s’enfuit  que  route  la  vie 
chrétienne  doit  fe  régler  par  rapport 
à l’Euchariftie*,  que  notre  principal  foin 
doit  être  de  nous  y bien  préparer;  que 
notre  principal  defir  doit  être  d’y  par- 
ticiper ; que  notre  principale  douleur 
doit  être  d’en  être  privés.  Après  cela 
nous  étonnerons-nous  que  les  Chrériens 
foient  Glanguiffans,  qu’ils  aient  fi  peu 
de  force  8c  de  vigueur  pour  les  bonnes 
œuvres  8c  pour  réfifter  aux  tentations , 
puifqu’ils  ont  fi  peu  de  foin  de  puifer 
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la  vie  dans  la  fource  de  la  vie;  puis- 
qu'ils font  fi  peu  occupas  du  foin  de  fe 
préparer  à ce  Sacrement,  & lï  peu  tou- 
chés de  la  grâce  que  Dieu  leur  fai*  de 
les  y admettre  ? On  communie  certains 
jours  par  coutume  ; mais  après  avoir 
communié,  on  n’y  penfe  plus.  Commu- 
nier, ce  n’ell  point,  dans  la  plupart  des 
Chrétiens , une  aétion  principale  qui  ait 
des  fuites  confidéràbles.  Ainlî,  comme 
on  reçoit  ce  Sacrement  avec  indifféren- 
ce, il  ne  produit  point  de  bons  effets. 
Plût  à Dieu  qu’il  n’en  produisît  point 
de  contraires,  &c  quVi  lieu  d’être , dans 
la  plupart  des  âmes , un  principe  de  vie  , 
il  n’y  devînt  point  un  principe  de  mort , 
& qu’il  n’augmentât  point  leurs  ténè- 
bres, leur  froideur , leur  dureté  ! & c’efi: 
néanmoins  à quoi  fe  termine  très- fou- 
vent  la  réception  de  ce  divin  Sacrement, 
qui  érant  établi  pour  vivifier  les  âmes 
bien  difpofees  , donne  la  mort  à celles 
qui  ne  le  font  point. 

Cette  propriété  de  l’Euchariftie  nous 
apprend  de  plus  que  tous  les  befoins  & 
tous  les  emploisde  la  vie  chrétienne  nous 
appellent  à l’Eucharilf  ie , pour  y trouver, 
ou  le  remede  , ou  la  force  qui  nous  eft 
néceffaire.  Si  l’on  efl:  prefTé  des  tenta- 
tions, c’efi:  dans  ce  Sacrement  qu’il  faut 
puifer  la  force  d’y  réfifter  : & c’efi:  pour- 
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quoi  l’ancienne  Eglifene  croyoitpas  que 
les  Chrétiens  pullent  erre  fuffifammenc 
difpofés  à confeffer  Jefus-Chrift  dans  les 
tourmens , s’ils  n’étoienr  armés  de  l’Eu- 
çhariftie.  S’il  faut  former  des  entrepri- 
fes  pour  l’honneur  de  Dieu  Sc  pour  no- 
tre lalut,  c’eft  dans  ce  Sacrement  qu’il 
faut  trouver  la  lumière  & la  force  de  les 
exécuter.  Mais  comme  routes  les  actions 
chrétiennes  dépendenr,  en  cetre  manié- 
ré , de  l’Euchariltie , on  peur  conclure 
de  même  de  tous  les  défauts  des  Chré- 
tiens , qu’ils  reçoivent  mal  l’Euchariftie. 
Toutes  les  bonnes  aétions  font  les  effets 
des  bonnes  communions , &c  toutes  les 
mauvaifes  font  des  effets , ou  des  com- 
munions facrileges  , ou  du  mépris  de  la 
communion.  C’état  même  du  péché  ne 
laiffe  point  d’avoir  un  certain  rapport 
à l’Euchariftie  ; car  le  plus  grand  mal  des 

Îiécheurs  impénitens , & qui  contribue 
e plus  à leur  condamnation , c’eft  l’a- 
bus, ou  le  mépris  qt*»ls  en  font,  & la 
plus  grande  marque  qu’ün  pécheur  eft 
vraiment  touché  de  Dieu , c’eft  d’avoir 
une  vraie  douleur  de  ce  qu’il  a mérité 
d’en  être  privé,  Sc  un  vrai  defir  de  s’en 
approcher  félon  l’ordre  & les  relies  de 
l’Eglife. 

Communier  dans  l’étar  du  péché  mor- 
tel, c’eft  s’expofer  à commettre  un  fa- 
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crilege;  c’eft  fe  rendre  coupable  du  fang 
de  Jefus-Chrift  , en  le  répandant  inutile- 
ment, en  le  profanant , en  le  faifanr, 
en  quelque  forte , mourir  -,  c’eft  man- 
ger & boire  fa  condamnation.  Quand 
donc  on  eft  dans  l’état  du  péché  , il  faut 
recouvrer  la  grâce  par  le  Sacrement  de 
Pénitence  ; mais  il  ne  faut  point  com- 
munier , que  les  nuages , dont  lame 
étoit  couverte,  ne  foient  diffïpés,  qu’on 
n’ait  fait  des  œuvres  de  pénitence,  8c 
qu’on  ait  une  jufte  confiance  de  ne  point 
retomber.  Les  chofes  faintes  font  pour 
les  Saints;  ainft  celui  qui  n’eft  pas  faint, 
ne  doit  point  approcher  de  l’Euchariftie  : 
or  ce  n’eft  pas  1 exemtion  des  péchés  qui 
fait  un  homme  faint,  mais  la  préfencedu 
Saint-Efprit  dans  fon  ame,  & une  riche 
abondance  de  bonnes  œuvres.  Il  n’eft 
pas  ici  queftion  d’un  état  de  perfeélion  , 
mais  de  l’état  commun  des  vrais  Chré- 
tiens j qui  s’appelle  fainteté  & force  dans 
le  langage  de  l’Eglife,  quoiqu’il  foit  ac- 
compagné de  beaucoup  de  foibleftes  & 
d’imperfeétions  ; mais  une  ame  chance- 
lante dans  le  bien,  de  qui  n’eft  pas  arri- 
vée jufqu’àun  éloignement  ferme  & fta- 
ble  du  péché  mortel , n’eft  pas  digne  de 
participer  à l’Euchariftie  félon  l’efprit  de 
l’Eglife. 

A l’égard  de  ceux  qui  font  exemts 
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iÆetpéchés  mortels  grofliers  8c  vifibles  , il 
leur  efl  important  de  s éprouver,  & d'exa- 
miner férieufement  s'ils  ont  raifon  dô  fe 
croire  dans  la  grâce , & fi  leur  vieeft  ef- 
fe&iyement  chrétienne , y ayant  une  in- 
finité de  perfonnes  qui  s’y  trompent  : car 
il  y a des  péchés  confidérables  qui  font 
cachés  8c  moins  fenfibles;  une  mauvaife 
vocation  , l'intérêt  8c  la  vanité  qui  font 
demeurer  dans  un  emploi  dont  on  eft  in- 
capable , le  mauvais  emploi  du  gros  de  fa 
vie  , qui  fait  voir  fouvent  qu’on  n*a  pas 
Dieupour  fin , la  vie  de  divertifTement , 
de  jeu,  d’ambition,  dediflîpation  , de 
defirs  tout  féculiers.  Il  faut  donc  exami- 
ner fi  on  a quelque  foin  de  s’avancer  dans 
la  piété  & de  fe  nourrir  de  la  vérité } fi  on 
mene  une  vie  de  priere  ; fi  l’on  fait  quel- 
que effort  pour  empêcher  que  le  monde 
8c  fes  maximes  ne  s’emparent  de  notre 
efprit  ; fi  on  a quelque  marque  de  l’efprit 
de  Jefus-Chrift  , qui  porte  toujours  à 
l’humiliation , à la  foufrrance , à la  fépa- 
ration  du  monde,  à l’adoration  intérieu- 
re ; fi  l’on  tache  de  réparer  par  la  péni- 
tence les  péchés  journaliers  que  l’on  com- 
met par  fragilité.  Si  l'on  remarque  en. foi 
ces  difpofitions , on  peut  alors  commu- 
nier $ mais  fi  l'on  apperçoit  tout  le  con- 
traire , il  convient  de  différer  jufqu’àcc 
qu’on  foit  mieux  difpofé. 
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On  doit  encore  s’abftenir  de  iacomâ' 
munion  , ; lorfqu’on  fent  <le  l’affeâion 
aux  péchés  véniels  , de  la  tiédeur  qui 
vient  d’une  vie  relâchée  5c  diflipée, 
qu’on  ne  fent  pas  alfez  de  dévotion  j par- 
ce quec-’eft  recevoir  Jefus-Chrift  en  quel- 
que forte  indignement , que  de  ne  pas 
s’en  approcher  avec  alfez  de  révérence  , 
de  circonfpeétion  5c  d’attention  } 5c  l’on 
doit  s’en  approcher  plus  fréquemment 
ou  plus  rarement  , félon  le  progrès  que 
l’on  fera  dans  la  piété.  Mais  à l’égard 
des  perfonnes  de  piété  , il  leur  eft  plus 
utile  de  s’en  approcher  aveq  confiance  , 
que  de  s’en  éloigner  fous  prétexte  de 
refpeét.  • ■ • 

1 S’il  y a de  bonnes  maniérés  de  fe  retirer 
de  la  communion,  il  y en  a d’autres  qu’on 
peut  dire  être  fort  mauvaifes.  Ceux  qui 
abufent  de  la  fépararion  de  l’Eucbariftie  , 
font  ceux  qui  s’en  féparent  par  indiffé- 
rence; car  ils  font  un  très-grand  outrage 
àJefus-Chrift  , en  fai  fane  fi  peu  d’état 
du  plus  grand  effet  de  fa  bonté  pour  les 
hommes.  Ce  font  ceux  qui  fuient  Jefus- 
Chrift  dans  ce  myftere  comme  les  Cri- 
minels fuient  le  vifage  de  leur  Juge  : ce 
font  ces  âmes  négligentes  qui  s’en  re- 
rirent par  pareffe.  C’eft  à l’a  vérité  une 
chofe  horrible  de  s’en  approcher  indigne- 
ment j mais  c’eft  toujours  un  péché  qui  eft 


fur  les  Vérités  de  la  'Religion . 5 j r 

•capable  de  nous  perdre  , que  de  ne  pas 
s’en  approcher  par  une  notable  négligen- 
ce. Ce  font  ceux  qui , en  étant  féparés  , 
pour  de  juftes  raifons , ne  travaillent  pas 
à s’en  rendre  dignes  , & demeurent  dans 
la  tiédeur.  Ceux  donc  qui  font  dans  la 
privation  de  l’fuchariftie  , doivent  re- 
garder cet  état  comme  le  plus  grand  mal 
de  cette  vie,  & comme  ce  qui  devroic  être 
le  fujet unique  de  leur  douleur.  Ils  doi- 
vent retrancher  tous  les  obftacles  qui  les 
en  féparent , en  évitant  toutes  les  oc- 
cafions  du  péché.  Ils  doivent  fubftituer 
d’autres  exercices  pour  nourrir  leurs  âmes 
dans  cette  privation  , comme  la  priere  , 
la  retraite , la  méditation  de  la  parole 
de  Dieu,  la  leélure , les  aumônes,  la 
mortification  : car  d’être  privé  de  l’Eu- 
chariftie , fans  avoir  foin  de  nourrir  fon 
ame  par  d’autres  exercices  de  piété  , c’eft 
imiter  les  malades  frénétiques  qui  ne 
• voudraient  pas  prendre  des  alimens  pro- 
portionnés a leur  foibletfe,  lorfqu’ils  ne 
font  pas  capables  de  viandes  folides. 

§.  8.  Du  Sacrifice  de  la  Méfié. 

L’homme  eft  naturellement  obligé 
de  fe  rapporter  à Dieu,  de  fe  confa- 
crer  à fa  gloire  , de  chercher  en  lui  fon 
f‘ juverain  bien , de  lui  offrir  tout  ce  qu’il 
a reçu  de  lui,  & par  conféquent  fon  être 
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&.  foi-même  , afin  qu’il  en  difpofe  fou-' 
verainemenr  4 c’eft  la  fin  de  fon  être  £ 
c’eft  un  devoir  indifpenfable  de  juftice  ; 

& comme  il  eft  compofé  d’ame  8c  de 
corps  , & qu’il  vit  en  focjété  avec  d’au- 
tres hommes  , il  eft  obligé  de  faire  pa- 
roitre  cette  difpofition  d’hommages  & de 
culte  intérieur  à la  vue  des  hommes, 
pour  les  porter  à rendre  à Dieu  le  mê- 
me refpeéfc  ; ce  qui  ne  peut  fe  faire  que 
par  quelque  ligne  extérieur  qui  leur 
marque  cette  oblation  & ce  facrifice  inté- 
rieur : c’eft  ce  qui  fe  fait  par  le  facrifice. 
Mais  l’homme  s’étant  mis  hors  d’état , 
par  le  péché  , de  farisfaire  à une  obli- 
gation auflfi  eftenrielle , la  Sageffe  Di- 
vine a trouvé  un  remede  à ce  malheur 
terrible.  Dieu  ne  pouvant  recevoir  , ni 
les  facrifices  des  animaux , ni  celui  des 
hommes  , Jefus  - Chrift  eft  venu  pour 
s’offrir  lui  même  & pour  fuppléerà  l’im- 
perfeétion  de  ces  facrifices.  11  s’eft  donc  • 
offert  à Dieu  en  facrifice  fur  la  croix  par 
les  mains  des  Juifs  avec  les  mouvemens 
ineffables  de  la  charité  qui  ont  formé 
fon  facrifice  intérieur , & il  continue  dç 
s’offrir  dans  l’Eglife  en.  facrifice  non  fan- 
glant  parle  miniftere  des  Prêtres, 

Le  Sacrifice  de  la.  Meffe  n’eft  point 
différent  de  cèlui  de  la  Croix  ; c’eft  1b 
même  facrifice  en  fijbftance , parce  que 
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t’eft  la  même  victime , le  même  Jefus- 
Chrift  qui  offre  fa  mort  & fon  fang  à 
fon  Pere  fur  nos  autels,  comme  il  l'of- 
fri* fur  le  Calvaire  ÿ mais  la  maniéré  eft 
différente,.  aufti-bien  que  les  fins  de  l’o- 
blation.  Il  s’eft  offert  fur  le  Calvaire  en; 
mourant  effectivement  $ il  s’offre  fur  nos 
aurels  d’une  maniéré  myftique  qui  re- 
préfente feulement  fa  mort.  11  s’eft  offert 
fur  le  Calvaire  avec  effufion  de  fang;  il 
s’offre  fur  nos  autels  fans  effufion  de  fang. 
Il  offrit  fur  le* Calvaire  fa  mort  préfente  y 
il  offre  fur  nos  autels  fa  mort  palfée  8c 
confommée.  Il  offrit  fa  mort  fur  le  Cal- 
vaire en  facrifice  de  rédemption,  Sc  pour 
mériter  toutes  les  grâces  qu’il  dévoie 
faire  aux  hommes  ; il  s’offre  fur  nos  au- 
tels en  facrifice  de  propitiation  , & pour 
appliquer  aux  hommes  les  gFacee  qu’il 
leur  a méritées  fur  le  Calvaire.  Le  mé- 
rite de  fesgraces  s’acheva  fur  le  Calvaire  y 
l'application  de  fes  grâces  s’obtient  pat 
le  facrifice  de  l’autel , qui  eft  unè  conti- 
nuation de  l’oblation  de  Jefus-Chrift 
le  même  facrifice. 

Le  culte  que  la  Religion  Chrétienne' 
rend  à Dieu , eft  renfermé  dans  le  facri- 
fice que  Jefus-Chrift  offre  en  qualité' 
de  Pontife  ; ce  facrificecomprenant  non- 
feulement  le  corps  du  Médiateur , mais. 
jw(ü  toutes  les  bonnes  œuvres  des  metn- 
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bres  de  l’Eglife  , parce  que  Jefus-Chrift 
les  y offre  en  offrant  l’Eglife  même  avec 
lui.  Ainfi  ce  facrifice  univerfel  comprend 
tout  le  culte  qui  eft  rendu  à Dieu  par 
les  membres  de  l’Eglife;  & comme  il 
eft  offert  par  Jefus-Chrift  dans  le  ciel , 
il  eft  aufli  offert  fur  la  terre  par  les  Mi- 
niftres  de  l’Eglife  , & par  Jefus-Chrift  , 
Souverain  Prêtre.  Mais  foit  que  Jefus- 
Chrift  offre  ce  grand  & univerfel  fa- 
crifice  dans  le  ciel  ou  fur  la  terre , il 
l’offre  toujours  comme  Pontife  des  biens: 
futurs  : ce  qui  fait  voir  qu’on  n’aflifte 
jamais  comme  il  faut  au  Sacrifice  de  la 
Meffe,  ni  d’une  maniéré  utile,  fi  l’on 
ne  fe  joint  à Jefus-Chrift  , Pontife  des 
biens  futurs.  C’eft  à la  vérité  une  prati- 
que très-fainte  que  d’aflifter  tous  les  jours 
à la  fainre  Mefle,  & l’on  ne  fauroit  trop 
porter  les  Fideles  à s’unir  à l’Eglife  pour 
offrir  avec  elle  tous  les  jours  ce  facrifice;, 
mais  il  faut  les  avertir  en  même-tems 
' que  ce  facrifice  étant  offert  par  Jefus- 
Chrift  comme  Pontife  des  biens  futurs  , 
il  fe  rapporte  uniquement  à ces  biens  ; 
de  forte  que  ceux  qui  ne  les  défirent 
point , ne  fauroient  fe  joindre  au  fa- 
crifice de  Jefus-Chrift , ni  rapporter  ce 
facrifice  qu’à  Quelque  fin  baffe  , terres- 
tre & indigne  de  fa  bonté.  Delà  il  s’en- 
fuit , non  qu’ils  ne  doivent  pas  affifter  à, 
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ce  facrifice  des  Chrétiens , mais  qu’il» 
doivent  y affifter  avec  des  difpofitions 
chrétiennes.  Car  on  peche  en  n’y  alïif- 
tant  pas  quand  l’Eglife  l.o  commande  y 
ou  en  y affiliant  fans  lesdifpofitions  qui. 
y font  elTentieUes  , qui  confident  dans 
l’amour  8c  le  defir  des  biens  éternels» 
pour  lelquels  il  efl  offert. 

, C’eft  ce  qui  fait  voir  encore  que  la 
maniéré  d’offrir  utilement  le  Sacrifice  de 
la  Meffe  , qui  eft  le  meme  que  celui  de 
Jefus-Chrift  for  la  Croix , ne  dépend; 
pas  principalement  des  penfées  de  dé- 
votion que  l’on  a pendant  le  facrifice  y 
ni  des  prières  que  l’on  y forme,  il  faut 
à la  vérité  tâcher  d’exciter  fa  foi  & fa 
dévotion  par  de  faintes  penfées  8c  de 
faints  defirs , & meme  par  des  paro- 
les pieufes  8c  faintes  prononcées  voca.- 
lenrent  ; mais  quand  on  feroit  même  pri- 
vé de  ces  fecours  par  des  diitractions 
involontaires , pourvu  que  Dieu  voie 
dans  le  cœur  ce  defir  des  biens  futurs 
& cet  amour  de  la  vie  éternelle,  on  coo- 
péré au  facrifice  de  Jefus-Chrift  , 8c  l’on 
facrifie  avec  le  Prêtre.  Mais  pour  être 
en  état  de  facrifier  en  cetce  maniéré , 
il  faut  que  hors  de  l’Eglife  & dans  les 
«étions  ordinaires  on  ait  effeétivement 
cette  intention  j car  il  ne  faut  pas  pré-- 
tendre  qu’il  foit  poffible  de  fe  rappor- 
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ter  à Dieu  dans  l’Eglife , & de  n’avoîfr 
que  le  monde  dans  le  cœur  ern  toutes 
fes  autres  a&ions.  C’eft  hors  de  l’Eglife 
& dans  les  a&ions  ordinaires  de  la  vie 
que  l’on  prépare  ce  qui  doit  être  offert 
à Dieu  dans  l’Eglife.  Qui  ne  cherche 
pas  Dieu  hors  de  l’Eglife  , ne  le  trouve 
pas  dans  l’Eglife:  le  facrifice  eft  une  fuite 
de  la  vie.  Qui  ne  vit  point  pour  Dieu, 
ne  fe  facrifie  point  à Dieu;  & l’on  lie 
vit  point  pour  Dieu  dans  une  certaine 
heure  , lorfque  l’on  donne  tout  le  reftfc 
de  fon  tems  à fes  partions  fans  rapport 
à Dieu» 

Il  eft  aifc  de  comprendre  , par  tout 
ce  qui  vient  d’être  dit , de  quelle  ma- 
niéré il  faut  aflïfter  au  Sacrifice  de  la 
Mefle.  Car  puifque  ce  facrifice  qui  fe 
fait  fur  nos  autels  eft  le  même  quant 
à la  vi&ime  & à l’oblation  de  la  vic- 
time , que  celui  que  Jefus  - Chrift  a of- 
fert fur  le  Calvaire  ,&  que  Jefus -Chrift 
s’y  offre  par  la  continuation  de  la  même 
oblation,  qu’il  a faite  fur  la  croix,  & qu’il 
fera  toujours  dans  le  ciel;  il  eft  ckir 
que  nous  devons  aflifter  à la  Mefle  com- 
me nous  aurions  dû  aflifter  au  facrifice 
de  la  croix  , fi  nous  y avions  été  préfèns, 
Jefus-Chrift  s’eft  offert  pour  adorer  la 
fainteté  de  Dieu  ; pour  réparer  l’outrage 
qui  lui  avoit  été  faite  par  le  péché  des 
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Êommes  ; pour  réconcilier  l’homme  avec 
Dieu  j pour  lui  obtenir  les  grâces  & les 
biens  néceflùires  pour  opérer  Ton  falur. 
Nous  devons  entrer  dans  les  mêmes  vues 
8c  les  mêmes  motifs , 8c  offrir  cette  fainte 
viétime  dans  les  mêmes  fins.  Si  nous  ne- 
les  concevons  pas  fi  diftinélement , unif- 
ions-nous au  moins  de  cœur  à l’efpric. 
de  Jefus-Chrifl:  fans  les  comprendre,  joi- 
gnons - nous  à l’Eglife  dans  cette  obla- 
tion , 8c  demandons  à Jefus-Chrift  quel- 
que part  de  l’efprit  qu’il  infpire  à l’E- 
glife  pour  l’offrir.. 

§.  9.  De  la  Pénitence. 

• > 

Jésus-Christ  a inftitué  le  Sacrement: 
de  Pénitence  pour  remettre  les  péchés, 
commis  après,  le  Baptême.  La  vertu  de. 
pénitence  , c’eft-à-dire,  le  defir  fincerœ 
de  nous  réconcilier  à Dieu  & d’appai- 
fer  fa  juftice , quoique  bonne  8c  elfen- 
tielle  , nous  oblige  d’avoir  recours  à la-. 
Pénitence  comme  Sacrement ,,  puifque; 
c’efl  le  moyen  établi  de  Dieu  dans  la  loi. 
nouvelle  , pour  recevoir  la  rémillion  des. 
péchés  commis  après  le  Baptême.  Pour, 
obtenir  la  rémilîion  des  péchés , il  ne? 
luffit  pas  d’avoir  quelque  regret  de  les; 
avoir  commis , ni  quelque  rélolution-de. 
ne  les  plus  commettre } il  faut  que  le: 
segrer  naiflede  l’amour  de.  Dieu  doaïL- 
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riant  dans  le  cœur.  Il  faut  que  cette  réfo- 
lution  foit  ferme  & confiante,  &:  qu’elle 
enferme  la  volonté  efFeélive  de  faire  tout 
ce  qui  eft  néceffaire  pour  fe  tirer  du  pé- 
ché. Or  ces  deux  difpofîtions  ne  sac- 
quierent  pas  facilement  , & Dieu  , dans 
fa  conduite  ordinaire  , ne  les  donne  pas. 
d’abord  , mais  en  fuite  de  beaucoup  de 
prières  , d’exercices  de  piété  & de  pé-  ' 
nitence  $ de  forte  que  l’état  qui  nous: 
fournit  plus  de  moyens  pour  acquérir* 
ces  difpofitions , nous  rend  la  rémiflion 
des  péchés  plus  fûre  & plus  facile,  & 
c’eft  ce  que  fait  le  Sacrement  de  Péni- 
tence : car  l’obligation  de  fe  confeffer  & 
de  pratiquer  cette  aétion  humiliante, eft 
un  excellent  moyen  pour  obtenir  le  dégré 
de  contrition  néceffaire  pour  recevoir  la 
rémiflion  de  fes  péchés.  Les  paroles  & 
les  prières  du  Prêtre  qui  agit  comme 
~Miniftrede  Jefus-Chrift , y fervent  beau- 
coup; la  pratique  aétuelle  des  exercices 
de  pénitence  , lorfqu’il  juge  à propos 
de  différer  l’abfolution  , eft  d’une  grande 
utilité  : car  il  ne  faut  pas  conffdérer  tout 
ce  qui  fe  fait  dans  l’adminiftration  du 
Sacrement  de  Pénitence  comme  de  fim- 
ples  aélions  de  vertu  de  pénitence , mais 
comme  des  aélions  qui  font  partie  d’tm 
fàcremenr , & auxquelles  Dieu  a attaché 
£es  grâces.  Ainfi  bien  loin  d’envifager 
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routes  ces  chofes  comme  un  joug  dur  & 
pefant  que  la  loi  nouvelle  nous  impofe  , 
nous  devons  au  contraire  les  regarder 
comme  un  moyen  fur  & facile,  que  cette 
même  loi  nous  fournit  pour  obtenir  le 
pardon  de  nos  péchés,  en  obtenant  les 
difpofitions  néceflaires  pour  les  rece- 
voir. 

- C’eft  encore  un  grand  fecours  que 
ce  facrement  fournit,  que  l.’abfolution 
du  Prctre  : car  quand  elle  eft  donnée  par 
lin  Miniftie  fage  & prudent , qui  exami- 
ne avec  foin  la  difpofirion  de  loti  Péni— 
tent , & qui  fait  les  réglés  de  l’Eglife ,, 
elle  donne  à ce  Pénitent  une  jufte  con- 
fiance de  la  rémiflîon  de  fes  péchés  $v 
au  lieu  que  dans  l’ancienne  loi , comme 
la  rémillion  des  péchés  dépendoit  d’utv 
certain  degré  d’une  difpofition  intérieu- 
re , on  n’en  étoit  prefque  jamais  alluré ,« 
à moins  que  Dieu  n’en  donnât  une  af- 
lùrance  par  quelque  Prophète  , comme 
il  fit  à David.  Enfin  un  grand  avantage' 
du  Sacrement  de  Pénitence  eft  que  les* 
fatisfaéfcions ordonnées  par  un  Prêtre,  &C 
pratiquées  avec  foumillion'  à l’Eglife 
font  tout  autrement  capables  d’obtenifr' 
la  miféricorde  de  Dieu  , & de  fatis- 
faire  à fa  juftice  , que  les  farisfaétions. 
volontaires  que  ceux  qui  avoient  péché; 
dans  l’ancienne  loi  , étoient  obliges  de; 
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pratiquer , comme  on  le  voir  par  l’exemü 
pie  de  la  pénitence  de  David*  Ainfi  le 
principal  effet  que  doivent  produire  les 
premiers  mouvemens  de  pénitence  par 
lefquels  Dieu  touche  le  cœur  d’un  Pé- 
cheur, c’eft  de  rechercher  le  pardon  de 
fes  péchés  par  les  moyens  inftitués  de 
Dieu  , & de  fe  foumettre  avec  amour  ôc 
reconnoiflance  à cette  loi  que  Jefus- 
Chrift  lui  aimpofée  par  une  bonté  toute 
gratuite- . 

§.  io.  Delà  Converjîon » 

Un  Pécheur , pour  forrir  de  l’état  mi- 
férable  dans  lequel  il  eû  , doit  commen- 
çer  à fe:  trouver  mal  dans  fan  premier 
érat  & dans  le  régné  du  péché,  pour  af- 
pirer  au  régné  de  Dieu  qui  y eft  con- 
traire; & c’eft  là  cette  pénitence  qui 
doit  commencer  la  converfion.  Dieu  fe 
fert  ordinairement , pour  opérer  la  con- 
verfion , d’un  certain  ordre  de  moyens, 
& de  remedes  par  lefquels  les  âmes  chan- 
gent de  difpoutions  dans  le  cours  de  1& 
nature.  Il  veut  donc  que  le  Pécheur 
ConnoifTe  d’abord  fon  mal , qu’il  le  haïf- 
fe , qu’il. en  defire  la  délivrance,  qu’il 
fafTe  divers  efforts  pour  l’obrenir  , qu’il 
s’adrefTe  à lui  comme  au  Médecin  uni- 
que de  fes  maux,  & qu’il  obferve  fidèle- 
ment fes  réglés*  Toutes  ces  démarches. 
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affermirent  i’ame  dans  la  volonté  da 
retourner  à Dieu  , & rendent  enfuite. 
cette  volonté  folide,  durable  & effec- 
tive. La  maniéré  ordinaire  donc  Dieu 
fe  fert  pour  convertir  les  âmes , elt  de 
les  bien  établir  dans  l’humilité  par  une 
connoifTanee  de  l’état  miférable  où  le 
péché  les  a réduites,  llve’ut  quelles  fâ- 
chent non-feulement  qu’elles  font  mor- 
tellement bleffées , mais  qu’elles  font 
dans  l’impuilfance  de  fe  guérir  par  elles-^ 
mêmes  y.  que  lui  feul  eft.  capable  de  les, 
délivrer  de  leurs  maux  y que  fon  fecours 
s’obtient  par  l’humiliation  & par  la  pu- 
nition volontaire  du  péché*  Tous  ces. 
dégrés  ont  befoin  de  quelque  tems;  8c 
il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  ne  faille, 
qu’un  inftant  pour  y faire  paffer  l’ame  >. 
& la  faire  entrer  dans  ces  difpofitions.. 
Ce  n’eft  point  ainfi  qu’elle  agit  8c  quelle, 
change  : il  faut-  qu’elle  demeure  afTez. 
long-tems  dans  l’application  à certains, 
objets  , pour  en  être  touchée  d’une  ma- 
niéré durable.  Toutes  les  penfées  qui 
durent  peu  , & qui  ne  font  pas.fou.vent 
réitérées , ne  forment  point  de  difpo- 
lirions  permanentes.  Dieu  s’accommode 
donc,  à cette  maniéré  d’agir  de  notre; 
ame  , & il  n’accorde  ordinairement  fa. 
paix  & fa  réconciliation  , qu’après  avoit 
tetenu  long-tems  le  âmes.  dans  jdesTen* 
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timens  d’humiliation  & de  pénitence,- 
& fouvent  il  fe  fert  de  moyens  hu-? 
mains  & de  certaines  révolutions  dans 
les  chofes  extérieures  , pour  donner  aux 
Pécheurs  la  penfée  de  fe  convertir.  C’eft 
le  doigt  de  Dieu  qui  difpofe  ces  évé- 
iiemens  ; mais  il  les  difpofe  d’une  ma- 
niéré fecrete  j & qui  ne  paroît  point 
miraculeufe. 

L’amour  de  Dieu  eft  le  principe  de  la; 
vraie  converfion.  L ame  ne  fe  detourne- 
de  Dieu  qu’en  celTant  de  l’aimer  & en 
aimant  autre  chofe.  Elle  ne  retourne  à- 
Dieu  , qui  eft  ce  qu’on  appelle  con- 
verfion , que  par  le  renouvellement  de 
cet  amour.  Demander  fi  lon  peut  ren- 
trer en  grâce  avec  Dieu  , fe  réconcilier 
à lui  & fe  convertir , fans  aimer  Dieu 
c’eft  demander  fi  l’on  peut  retourner  L 
Dieu  , en  demeurant  détourné  de  lui,  & 
en  aimant  toujours  la  créature.  Car  tout 
mouvement  de  l’ame  ayant  l’amour  pour 
principe  5 fi  notre  converfion  ne. naît  de 
l’amour  de  Dieu  , ce  fera  nécelfairement 
de  l’amour  de  la  créature  qu’elle  tirera* 
fa  naifTance  • puifque , comme  dit  faine 
Auguftin,  la  cupidité  charnelleregne  par- 
tout où  l’amour  de  Dieu  ne  fe  trouve- 
point.  C’eft  demander  fi  l’on  < peut  fe: 
réconcilier  avec  Dieu  en  demeurant  en- 
nemi de  Dieu  : car  quiconque  aime* 
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Encore  quelque  créature  plus  que  Dieu 
eft  encore  ennemi  de  Dieu  : & l’on; 
ne  fauroit  ceiïer  d’aimer  quelque  créa- 
ture plus  que  Dieu,  qu’en  aimant  Dieu 
plus  que  la  créature.  Enfin  c’eft  de- 
mander fi  l’on  peut  recouvrer  la  vie  de 
lame  en  demeurant  dans  la  mort  : car 
quiconque  n’aime  point  Dieu , dit  faint‘4* 
Jean  ,, demeure  dans  la  mort:  or  celui 
qui  demeure  dans  la  mort  n’eft  point 
refiufcité,  ni  converti.  Il  faut  donc  de 
P’amour  pour  fe  convertir  à Dieu  , 6c  le 
retour  du  Pécheur  à Dieu  doit  être  un 
retour  d’amour. 

On  ne  fe  convertit  point  à Dieu , 

& on  ne  devient  point  enfant  de  Dieu  y, 
d’enfatat  du  diable  qu’on  étoit  aupara- 
vant , en  demeurant  tel  qu’on  étoit.  Il 
faut  changer  d’amour  , & par  confé- 
qttent  daétions  : & e’eft:  ce  qui  fait  voir 
l'illufion  de  ceux  qui  prétendent  être 
convertis  à Dieu  , fans  qu’il  paroiiïe  en 
éux  aucun  changement  effectif;  qui  ai* 
ment  les  biens  du  monde  avec  la  même 
pafiion  qu’ils  les  aimoient  ; qui  les  re- 
cherchent avec  la  même  ardeur  qu’ils 
les  cherchoient  ; qui  ne  font  pas  moins 
fenfibles  aux  injures  qu’ils  l’étoient  au- 
paravant; qui  ne  donnent  pas  plus  de 
rems  qu’ils  faifoient  aux  aétions  de 
piété , & qui  occupent  , comme  ils 
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taifoient , tout  leur  efprit  aux  choles-chÉ’ 
monde.  Car  quelle  marque  ces  gens -Il 
ont-ils- qu’ils  ont  vaincu  le  monde , puik 
que  l’efprit  du  monde  n’eft  pas  moins 
vivant,  ni  moins  agilTant  en  eux  qu’il 
l’étoit  ? Il  eft  vrai  qu’ils  s’abftiennenc 
de  certaines  actions  criminelles  ; mais 
cela  n’empêche  pas  que  le  monde,  ne 
régné  en  eux , puifqu’il  eft  l’objet  du 
gros  de  leurs  actions, . ÔC  qu’ils  font 
avec  inclination  , avec  joie  , avec  dili- 
gence ,.tout  ce  qui  regarde  le  monde  y 
& avec  langueur.,  avec  chagrin  ,.avec 
négligence  tout  ce  qui  regarde  Dieu* 
II.  faut  donc  en  conclure  ,,  que  fi  le 
monde  n’ell  point  vaincu  en  nous , nous 
n’avons  point  de  part  à cette  renaillance 
divine  , qui  ne  s’établit  dans  le  cœuc 
qu’en  banniflant  l’empire,  de  l’amour  du 
monde. 

\ 

Une  perfonne  vraiment  &.  folidement 
convertie,  eft  toujours  dans  la  difpofi* 
tion  d’une  profonde  humiliation  devant 
Dieu  , & même  devant- les  hommes. 
Un  véritable  pénitent  fe  met  au-delfous 
des  autres , & fe  regarde  comme  le 
dernier  de  tous.. Délivré,  du. joug  de fes 
pallions  qui  le  dominoient il  reçoit  la 
force  defervir  Dieu  , & on  le  voit  s’ac- 
quitter avec  fidélité  de  tous  fes  devoirs- 
Quiconque  eft  férieufement  convexci.,.a: 
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•droit  de  conclure  que  Dieu  l’aime  j & 
ce  feroit  un  grand  déréglement que 
«de  croire  ne  pouvoir  pas  obtenir  la  ré- 
miflion  de  fes  péchés  de  celui  dont  ora 
eft  afTuré  d?ètre  aimé  , & dont  on  a déjà 
obtenu  le  changement  de  fon  cœur.  11 
eft  donc  impoflible  qu’un  homme  vrai- 
ment pénitent , ne  joigne  à fa  douleur 
l’efpérance  de  la  miféricorde  de  Dieu, 
puifque  fa  douleur  meme  n’eft  fondée 
que  fur  la  bonté  de  Dieu  qu’il  a offenfé. 
11  fe  punit  donc,  il  fe  frappe  la  poitri- 
ne ; mais  il  fe  punit  par  amour  & avec 
efpéranee  d’obtenir  miféricorde.  Il  fe 
fent  converti  ; mais  il  fent  bien  que  fa 
converfion  eft  une  grâce  toute  gratuite 
à laquelle  Dieu  n’a  pu  erre  porté,  que 
par  une  miféricorde  qui  n’avoit  aucune 
caufê  dans-  l’homme  même.  On  peut 
voir  fur  ce  fuj  et , F Article  de  la  Vertu 
de  Pénitence , page  359. 

§.  1 1.  De  la  difficulté  de  la  Converfion. 

Il  faut  favoir  & erre  fortement  per- 
fuadé , qu’il  eft  très- difficile  à un  pé- 
cheur de  fortir  du  précipice  où  il  s’eft 
jette  , fur-tout  lorfqu’il  a fortifié  fes  cri- 
mes par  l’habitude.  Cependant  afin  qu’il 
ne  tombe  pas  dans  un  autre  précipice 
encore  plus  dangereux  , qui  eft  celui  du 
dc(efpoir>  il  doit  fayoir  aufli  que  U 
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réfurreétion  d'une  ame  morte  par  le  pé^ 
ché,  qui  eft  impoflibîe  aux  efforts  pure- 
ment humains  , n’eft  nullement  impof- 
fible  à Dieu  ; Sc  quoique  cette  grâce 
foit  rare  en  foi  , cHe  n’eft  plus  rare 
quand  on  la  demande,  & qu’on  la  re- 
cherche avec  les  chfpofitions  néceffaires  : 
car  la  rareté  rie  vient  point  de  ce  que 
Dieu  ne  foir  pas  porté  à l’accorder ; 
elle  vient  de  ce  qu’il  eft  rare  de  la  re- 
chercher, & de  la  demander  comme  if 
faut.  Que  les  pécheurs  la  demandent 
avec  la  ferveur,  la  perfévérance  & l’hu- 
milité néceffaire  î qu’ils  pratiquent  les 
exercices  propres  ifurmonter  1 habitude 
du  péché  ÿ qu’ils  fuient  avec  le  foin 
qu’il  faut  les  occafions  de  la  fortifier  $ 
qu’ils  fe  mettent  dans  un  genre  de  vie 
qui  produife  et)  eux  une  habitude  con- 
traire; & non-feulement  il  ne  fera  pas 
rare  d’obtenir  la  rémiflion  des  plus 
grands  péchés  , mais  il  fera  certain  qu’on 
l'obtiendra  par  cette  voie.  D’où  vient 
donc  que  cette  guérifon  eft  fi  rare  ? 
C’eft  qu’on  veut  l’obtenir  fans  peine  , 
fans  effort , fans  l’ufage  d’aucuns  re-^ 
medes  qui  aient  de  la  force  & de  l’ef- 
ficace. On  veut  guérir  des  cancers  , des 
ulcérés  malins  & invétérés , des  gangre- 
nés toutes  formées , avec  de  l’eau  chaude 
& des  remedes  anodins.  C’eft  ce  que 
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. prétendent  les  perfonnes  charnelles  & 
aveugles  ; 8c  la  principale  difficulté  de 
leur  conversion  , confiée  à les  détrom- 
per de  cette  déraifonnable  prévention. 
Elles  voudroient  qu’il  leur  en  coûtât 
peu  pour  fe  convertir  $ elles  craignent 
toujours  de  faire  parler  le  monde  8t  de 
s’engagera  ce  quelles  ne  pourront  Sou- 
tenir j elles  veulent  qu’on  les  mené  len- 
tement 8c  peu  à peu , qu’on  les  ména- 
ge ; 8c  elles  craignent  plus  d’avancer 
dans  la  voie  de  Dieu  , que  les  vrais 
pénitens  ne  craignent  de  reculer.  Com- 
ment pouvoir  fe  convertir , dès  qu’on  ne 
veut  renoncer  à rien  , qu’on  mene  une 
vie  foible  8c  languiilante  , que  l’on 
craint  de  fe  féparer  des  amufemens , 
des  compagnies  , des  plaifirs  , de  peur 
de  faire  parler , de  Sè  rendre  ridicule  , 
de  tomber  dans  l’ennui  ? Tous  ces  me-, 
nagemens  de  prudence  humaine,  éloi- 
gnent la  grâce  de  Dieu , & font  que  l’on 
ne  fe  couvertit  pas. 

L’ordre  que  Dieu  garde  dans  la  con- 
version des  pécheurs , eft  de  les  faire 
palTer  pour  l’ordinaire,  delà  crainte  à 
l’amour , 8c  de  les  retenir  meme  long- 
tems  dans  les  divers  degrés  de  ces  deux 
difpofitions  :Ncar  ce  changement  ne  fe 
fait  pas  tout  d’un  coup.  Il  faut  que  l'a- 
mour du  monde  s’affoibESfc  peu  à peu. 
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par  la  ceffation  des  aétions  & le  cafmtf 
des  pallions  , & que  l’amour  de  Dieu  ,, 
qui  eft  ordinairement  très  - faible  au 
commencement  , s’augmente  & fe  for- 
tifie peu  à peu  jufqu  a fe‘  rendre  le 
maître  du-  cosur.  Qui  n’a  pas  le  loific  de 
paiïer  par  ces  degrés , n’a  pas  propre» 
ment  le  loifir  de  fe  convertir.  Tout  ce 
qui  arrête  donc  la  pénitence  dans  le 
premier  degré  v qui  eft  celui  de  la 
crainte  , la,  rend  inutile  pour  le  falut. 
C’eft  une  pénitence  ftérile  & avortée  , 
quand  on  en-  demeure  là»  La  pénitence 
à laquelle  on  fe  porte  dani  un  âge  peu 
avancé , a bien  de  la  foiblefte  dans  ce 
commencement  ÿ mais  elle  a- le  terni  de 
fb  fortifier  peu  à peu  & d'arriver  à fa 
maturité,,  c’eft-à-dire,  au  dégré  nécef- 
faire  pour  juftifier  i’ame  , lorfqu’on 
emploie  les  moyens  propres  pour  y par» 
venir.  Maismalheureufement  on  différé 
à fe  convertir  à la  fin  de  fa  vie  & 
c’eft  ce  qui  trompe  quantité  de  gens. 
Non-feulement  Dieu  n’a  pas  promis  de 
donner  fa  grâce  à ceux  qui  different  juf- 
qu’à  la  mort  de  fe  convertir-  \ mais  il  a 
menacé  y au.  contraire  , de  ne  pas  le 
frov.  K faire , & même  de  fe  rire  à la  mort  des 
pécheurs.  Sa  miféricorde  même  l’oblige 
à accorder  très-  rarement  cette  grâce 
de.  peur  de  donner  occafion  aux  pé- 
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J&eurs,  de  différer  leur  converfion  de 
jour  en  jour  fur  cette  attente. 

On  dira  peut-être  que  la  converfion 
étant  une  oeuvre  de  la  volonté  , on  fe 
convertit  quand  on  le  veut.  Or,  le 
moyen  de  ne  pas  vouloir  ce  qui  eft  né- 
cefiaire  pour  être  lauvé  ? C’eft  encore 
là  une  très  - dangereufe  illufion.  On  fe 
Convertit  , à la  vérité,  quand  on  le  veut  ; 
mais  comme  la  volonté , pleine  de  fe  con- 
vertir , doit  renfermer  un  véritable  re- 
tour à Dieu,  une  volonté  fincere  de  le 
prendre  pour  fa  derniere  fin  & pour 
ion  fouverain  bien  , & une  déteftation 
effe&ive  du  péché  comme  péché  , c’eft- 
à-dire,  comme  oppofé  à la  juftice  & à 
la  fainteté  de  Dieu  j il  eft  très  - facile 
de  prendre  le  change  & de  fe  trom- 
per, ou  dans  la  nature  de  ce  defir  de 
converfion,  ou  dans  le  dégré  de  ce  de- 
fir. La  tromperie  dans  Lelfence  de  ce 
defir , confifte  en  ce  que  l’on  prend 
Souvent  des  defirs  purement  naturels, 
pour  des  mouvemens  naifians  d’une  grâce 
surnaturelle.  Car  il  faut  remarquer  fur 
ce  fujet , qifil  y a des  mouvemens  équi- 
voques dans  ia  volonté  , iqui  portent  les 
mêmes  noms , & qui  produifènt  extérieu- 
rement les  mêmes  effets , mais  qui  ne  fe 
diftinguent  pas  fenfiblement , quoiqu'ils 
naiffent  de  principes  étrangement  diffé- 
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rens.  L’amour  propre  forme  des  réfoïiï^ 
rions  de  quitter  le  péché , & la  charité 
en  forme  aullï.  L’amour-propre  prie,  & 
a recours  à la  miféricorde  de  Dieu;  la 
charité  prie,  & a recours  à la  miféri- 
corde de  Dieu  : roue  cela  s’appelle  con- 
verfion , & ne  fe  diftingue  pas  facilemen  r. 
Ce  qui  arrive  donc  dans  ces  prétendues 
converfions  , eft  que  l’on  prend  ordinai- 
rement des  converfions  naturelles  pour 
des  converfions  furnaturelles  , des  mou* 
vemens  d'amour  - propre  pour  des  mou- 
vemens  de  charité.  Une  plus  longue  vie 
donneroit  lieu  de  les  difeerner  , parce 
que  la  charité  a des  marques  qui  donnent 
lieu  de  la  reconnoître  dans  un  jufte  efpace 
de  rems.  Mais  tout  cela  demeure  confus, 
lorfque  les  defirs  de  converfion  ne  fe  font 
paroître  qu’à  l’extrémité  de  la  vie  ; SC 
l’on  ne  peut  alors  en  juger  que  par  les 
apparences , qui  portent  toutes  à croire 
que  ces  marques  de  converfion  quë  les 
mourans  donnent,  font prefque  toujours 
de  purs  effets  d’une  crainte  naturelle, 
quoique  pouvant  être  quelquefois  des 
effets  de  la  grâce.  Les  Minières  de  Jefus- 
Chrift  ne  réfutent  pas  , à la  vérité , à ces 
mourans  les  Sacreinens  de  l’Eglife;  mais 
fans  leur  donner  uneafrurancequel’Eglife 
n’a  pas , & que  les  Peres  déclarent  qu’elle 
ne  peut  avoir. 
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Enfin  quoique  l’on  ne  fe  trompe  pas 
.dans  la  sature  de  ce  delir , c’eft-à-dire. 
.que  l’on  n’ait  eftedivemeiu  quelque 
mouvement  de  grâce  , on  peut  encore 
'fe  tromper  dans  le  dégré  de  cet  amour 
.&  de  ce  defir  , en  prenant  un  léger 
commencement  d’amour  , qui  lailfe  en- 
core le  cœur  fous  la  domination  du  pé- 
ché , pour  un  amour  capable  de  1©  dé- 
livrer de  cette  malheureufe  fervitude  , 
&c  fans  lequel  il  en  demeure  toujours 
efdave  , & ne  fauroit  ainfi  obtenir  la 
rémiflion  de  fes  péchés.  Et  c’eft  encore  ce 
qui  arrive  fouvent  à la  mort , où  l'ima- 
gination étant  occupée  fortement  des 
objets  de  terreur  & des  prenantes  exhor- 
tations , on  croit  fouvent  que  les  fenti- 
mens  dont  on  eft  alors  frappé,  fontab- 
folument  les  maîtres  du  cœur , quoi- 
qu’ils ne  dominent  que  l’imagination  , 
éc  que  le  cœur  y ait  peu  de  part.  C’eft 
ce  qui  oblige  les  pécheurs , non-feule- 
ment â travailler  pendant  que  Dieu  leur 
en  donne  le  temfi  , mais  à fe  hâter  mê- 
me de  travailler  férieufement  à leur  fa- 
ille , afin  que  Uur  amour  ait  le  tems  de 
;croîrre  & de  parvenir  à un  état  où  l’on 
puilfe  dire  qu’ils  font  convertis.  Agir 
autrement  , c’eft  tenter  Dieu  , de  le  ten- 
ter d’une  maniéré  très-dangereufe  , en 
voulant  q’n’il  falfe  un  miracle  dans  l’or- 
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-dre  de  fa  grâce  pour  nous  fauver.iEt  airrft 
■tous  ceux  qui  attendent  à fe  convertir  à 
-la  mort , outre  leurs  autres  péchés  , com- 
mettent encore  celui  de  tenter  Dieu  qui 
en  fait  fouvent  le  comble. 

§.  ir.  De  la  faujfe  Pénitence. 

Il  n’eft  rien  de  fi  commun  & pat 
•conféquent  de  fi  dangereux  que  la  faufle 
pénitence  , parce  qu’on  fe  forme  une 
■faufie  idée  de  l’état  de  la  juftice  & de 
•l’effence  de  la  vie  chrétienne.  On  eft 
quelquefois  touché  du  défit  de  changer 
de  vie,  -&  fi  ce  defir  a quelques  effets, 
il  fe  termine  d’ordinaire  à corriger  quel- 
ques allions  groffiérement  criminelles  , 
éc  à pratiquer  quelques  devoirs  exté- 
rieurs de  piété.  Mais  quant  au  change- 
ment du  cœur,  à la  mortification  des 
paflîons  , au  renoncement  à l’amour  du 
monde  , à l’ambirion , au  plaifir , .c’eft 
à quoi  on  ne  penfê  point  du  tout.  L’idée 
qu’on  a de  la  verra  eft  trop  fuperfi- 
eielle  , & l’on  va  jufqu  a regarder  la  dé- 
votion comme  peu  foliole  , ou  au  moins 
comme  non  néceffaire.  C’eft  ce  qui  fait 
qu’on  fe  fait  un  jeu  de  paffer  par  des 
•révolutions  d’état  de  crime  & d’état  de 
juftice  ; aujourd’hui  en  grâce  , demain 
da  ns  le  péché  ; aujourd’hui  reffufcité  , 
demain  retombé  dans  la  mort,  en  fai- 

fant 
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fànt  fubfifter  la  vie  Chrétienne  avec  une 
vicifiitude  continuelle  de  mort  8c  de  vie. 
Il  eft  vrai  que  la  grâce  peut  fe  perdre 
par  la  violence  des  tentations  ; mais  cela 
ne  va  pas  à des  changemens  fréquens. 
L’Eglife  a toujours  fuppofé  que  ces  faux 
pénitens,  loin  d’avoir  perdu  la  grâce 
qu’ils  avoient  reçue  , ne  i’avoient  pas 
feulement  recouvrée;  qu’ils  étoient  tou- 
jours demeurés  dans  la  mort,  & n’en 
étoient  point  forris  » parce  que  leur  pé- 
nitence étoir  fauflfe  & illufoire , & que 
c’eft  fe  moquer  de  Dieu , que  de  retorn* 
ber  fans  cefie  dans  les  mêmes  crimes 
donc  on  vient  de  lui  demander  pardon, 
l’en  de  perfonnes  fentent  l’infeélion  de 
leurs  péchés,  5c  en  ont  la  jufte  horreur 
qu’ils  devroient  avoir.  Ils  font,  au  con- 
traire , a (Te  z bien  avec  eux-mêmes  ; 5c 
a en  juger  par  leurs  délions , qui  font  les 
vrais  interprètes  de  leur  cœur , le  péché 
leur  paroît  un  fort  petit  mal  : ainfi  il  y 
en  a peu  qui  défirent  fincérement  d’en 
être  délivrés.  Car  ce.defir  fincere , s’ils 
l’avôient  , les  feroit  entrer  dans  les 
moyens  naturels  de  fe  procurer  cetre 
délivrance  , les  feroit  renoncer  fincére- 
ment â tout  ce  qui  pe*it  les  retenir  dans 
le  péché , & les  porteroic  à embralTer 
les  œuvres  de  pénitence. 

Ces  faux  innocens , dont  le  monde  eft 
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plein  , font  la  pépinière  d’une  foule  de 
faux  pénitens  : car  les  péchés  fpirituels 
dont  ils  font  coupables , éloignant  d’eux 
les  grâces  de  Dieu , les  difpofent  fou- 
vent  à plufieurs  péchés  grolîiers  qu’ils 
ne  peuvent  fe  dillimuler , ôc  qui  les  obli- 
gent de  recourir  aux  remedes  de  la  pé- 
nitence. Mais  comme  leur  pénitence  n’a 
pour  objet  que  ces  péchés  extérieurs, 
Ôc  ne  va  prefque  jamais  jufqu’à  la  fource 
qui  les  a produits  , ils  fe  croient  plei- 
nement juftifiés  lorfq'u’ils  ont  renoncé  à 
ces  fortes  de  péchés  \ ce  qui  arrive  fou- 
vent  par  des  confidérations  purement 
humaines.  Pour  les  autres  vices  fpiri- 
tuels,  ils  ne  font  partie,  ni  de  leur  con- 
fellion , ni  de  leur  pénitence.  Ils  leur 
demeurent  toujours  inconnus  ; ôc  leur 
prétendue  converlîon  contribue  meme 
à leur  cacher  davanrage  leur  état , parce 
que  ce  changement  extérieur  palTe  dans 
leur  efprit  pour  un  changement  entier, 
ÔC  qu’ils  n’ont  point  d’autre  idée  d’une 
converlîon  folide  , que  celle  de  ce  chan- 
gement extérieur  qu’ils  trouvent  en  eux. 

On  peut  juger  combien  cela  s’étend  , 
& par  conféquenr  combien  il  y a de  faux 
pénitens,  fi  l’on  fyit  réflexion  que  pref- 
que tout  le  monde  perd  la  grâce  du 
Baptême  par  des  plaies  mortelles,  ôc 
cependant  qu’il  y en  a peu  donc  on 


Digitized  by  Gdbgle 


fur  les  Vérités  de  la  Religion.  555 
ÇUÎlfe  juger  folidement  qu’ils  l’aient  re- 
couvrée. On  voir  , à la  vérité  , quelque 
•changement  extérieur  : quantité  de  per- 
fonnes  qui  ont  été  déréglées,  fe  laflent 
des  vices  9c  renoncent  à la  vie  licencieu- 
fe.  Ils  fe  dégoûtent  des  pallions  de  la 
jeuneflTe  * ils  veulent  acquérir  la  réputa- 
tion de  gens  d’honneur  9c  de  probité  : il 
s’y  mêle  même  quelque  crainte  de  l’en- 
fer ; ils  trouvent  donc  bon  d’alïurer 
leur  falut , par  des  moyens  aulïi  aifés 
que  le  font  la  confeflion  8c  la  participa- 
tion des  Sacremens,  & ils  trouvent 
malheureüfement  des  Dire&eurs  faciles 
qui  les  entretiennent  dans  leurs  fenti- 
niens»  Ils  deviennent , à la  vérité , plus 
exa&s  à certains  devoirs  extérieurs  de 
Religion  : mais  ils  n’en  font  pas  moins 
attachés  à leurs  intérêts  & à leur  for- 
tune } ils  n’en  font  pas  moins  remplis  de 
l’amour  des  chofos  du  monde  -,  ils  n’en 
font  pas  plus  appliqués  à la  priere  & à la 
•mortification  , 9c  ils  font  confifter  toute 
leur  pénitence  à la  ceflation  des  vices 
groflîers. 

Comme  la  plupart  des  gens  du  monde 
font  engagés  dans  des  déréglemens  qui 
les  mettent  au-deflous  des  Juifs  & des 
Païens , leur  pénitence  ne  fait  que  les 
rétablir  dans  ce  qu’on  peut  appeller  une 
honnêteté  Païenne,  ou  une  vertu  Phari- 
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laïque.  Comment  iroient-ils  plus  avant,' 
puifqu’ils  n’ont  point  d’autre  idée  du 
Chrkjtianifme  que  celle-là  ? Ils  ne  favenc 
ce  que  c’elt  que  tout  Je  relie , & n ayant 
jamais  eu  foin  de  s’çn  inftruire,  ils  re- 
gardent tout  ce  qu’on  en  dit  comme  des 
imaginations.  Ils  croient  même  qu’il 
leur  feroit  honteux , de  commencer  à 
apprendre  les  élémens  d’une  Religion 
dont  ils  pnc  fait  profeflion  toute  leur 
vie.  Ils  aiment  donc  mieux  fuppofer 
qu’ils  en  font  fuffifamment  inftruits , & 
prendre  tout  çe  qu’ils  ne  faveur  pas 
pour  des  fpéculation?  non  néceflaire$. 
Ainfi  ils  n’ont  auçune  penfée  de  fe  dé- 
tacher du  monde  ; de  fe  priver  de  la 
jouilTance  & de  la  polTelîion  des  créa,- 
tures  ; de  s’abaifler  &c  de  s’humilier.  Ef- 
timer  heureux  çeux  qui  fouffrent,  qui 
font  méprifés  ou  opprimés , être  prêts 
de  tout  perdre  pour  la  juftice,  morti- 
fier fes  pallions , font  des  vertus  auXr- 
quelles*  ils  n’afpirent  pas  par  les  délits, 

6 auxquelles  ils  ne  s’imaginent  point 
être  obligés.  Ainfi  ce  n’ell  jamais  le  fur 
jet  de  leur  examen  î cela  n’entre  jamais 
dans  leurs  réflexions,  ni  dans  les  def- 
feins  qu’ils  fe  propofent  quelquefois  de 
corriger  leur  viç. 

Ce  genre  de  faufle  pénitence  ^11  en- 
. cpre  accompagné  d’un  autre  .dçfiuu , qui 


4 


* 


1 


fur  lés  Vérités  de  la  Religion,  f $ 7 
füffiroit  feül  pour  la  tendre  vaine  8c 
rtompeufe.  C’eft  qu’on  s’imagine  qu’il 
fuffit  d’abandonner  les  vices  Bc  les  em- 
plois criminels  qu’on  11’eft  point  obli- 
gé de  réparer  le  pâlie  autrement  qu’en 
s’en  confeffant,  8c  en  accomplidant  ces 
légères  pénirences  qu’on  impofe  dans  le 
T ribunal : mais  c’eft  une  illufion  très-dan- 
gereufe.  Je  ne  dis  pas  que  l’accompliffe- 
ment  actuel  de  la  fatisfaétion  , avant 
ou  après  l’abfolution  , foit  elTentiel  à 
la  réconciliation  : 8c  je  demeure  d’ac*  'rr 
cord  qu’un  homme  vraiment  converti , 
qui  meurt  après  l’abfolution  , fans  avoit 
accompli  ce  qui  lui  avoit  été  ordonné  , 
ni#y  avoir  rien  ajouté,  meurt  dans  la 
voie  du  falut.  Mais  ce  que  je  dis  , c’effc 
qu’il  n’y  a point  de  converfion  fincere 
fans  un  defir  effeéfcif  de  fatisfaire  à Dieu 
par  de  dignes  fruits  de  pénitence;  &C 
que  fi  ce  defir  elt  réel , il  produit  dans 
la  fuite  fon  effet,  & engage  à une  vie 
pénitente,  proportionnée  à nos  forces*  , 
Si  la  coutume,  l’ignorance,  ou  la  jufte 
eondefcendance  des  ConfelTeurs  dif- 
penfe  les  pécheurs  des  fatisfaélions  la- 
borieufes , un  vrai  pénitent  ne  s’en  croie 
pas  difpenfé  pour  cela.  Ce  qu’il  ne  peut 
faire  en  une  maniéré , il  le  fait  en  une 
autre.  S’il  n’efl  pas  capable  de  faire  des 
œuvres  extrêmement  pénibles , il  ré-* 
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pare  ce  défaut  en  fubftituanc  des  mor- 
tifications d’efprit  aux  mortification* 
du  corps.  Enfin  il  entre  fans  peine  dans 
cette  maxime , que  Dieu  n’étant  pas. 
moins  jufte  en  ce  tems-ci,  qu’au  tems 
de  l’ancienne  Eglife,  il  ne  demande  pas- 
moins  des  pécheurs  une  volonté  effec- 
tive de  fatisfaire  à fa  juftice,  ou  d’une 
maniéré  ou  d’une  autre } que  plus  on  les 
difpenfe  des  auftérités , plus  ils  doivent 
récompenfer  cette  difpenfe  par  d’autres 
fortes  de  pénitences  & de  bonnes  œu- 
vres y que  jamais  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence ne  peut  changer  de  nature,  ni 
fe  confondre  avec  le  Baptême  ; qu’il 
doit  toujours  être , jufqu’à  la  fin  du  mon- 
de , un  Baptême  laborieux  ; & que  la 
vie,  l’efprit  & te  cœur  d’un  pénitenr,. 
qui  revient  à Dieu  après  de  grands  pé- 
chés, doivent  être  toujours  fort  diftiu- 
gués  de  la  difpofirion  des  innocens,  qui 
ont  confervé  la  fainteté  de  leur  Baptême. 
On  voit  par-là  quels  font  les  principaux- 
défauts  qui  rendent  la  pénitence  faune  ÔC. 
trompeufe , & qui  attirent  fur  les  Chré- 
tiens qui  fe  laiffent  féduire  par  cette  illu» 
fion , l’exclufion  du  royaume  de  Dieu. 

§.  i j . De  la  Contrition. 

L a Contrition  étant  une  partie  effen- 
tielle  du  Sacrement  de  Pénitence.,  U> 
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eft  néceffaire  de  faire  voir  en  quoi  elle 
confifte.  La  conrrition  eft  un  regret  in- 
térieur & une  déteftation  effective  de 
Tes  péchés , avec  une  réfolution  fincere  de 
ne  plus  les  commettre  à l’avenir,  & de 
fatisfaire  à Dieu.  La  vraie  contrition  ren- 
ferme ces  quatre  conditions  : 1 la  haine 
delà  viepaflée;  i°.  l’amour  de  Dieu  com- 
me fource  de  toute  juftice;  3 laceffation 
du  péché , 8c  la  réfolution  véritable  8c 
fincere  de  ne  plus  le  commettre  •,  40.  en- 
fin un  défit  eite&if  de  fatisfaire  à la  jus- 
tice de  Dieu  & de  punir  le  péché. 

i°.  Ce  n’eft  pas  allez  de  changer  de 
vie  & de  s’éloigner  du  mal  ; il  faut  de 
plus  témoigner  à Dieu  fon  regret  par 
la  douleur  de  la  pénitence  , par  les  gé- 
miflemens  d’une  ame  humiliée , par  le 
facrifice  d’un  cœur  contrit.  11  n’eft  pas 
néceffaire , à la  vérité,  que  cette  dou- 
leur foit  fenfible;  mais  ce  doit  être  au 
moins  une  douleur  effective.  Lame  doit 
avoir  une  lumière  qui  lui  fafTe  connoî- 
tre  la  mifere  effroyable  de  l’état  du  pé- 
ché, 8c  qui  lui  découvre  ce  qui  l’y  re- 
tient , 8c  un  defir  réel  & efficace  de  fe 
féparer  des  otcafions  qui  pourroient  l’y 
faire  retomber.  Le  défaut  de  fenfibilité  * 
peut  être  fuppléé  par  une  réfolution  forte 
d’obéir  à Dieu  ; mais  il  eft  vrai  néan- 
moins que  c’eft  ordinairement  un  grand 
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défaut  en  nous,  que  cette  douleur  foie 
fi  peu  fenfible.  Car  cela  vient  fouven-ç 
de  ce  que  nous  concevons  foiblement 
l’énormité  du  péché,  & que  nous  avons 
peu  d’idée  de  la  fainteté  & de  l’ingra- 
titude de  l’homme.  C’eft  une  grands 
preuve  que  notre  ame  eft  bien  dure  & 
bien  peu  capable  d’être  remuée  autre- 
ment que  par  les  fens.  Cette  douleur 
étant  fi  peu  fenfible , n’a  gueres  de  force 
pour  rélifter  aux  pallions.  Ainli  à moins 
que  nous  n’y  joignions  une  réfolution 
très -forte,  fondée  fur  la  foi,  il  eft  diffi- 
cile que  nous  ne  foyons  emportés  par 
l’habitude  du  péché  que  nous  aurons 
contractée  •,  & c’eft  ce  qui  nous  oblige 
4’avoir  d’autant  plus  recours  à Dieu, 
que  nous  reconnoilTons  davantage,  par 
cette  infenfibilité , la  profonde  corrup- 
tion de  notre  nature. 

i°.'iLa  contrition  doit  naître  de  l’a- 
mour de  Dieu.  L’amour  appartient  4 
la  loi  nouvelle  : on  ne  hait  le  péché 
qu’autant  que  l’on  aime  Dieu  : la  ferme 
réfolution  de  ne  plus  tomber  dans  le 
péché,  ne  peut  le  former  fans  aimer 
Dieu  : on  ne  peut  avoir  une  véritable 
contrition,  fi  l’on  n’a  recours  à Jefus- 
Chrift  j ce  qui  fuppofe  qu’on  l’aime  ; 
la  contrition  nous  fait  prier  & nous 
fait  demander  pardon  à Dieu  d’uns 
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maniéré  chrétienne;  ce  qu’on  ne  peut 
faire  fans  amour  de  Dieu  : la  contrition 
eft  un  bon  mouvement,  une  bonne  vo- 
lonté ; or , il  n’y  a point  de  bon  mou- 
vement, ni  de  bonne  volonté  fans  cha- 
rité. 11  eft  donc  aifé  de  conclure , pat 
toutes  ces.  raifons , qu’il  faut  nécefîai- 
rement  que  la  contrition  naifle  de  l’a- 
mour de  Dieu  , & que  c’eft  une  difpo-» 
fition  néceflaire  pour  obtenir  la  rémif- 
fion  des  péchés  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence. 

Tout  degré  d’amour  de  Dieu  n’eft 
pas  fuffifant  pour  cet  effet  : il  faut  que 
ce  foit  un  amour  qui  nous  faffe  préférée 
Dieu  à la  créature  j un  amour  qui  rende 
à Dieu  l’empire  de  notre  cœur  ; qui 
nous  engage  à regarder  Dieu,  comme 
notre  fin , & qui  nous  faffe  renoncer  à 
la  volonté  de  tout  péché  mortel.  11  tamr 
aimer  Dieu  fur  routes  chofes , pour  ré- 
parer le  péché  de  ne  l’avoii  pas  aime 
fur  toutes  chofes.  11  faut  s’afïujerrir  à 
Dieu  & lui  donner  dans  notre  cœur , la 
place  qu’occupoit  la  créature  •,  ce  qui 
ne  peut  fe  faire  qu’en  le  préférant  à 
tout , & par  confcquent  en  l’aimarri 
pat-deffus  routes  chofes.  11  ne. s’enfuit 
pas  delà  que  pour  être  juftifié,  il  foie 
nécefjiire  d’avoir  une  charité  parfaite 
qui  juftifié  même  avant  le  Sacrement > 


' ** 

•r* 


\ 


Digitized  by  Google 


L’Efprit de  M.  Nixole 
mais  il  faut  que  cet  amour  falTe  regnee 
Dieu  dans  le  cœur.  Un  amour  peut  être 
dominant  & fur  routes  chofes , foit  lorf- 
qu’il  elt  capable  par  lui-même  de  fur- 
monter  toutes  les  pallions  de  lame  fans 
l’aide  d’aucun  mouvement  de  crainte* 
foit  qu’il  ait  befoin  de  la  crainte  & 
d’autres  motifs  plus  bas,  pour  furmon- 
ter  la  cupidité.  Or , cette  derniere  forte 
d’amour  n’eft  pas  une  charité  parfaite  , 
& ne  juftifte  pas  de  foi-même  fans  le  Sa- 
crement, de  forte  que  ceux  qui  n’ont 
la  charité  & l’amour  de  Dieu  qu’en  ce 
degré,  ne  font  pas  juftifiés  avant  la  ré- 
ception attuelle  du  Sacrement , & le 
font  par  4a,  réception  du  Sacrement.  A 
l’égard  de  l’arrrition , il  fuffit  de  dire 
que  fi  elle  naît  de  pure  crainte,  elle  ne 
fuffit  pas  : fi  elle  naît  de  crainte  & d’a- 
mour , qui  ne  fait  pas  encore  préférés 
Dieu  à toutes  chofes  & qui  fubfifte 
avec  une  cupidité  dominante,  elle  ne 
foffit  pas  encore;  mais  fi  l’atrrition  eft 
un  regret  qui  naît  de  la  crainte  8c  d’un 
amour  qui  falfe  préférer  Dieu,  à routes 
chofes , quoique  par  le  fecours  de  la 
crainte , cette  attrition  fuffit  avec  le  Sa- 
crement. 

La  véritable  contrition  doit  renfermer 
encore  ces  quatre  qualités  relie  doit  être 
intérieure,  furnaturelle , fouveraiue  & 
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univerfelle,  & c’eft  ce  qui  arrive  qutînd 
l’amour  de  Dieu  régné  dans  le  coeur. 

Si  cet  amour  eft  intérieur , la  contrition 
fera  par  néceflité  intérieure  ; s’il  eft  fur- 
naturel  , elle  fera  furnaturelle  ; fi  cet 
amour  eft  dominant  dans  le  cœur,  8c 
qu’il  fafie  préférer  Dieu  à tontes  cho- 
ies, la  douleur  qu’#  produit  fera  fou- 
veraine  , c’eft-à-dire  , que  l’a  me  fera 
plutôt  dans  la  difpofition  de  fouffrir  tou- 
tes fortes  de  maux , 8c  d’être  privée  de 
fous  les  biens  du  monde  , que  d’offen- 
fer  Dieu  mortellement.  Enfin  fi  la  con- 
trition naît  d’un  amour  qui  nous  falTe 
préférer  Dieu  à tout , elle  fera  univer- 
felle  , c’eft-à-dire  , qu’elle  s’étendra  à 
tous  les  péchés  mortels  , puifqu’il  eft 
impofiîble  de  préférer  Dieu  à toutes  cho-r 
fes,  fans  haïr  tout  ce  qui  peut  nous  en  pri- 
ver, ce  qui  eft  l’effet  de  tour  péché  mortel. 

* 3°.  Il  n’y  a rien  de  plus  effentielle- 
ment  nécefïaire  , pour  obtenir  la  rémif-  ^ 
lion  de  fes  péchés,  que  la  réfolution  de 
les  quitter  , 8c  cette  réfolution  eft  en- 
core une  fuite  de  l’amouf-  de  Dieu  do- 
minant. Elle  doit  erre  effe&ive , 8c  non 
pas  une  fimpîe  velléité  ; 8c  pour  cela  il 
faut  pratiquer  certains  moyens.  Il  y ena 
de  généraux  8c  de  particuliers.  Les  gé- 
néraux font  la  priere , la  vie  réglée,  la 
retraite  , les  faintes  le&ures-,  la  vie  pc- 
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nitente  & laborieufe.  Les  particuliers 
font  les  exercices  de  pénitence , oppofés 
aux  déréglemens  dans  lefquels  on  eft  tom- 
bé, comme  l'aumône  à l’avarice,  le  jeûne 
à la  débauche,  la  mortification  du  corps 
a l'impureté , 1,’Kumiliarion  à l’orgueil  , 
& ainli  des  autres.  On  eft  auûi  oblige  de 
fuir  les  occafions  ^u  péchc  : car  Dieu 
ne  donne  ordinairement  fes  grâces,  pour 
éviter  le  péché , qu’à  ceux  qui  prati- 
quent les  moyens  convenables  pour  cela  ; 
6c  agir  autrement  * c’eft  tenter  Dieu. 
Or  il  y a de  ces  occafions  de  péché  qui  le 
font, par  elles-mêmes  , & qui  entraînent 
naturellement  dans  le  péché , & il  y en, 
a d’autres  qui  ne  font  telles  que  par  rap- 
port à la  foiblefle  & à la  difpofirion  du 
pénitent,;  mais , comme  il  faut  éviter 
tout  ce  qui  fait  pendre  la  grâce  de  Dieu, 
il  faut  les  évitée  également , & fur-tout  * 
les  premières.,  fans  quoi  on  n’eft  pas 
digne  d’abfblution. 

, ,4°.  Enfin  il  faut  avoir  le  defir  8c  la 
réfplution  de  fatisfaire  à Dieu  pour  fes 
péchés  ; & cetre  difpofirion  eft  fi  eften- 
tielle  i comme  on  le  fera  voir  en  trai- 
tant de  la  fatisfaéfcion  , que  le  défaut  de 
facjsfattion  & de  pénitence  qu’on  remar- 
que dans  ceux  qui  reçoivent  l’abfolutiou 
immédiatement  après  la  confeflion  , eft 
fouvçnt  une  preuve  que  leur  ame.  n’étoit 
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?>as  effectivement  convertie , & que  tous 
es  mouvemens  qu’elle  reffientoit , n’é- 
toient  que  fuperficiels , & n’avoient  pas 
changé  le  fond  du  cœur. 

§.  14.  la  Confeffion. 

L a Confeffion  eft  une  accufation  & 
une  déclaration  que  le  pénitent  fait  de  fes 

{>échés  à un  Prêtre  qui  a jurifdiCtion  fur 
ui , pour  en  recevoir  la  pénitence  & l’ab- 
folution.  La  confeffion  doit  êtrp  une  dé- 
claration des  péchés , parce  que  le  Prê- 
tre faifant  l’office  de  Médecin  dans  le 
Sacrement  de  Pénitence,  fi  nous  vou- 
lons guérir  les  maladies  de  notre  ame, 
qui  font’nos  péchés , il  faut  les  lui  décou- 
vrir de  même  que  nous  découvrons  les 
maladies  de  notre  corps  à ceux  que  nous 
croyons  pouvoir  y apporter  quelque  re- 
mede.  Il  eft  important  de  furmonrer  la 
peine  que  l’on  a de  confeffier  fes  péchés* 
on  a une  fauffie  honte  qui  fait  rougir  de 
confefler  ce  qu’on  n’a  pas  rougi  de  com- 
mettre i on  a de  la  confufion  du  reme- 
de , lorfqu’on  n’en  a point  eu  du  mal 
même  ; & l’on  craint  de  découvrir  ce 
qui  ne  peut  être  caché.  C’eft  par  cette 
fauffie  honte  que  l’on  prend  le  plus  faux 
des  partis , qui  eft  de  cacher  pour  un 
tems  ce  qui  fera  éternellement  décou-  v 
vert,  & qui  auroit  été  effeûivemenjc 


» 


NE f prit  de  M.  Nicole 
caché  pour  l’éternité,  fi  on  l’avoir  dé* 
couvert  durant  le  teins.  C’eft  là  aufii  ce 
qui  empoche  quantité  de  pécheurs  de 
recevoir  la  rémiflïon  de  leurs  péchés , ÔC 
qui  de  plus  fortifie  leurs  mauvaifes  ha- 
bitudes & les  endurcit  dans  le  mal.  - 
La  confelïion  , pour  être  bonne  ôC, 
utile,  doit  avoir  ces  trois  conditions, 
favoir  : d’être  entière , d’êrre  véritable,  8c 
d’être  propre  à la  perfonne  qui  fe  con- 
fefie.  Elle  doit  être  entière , c’eft-à- 
dire , qu’on  doit  n’y  omettre  volontaire- 
ment aucun  péché  mortel  commis  de- 
puis le  tems  où  l’on  croit  avoir  perdu  U 
grâce  de  Dieu , parce  qu’on  ne  peut  être 
en  même-tems  ami  & ennemi  de  Dieu  5. 
& c’efl:  ce  que  Ton  prétendroit,  fi  Ton 
foumettoit  aux  clefs  de  l’Eglife  certains; 
péchés  pour  en  obtenir  le  pardon  , &c 
que  l’on  ne  voulût  pas  y foumettre  les 
autres , qui  ne  pouvant  pas  ainfi  être  par- 
donnés,  non  plus  que  les  autres,  nous 
tiendroient  toujours  dans  la  difgrace  de 
Dien.  Pour  rendre  fa  confefiion  entière,  • 
il  faut  s’examiner  férieufement  8c  de 
bonne  foi , comme  on  V'a  le  dire , 8c  fe  fai- 
re même  irfiruire  par  quelque  perfonne 
celairéç.  Il  faut  de  plus  confefler  les  cir- 
conftances  qui  changent  l’efpece  du  pé- 
ché, 8c  qui  fervent  à faire  connoîrre  la 
grandeur  du  péché  6c  la  véritable  difpo- 
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iition  de  lame.  11  faut  en  marquer  le 
nombre  , autant  qu’il  eft  polüble  , &r 
déclarer,  par  exemple „ la  durée  d’une 
paflion,  les  fautes  qu’elle  faifoit  com- 
mettre ordinairement  tous  les  mois* 
chaque  fem  ai  ne,  chaque  jour.  La  fécon- 
dé condition  de  la  confeflion  , eft  qu’elle 
foit  vraie.  C’eft  pécher  contre  la  vérité 
de  la  confeflion  , d’exprimer  les  chofes 
plus  fortement  qu’on  ne  le  penfe , foie 
en  bien  , foit  en  mal , foit  pour  s’accu- 
fer^  foit  pour  s’exeufer.  Il  faut  éviter 
avec  foin  de  s’exeufer  : car  c’eft  ForgueiE 
qui  en  eft  caufe  ; & il  ne  faut  s’accufer 
que  de  ce  dont  on  fe  croit  coupable,  8c 
félon  le  dégré  qu’on  le  croit.  Il  faut  par- 
ler douteufement  des  chofes  dont  oit 
doute , & avec  certitude  de  celles  dont 
On  eft  alluré  ÿ & il  faut , autant  que  l’orv 
peut,  ne  pas  fe  juger  tétnérairemenr , 
«on  plus  que  des  autres.  La  troifieme  con- 
dition néceflaire  à la  confeflion , eft  qu’el- 
le foi*  propre , c’eft-à-dire , que  l’on  s’ac- 
eufe  foi  même  & non  pas  les  autres , & 
qu’on  y ménage , autant  qu’il  eft  poflible* 
l’honneur  du  prochain  , à moins  qu’il  foie 
«éceflàire , pour  quelque  utilité , ou  pour 
l’intégrité  de  la  confeflion , de  découvrit 
ceux  qui  font  coupables  des  memes  cri- 
mes , mais  jamais  pour  fe  décharger  fut 
d’autres  d’une  partie  de  fa  faute* 
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A l’égard  de  la  confefiion  des  péchés 
véniels,  quoiqu’elle  ne  Toit  pas  abfolu- 
ment  nég^ftaire , elle  ell  cependant  uti- 
le, & peur  être  pratiquée  avec  un  très- 
grand  fruit.  Il  faut  pour  cela  avoir  une 
douleur  fincere  de  les  avoir  commis  8c 
un  defir  véritable  de  s’en  corriger  ; mais, 
comme  il  eft  impolîible  d’éviter  tous  les 
péchés  véniels,  la  téfolurion  de  les  évi- 
ter doit  êrre  plutôt  un  de  (Te  in  de  tra- 
vailler à les  éviter  & un  defir  fincere  de 
n’en  plus  commettre , qu’une  efpérance 
ferme  qu’on  les  évitera  abfolumenr*  • 
Pour  ce  qui  eft  des  péchés  véniels , 
dont  on  n’a  pas  réfolution.  de  s’abftenir , 
comme-ils font  volontaires,  8c  par  con- 
séquent beaucoup  plus  confidérables  que 
les  autres , on  doit  en  gémir  devant 
Dieu , en  avoir  une  extrême  appré-j 
henfion  , les  dire  à fon  Confefteur , non 
pas  tant  pour  en  demander  l’abfolution, 
que  pour  lui  faire  connoître  l’état  de  fon 
aine  & lui  en  lailTer  le  jugement,  • 

11  eft  certain  qpe  quelquefois  il  y a 
quelque  forte  de  danger  dans  la  confef- 
fion  des  péchés  véniels  'y  mais  il  ne  faut 
pas  pouüer  ce  danger  fi  loin  , qu’on  en 
détourne  les  araes  qui  craignent  Dieu , 
en  leur  faifanr  croire  qu’on  s’approche 
fouvent  du  Sacrement  de  Pénitence  avec 
des  péchés  véniels,.  & qu’on  en  revient 
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avec  des  péchés  mortels  : car  il  n’eft  pas 
difficile  pour  les  bonnes  âmes,  de  prati- 
quer ce  moyen’d’une  maniéré  utile.  La 
raifon  en  eft,  qu’à  l’égard  des  péchés 
mortels  on  ne  peut  fe  repentir  utilement 
de  l’un , que  l’on  ne  fe  repente  de  tous ; 
& il  ne  fuffit  point  d’avoir  deifein  de  fe 
corriger  de  l’un  , fi  l’on  n’a  une  réfolu- 
tion  etfe^ive  de  s’abftenir  de  tous  les 
autres.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  mênfe 
des  péchés  véniels  : car  il*  peut  fe  faire 
quon  ait  de  la  contrition  à l’égard  de 
l'un  , fans  en  avoir  à l’égard  de  ï’autre* 
& qu’on  veuille  s’abftenir  de  l’un , quoi- 
qu’on demeure  encore  attaché  de  vo- 
lonté à l’autre;  cependant,  pourvu  que 
l’on  ait  la  contrition  de  quelques  péchés 
véniels , le  défaut  de  contrition  à l’égard 
des  autres  ne  rend  pas  F abfolution  nulle  „ 
& il  en  eft  de  même  de  la  réfolqtion  de 
les  éviter.  Il  eft  difficile  qu’une  perfonne 
qui  eft  dans  la  grâce  de  Dieu,  n’ait  pas 
les  difpofîtions  fuffifanres  à l’égard  des 
péchés  véniels,  pour  empêcher  que  le 
Sacrement  ne  foie  nul,  puifque  l’amour 
de  Dieu,  qui  régné  dans  le  cœur  des 
juftes,  y produit  toujours , tant  qu’il  y 
eft,  quelque  defîr  de  le  perfectionner  1 
& d’éviter  ce  qui  déplaît  à Dieu  ; & ain- 
lî , quoiqu’il  faille  exciter  les  Chrétiens 
à fç  cpnfelfer  avec  plus  de  regret , & avec 
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plus  de  defir  d’éviter  les  péchés  vénieli 

dont  ils  fe  confelïent,  il  ne  femble  pas  à 

nos  de  tant  les  effrayer  par  la  crainte 
lire  des  confeflions  facrileges  ; mais 
on  peut  leur  faire  fentir  qu’ils  peuvent 
faire  des  fautes , lorfqu’ils  fe  confeffent  de 
ces  péchés  avec  trop  peu  de  difpofition. 

§.  15.  De  l'Examen  de  conscience.  i 

• 

Comme  il  arrive  fouvent  que  l’on 
fe  confefie  mal , parce  qu’on  n’a  pas 
affez  de  foin  d’examiner  la  confidence, 
il  ell  à propos  de  mettre  ici  fous  les  yeux 
les  péchés  auxquels  on  ne  fait  point  alfez 
d’attention  } bien  des  gens  fe  contentant 
de  remarquer  ceux  qui  font  fenfibles  pa* 
eux-mêmes.  Il  faut  donc  examiner  de 
bonne  foi , fi  au  lieu  de  s’occuper  des  vé- 
rités delà  foi , on  donne  prefque  tout  fon 
efprit  aux  chofes  du  monde } fi  on  remplit 
fon.  efprit  des  mauvaifes  maximes  du 
monde  \ fi  on  n*a  pas  foin  d’entretenir  SC 
de  fortifier  fa  foi  par  la  méditation  de  la 
loi  de  Dieu  Sc  par  dç  fréquens  aéVes 
de  foi  ; d’où  il  arrive  qu’elle  s’affoi- 
blit  & s’obfcurcit , fi  l’on  manque  à faire 
profefiion  de  fa  foi  & des  maximes  de 
l’Evangile  toutes  les  fois  que  l’honneuc 
de  Dieu  & l’utilité  du  prochain  le  de-  - 
mandent. 

Si  Ton  mene  une  vie  de  jeu  , d’ oiü- 
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veté  , de  divertificment  ,•  de  curiofité  j, 
fi  on  mene  une  vie  molle  Sc  fans  péni- 
tence ; fi  on  aime  les  pompes , les  vani- 
tés , les  honneurs  & les  grandeurs  du* 
monde;  fi  on  eft  dur  aux  pauvres;  fi 
on  néglige  de  s’inftruire  ; fi  on  n’écouto 
point  la  vérité  au  fond  de  fon  coeur, 
qu’au  contraire  on  évite  d’y  penfer,& 
qu’on  fe  répand  au-dehors  ; pour  éyirer 
fes  reproches;  fi  on  agit  par  paflion , par 
caprice  & par  humeur. 

Si  l’on  s’occupe  trop  du  luxe  des  ha- 
bits , des  meubles , de  la  beauté  ; ce 
qui  produit  une  infinité  d’attions  d’or- 
gueil & de  vanité;  fi  on  aime  l’indé-  . 
pendance,  pour  être  maître  de  fes  ac- 
tions & n’être  pas  afiujerti-,  fi  l’on  cher- 
che à avoir  la  préférence  fur  les  autres , 

& les  furpaffer  en  quoi  que  ce  foit  ; fi, 
l’on  agit  dans  la  vue  d’acquérir  l’eftime 
& les  louanges  des  hommes , & regner  • 
dans  l’efprit  des  autres  par  l’amour,  la 
confiance  ou  la  croyance;  fi  l’on  veut 
faire  pafTer  fes  propre?  opinions  pour 
les  faire  recevoir  aux  antres;  fi  l’on  tâ- 
che de  rabaiffer  les  autres  dans  toutes  les 
chofes  dans  lefquelles  on  a defirc  les 
furpafTer. 

11  y a encore^es  omiffions  de  vertu  8c 
de  devoir , fur  lefquelles  il  faut  s’exami- 
ner, parce  quelles  font  des  occafioas 
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prochaines  de  péché  j favoir , la'  négli- 
gence à prier,  la  négligence  aux  exercé 
ces  de  piété,  la  négligence  à s’inftruire 
des  devoirs  de  Ton  état , la  négligence  à 
veiller  fur  foi-même  , la  négligence  a 
fe  purifier  des  péchés  véniels  \ toutes 
ces  chofes  étant  telles , qu’il  eft  prefque 
impoflfble  que  l’amour  de  Dieu  fubfifte' 
avec  ces  mauvaifes  difpofitiofis.  Mais  il 
faut  fur-tout  demander  à Dieu  qu’il  dif- 
fipe  nos  ténèbres , qu’il  nous  éclaire , afin 

3ue  nous  puiffions  bien  eonnoître  l’état 
e notre  ame. 

§.  1 6.  De  V Abfolution. 

L’A  bsolution  des  péchés  que  les 
Prêtres  donnent  par  le  pouvoir  qu’ils  en 
ont^n’eftpas  fimplement  une  déclara- 
tion que  les  péchés  font  remis,. mais 
une  vraie  rémilîîon  des  péchés;  de  for- 
* te  qu’elle  précédé  même  ordinairement 
le  jugement  de  Dieu , félon  ce  que  ' 
i6,  dit  J.  C.  tout  ce  que  vçus  déliere ^ fur  la 
*9’  terre  j fera  délié  dans  le  Ciel.  Cette  ré- 
miffion  réconcilie  réellement  le  pécheut 
avec  Dieu  , parce  que  par  elle  les  péchés 
font  effeétivement  remis  ; ce  qui  n’ar- 
rive que  lorfque  l’abfolution  eft  cj°nnée 
à un  pécheur  bien  difpfcfé  : car  fi  celui 
qui  reçoit  l’abfolution  n’a  pas  les  difpo- 
Jitions  nécelfaires  pour  être  abfous,  l’ab- 
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folution  ne  lui  fert  de  rien , & elle  le 
met  au  contraire  en  pire  état  qu’il  n’é- 
toit  -,  parce  que,  comme  il  croit  être  ab- 
fous,  il  n’a  plus  foin  de  demander  d 
Dieu  lesdifpojicions  néceflaires  pour  ob- 
tenir la  rémiffion  de  fes  péchés  : ainli , 
comme  c’eft  un  bien  ineftimable  qu’une 
abfolution  qui  efface  nos  péchés  , qui 
.nous  donne  la  qualité  d’enfans  de  Dieu, 
qui  nous  fait  rentrer  dans  tous  les  droits 
que  nous  avions  perdus  par  Je  violement 
de  notre  Baptême , qui  nous  retire  de  la 
mort  du  péché  ; c’eft  au  contraire  un. 
malheur  terrible  de  receyoir  une  abfolu- 
tion qui  nous  donne  une  faulTe  fécurité 
qui  éteint  nos  gémifTetnens , qui  nous 
fait  croire  que  nous  fommes  vivans, 
quoique  nous  foyons  toujours  dans  la 
mort,  & qüi  nous  ôte  même  le  foin  5ç 
J’empreflement  de  recouvrer  la  vie. 

. Autrefois  les  pénitens  jouilToient  d’un 
grand  avantage , lorfqu’étant  retenus 
long-tems  par  la  difcipline  de  l’Eglife 
dans  l’exercice  des  humiliations  qu’on 
leur  prefcrivoit  avant  l’abfolution , les 
fentimens  qu’ils  avoient  conçus  de  la 
grandeur  de  leurs  péchés  & de  la  mi- 
fere  horrible  où  leur  ame  étoit  réduite, 

• avoient  le  tems  de  s’enraciner  & de  for- 
mer ainfi  une  puiflanre  digne  coptre  les 
rechutes.  Le  changement  arrivé,  dans  la 
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difcipline  de  l’Eglife  ne  permer  pas  , i la 
vérité , qu’on  demeure  fi  long-tems  dans 
cet  intervalle  entre  laconfeftion  ôc  l’abfo- 
lution.  L’Eglife , pour  de  bonnes  raifons, 
permet  d’abréger  ce  tems  j mais  ,•  coin* 
me  il  eft  de  néceflité  de  ne  pas  retom- 
ber, il  faut  ncceflairement  que  la  réfo- 
lution  de  ne  plus  pécher  ait  déjà  quelque 
folidiré  & quelque  force  avant  l’abfolu- 
tion  j autrement  elle  feroit  bientôt  fui- 
vie  de  rechute  ; & le  feul  effet  qu’elle 
"produiroit  dans  l’ame,  feroit  de  la  ren- 
• cire  inconvertible,  parce  que  les  vérités 
qu’on  vient  à méprifer,  après  en  avoir 
été  touché  paffagérement , ont  prefque 
perdu  leur  force.  La  pointe  eft  émouf- 
fée , parce  que  l’efprit  y eft  accoutumé. 
Ain  fi  la  queftion  : S’il  eft  néceftaire  de 
différer  l’abfolution  à ceux  qui  fè  con- 
feflent  de  péchés  mortels , eft  bien  aifée 
à décider  : car  il  eft  bien  vrai  que  ce  re- 
tardement n’eft,  ni  effentiel,  ni  abfolu- 
ment  néceffaire;  mais  ce  qui  eft  efTen- 
tiei,  eft  que  la  déteftation  du  péché  & 
la  volonté  de  le  quitter  foient  folidef  & 
effectives  ; que  ce  ne  foient  pas  des  pen- 
fées  paffageres  , qui  n’aient  fait  dans  les 
âmes  qu’une  impreffion  légère  & fuper- 
ficielle  ; en  forte  qu’elles  ne  foient  pas 
en  état  de  réfifter  aux  tentations  ordi- 
naires. Si  l’on  trouve  des  âmes  que  l’on 
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juge  avec  prudence  être  dans  ce  degré 
de  difpofttion  & dans  cette  maturité  de 
pénitence  incontinent  après  la  eonfelfion 
des  péchés  mortels,  à la  bonne  heure, 
qu’on  leur  donne  l’abfolution  aufli-tôt  j 
mais , fi  la  volonté  de  fe  donner  à Dieu 
& de  quitter  le  péché  n’a  encore  aucune 
force , ni  aucune  racine , 5c  que  l’on 
juge  avec  vraifemblance.  quelle  s’éva- 
nouira bientôt  f leur  donner  l’abfolution 
en  cet  état,  c’eft  les  mettre  en  un  péril 
prochain  de  devenir  plus  dures  & plus 
inconvertibles  quelles  n’étoient. 

Que  peut-on  donc  penfer  & juger  de 
ces  pénitens  impatiens,  qui  ne  fauroient 
fouffrir  qu’on  les  retienne  quelque  rems 
dans  les  liens  de  la  pénitence , pour  les 
porter  à prier  avec  plus  d’ardeur  ? Com- 
bien font -ils  éloignés  de  cette  priere 
perfévérante  qui  ne  fe  rebute  point , & 
qui  ne  doit  point  avoir  d’autres  bornes 
que  la  vie  meme  ? Ils  cherchent , à ce 

3u’ils  difent,  l’aflurance  de  la  rémiflion 
e leurs  péchés  par  l’abfolution  du  Prê- 
tre y & ik  ne  voienr  pas  que  rien  ne 
peut  leur  en  donner  une  plus  jufte  alfu- 
rance,  que  d’avoir  prié  long-tems  pour 
l’obtenir.  Qui  prie  long-tems , defire 
long-tems  ; & la  perfévérance  dans  la 
priere , renferme  la  perfévérance  dans  le 
• defir  d’une  vie  nouvelle.  .Or  ce  defir  af- 
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fermit  l’âme  dans  le  bien , & rend  plus 
folides  toutes  les  bonnes  réfolutions. 
Rien  au 'contraire  ne  donne  plus  lieu 
de  douter  de  la  fincérité  de  la  péniten- 
ce, que  cette  impatience  que  certains 
pécheurs  font  connoître , eu  ne  pouvant 
fouffrir  qu.’on  Heur  tarde  tant  loit  peu 
l’abfolution , pour  s’aftiirer  davantage 
qu’elle  ne  leur  fera  pas  inutile.  C’eft 
une  étrange  maniéré  de  defirer  la  rémif- 
fion  de  fes  péchés , que  de  s’éloigner 
des  moyens  les  plus  propres  pour  s’en, 
alTiirer.  Qu’il  eft  à craindre  que  cette 
impatience  ne  naiffe  de  ce  qu’on  fe  lalïe 
du  peu  de  contrainte  où  l’état  de  péni- 
tence nous  tient  ! Qu’il  eft  à craindre 
que  les  prières  qu’on  eft  obligé  d’y  faire, 
lie  nous  fatiguent  & ne  nous  ennuient, 

6 qu’on  ne  tâche  de  s’en  décharger  le 
plutôt  que  l’on  peut , tant  on  a peu  de 
fentiment  de  la  grandeur  de  fon  mal! 

On  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  beau- 
coup de  Pénirens  à qui  il  eft  infiniment 

fdus  avantageux  qu’on  leur  différé  l’abfo- 
ution , & fur-tout  aux  jeunes  p’erfonnes  ; 
parce  que  fi  leur  converfion  ne  fait  que 
commencer,  ils  n’ont  pas  lieu  des’alTurer 
qu’ils  font  effeélivementconvertis;car  les 
lignes  extérieurs  ne  fuffifent  pas.  Ain.fi  ils 
ont  à craindre  que  s’ils  recevoienc  I’ab- 
folùtion  en  cet-état , elle  ne  leur  fût  inu-  * 
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TÎie,  ou  par  le  défaut  d’une  contrition 
véritable  , ou  par  celui  d’une  réfolu- 
tion  effective  ; au  lieu  que  le  délai  de 
l’abfolution  leur  donnant  lieu  de  prier 
fouvent  Dieu  » de  veiller  fur  eux  avec 
plus  d’application,  de  pratiquer  des  œu- 
vres de  pénitence  , ils  peuvent  obtenir 
de  Dieu  , par  la  pratique  de  ces  moyens , 
les  difpofitions  néceflaires  pour  recevoir 
l’abfolution  avec  fruit.  Leur  véritable 
intérêt  dans  cet  état , eft  donc  qu’on  leur 
différé  l’abfolution  , parce  que  par-là  on 
les  met  dans  la  voie  ae  parvenir  à la  rc-, 
million  de  leurs  péchés , & on  leur  fait 
éviter  le  danger  d’une  abfolution  pré- 
cipitée , qui,  bien  loin  d’être  un  avan-, 
tage  pour  eux  , eft  au  contraire  un  très- 
grand  malheur.  Tout  dépend  effentiel- 
lement  d’avoir  un  guide  prudent  & éclai- 
ré, qui  fâche  juger  des  difpofitions  des 
âmes  , qui  fâche  prudemment  fefervir  de 
la  puiftance  de  lier  & de  délier,  & qui 
n’applique  le  mérite  du  fang  de  Jefus- 
Chrift  qu  a ceux  qu’il  juge  fuffifamment 
difpofés.  Si  on  a le  bonheur  d’avoir  un 
tel  guide,  alors  il  faut  s’en  remettre  a 
fon  jugement;  mais  il  eft  bon  de  lui 
témoigner  que.  l’on  n’a  point  un  defir 
emprefte  de  recevoir  l’abfolution  ; que 
Von  en  fouffrfta  le  délai  non  feulement 
&ns  peine  , mais  comme  une  grâce  , 6c 
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que  l’on  aime  beaucoup  mieux  n être 
pas  fitôt  abfous  , & avoir  du  tems  pour 
gémir  devant  Dieu  > 8c  pour  fléchir  fa 
naiféricorde  par  fes  prières  8c  par  fa  pé- 
nitence y que  de  recevoir  une  abfolution 
précipitée , qui  laifferoit  des  fujets  légi- 
timés de  craindre  qu  on  n eut  pas  reçu 
en  éffet  l’abfolution  de  fes  péchés  , faute 
d’avoir  eu  les  difpofitions  néceflaires 
pour  cela.  S’il  arrivoit  qu’on  eût  un  Con- 
fefleur  peu  éclairé , comme  cela  arrive 
fouvent , 8c  que  fouvent  même  on  ne  fe 
donne  pas  la  peine  d’en  trouver , il  eft 
alors  plus  à propos  dans  ce  cas  de  s’éprou- 
ver foi-même  avant  que  de  fe  confelfer  , 
& de  s’affermir  par  la  pratique  des  œu- 
vres de  pénitence  dans  la  réfolution  de 
quitter  le  péché. 

§.  17.  De  la  S atisf action. 

La  Satisfaéfcion  eft  une  réparation  que 
le  Pécheur  fait  à Dieu  par  des  œuyres 
pénibles  8c  humiliantes,  pour  1 injure 
qu’il  lui  a faite  par  fes  péchés.  Tout  pé- 
ché , petit  ou  grand , doit  être  puni  ; & il 
faut  que  Dieu  en  faffe  le  châtiment , ou 
que  l’homme  pénitent  le  panifie  lui-me- 
me.  La  loi  de  la  j uftice  de  Dieu  eft  que  per- 
fonne  ne  reçoit  la  remiflion  d une  peine 
plus  grande  qui  luiétoit  due , s’il  ne  fatif» 
fait  à Dieu  par  quelque  forte  de  peine  y- 
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quoique  beaucoup  moindre.  11  eft  bien 
vrai  que  Jefus-Chrift  a fatisfait  pleine- 
ment pour  nos  péchés  ; mais  il  a plu  à la 
juftice  de  Dieu  de  n’appliquer  la  fatis- 
faétion  de  Jefus-Chrift  qu’a  ceux  qui  fc 
conformeroient  à cette  loi  de  fa  juftice; 
ce  qui  n’empêche  pas  la  plénitude  de 
la  fatisfaéfcion  de  Jefus-Chrift;  puifque 
la  volonté  même  que  les  hommes  ont 
de  fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu  , ne  leur 
eft  donnée  que  par  les  mérites  de  Jefus- 
Chrift  ; que  notre  pénitence  n’eft  capa- 
ble de  plaire  à Dieu  , qu’en  tant  qu’elle 
eft  unie  aux  fouffrances  de  Jefus-Chrift, 
& quelle  n’obtient  la  rémiflïon  de  la  pei- 
ne due  à nos  péchés , que  par  les  mérites 
de  Jefus-Chrift. 

Cette  néceflité  que  le  péché  foit  puni 
eft  la  fource  de  ce  déluge  de  maux  donc 
Dieu  a inondé  le  genre  humain  , qui  ne 
font  pas  feulement  des  effets  de  là  juftice 
de  Dieu  , mais  qui , fuppofé  cette  juf- 
tice , font  de  grands  dons  de  fa  miféri- 
corde  & de  fa  libéralité  ; puifque  ce 
font  des  moyens  qu’il  nous  accorde  pour 
nous  acquitter  envers  lui  de  nos  dettes, 
60  pour  éviter  les  peines  auxquelles  fa 
juftice  nous  condacnneroit  dans  l’autre 
yie.  Dieu  fe  fert  de  ces  maux  pour  plu- 
fieurs  autres  fins.  Ce  font  desremedes 
yie  nos  maladies  fpirituelles , des  préfer- 
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vatifs  contre  les  rechutes  \ & l’on  peut( 
en  dire  autant  des  œuvres  de  pénitence 
auxquelles  il  nous  oblige.  Mais  ces  fins 
de  Dieu  fuppofent  toujours  la  première  » 
qui  eft  la  punition  du  péché  : car  fi  l'hom- 
me n’avoit  point  de  péché , Dieu  ne  fej 
ferviroit  point  de  ces  moyens  pour  le» 
préferver  des  rechutes  & pour  achever 
la  guérifon.  Il  faut  que  l’humiliation  foie 
jointe  à la  fatisfaélion  : car  l’humiliation 
«tant  la  peine  la  plus  due  à l’orgueil  du 
Pécheur,  il  eft:  impolfible  que  le  vrai  Pé- 
nitent ne  l’accepte  &c  ne  l’aime.  Il  eft  jufte 
que  le  Pécheur  foit  humilié  , puifqu’il 
s’eft  élevé  infoLe aament  contre  Dieu. 
Qui  ne  fent  pas  en  foi  ces  difpofitions, 
a grand  fujet  de  douter  de  fa  pénitence  ; 
8c  c’eft  ce  qui  n’arrive  que  tropfouvent , 
puifqu’on  voit  quantité  de  Pécheurs  qui 
ne  veulent  point  accepter  les  pénitences 
qu’on  devroic  leur  impofer,  qui  n’en 
veulent  que  de  douces  éc  de  légères  , & 
qui  avec  cela  s’en  acquittent  très-négli- 
gemment & très-fuperficiellernent. 

Il  feroit  bon  de  fe  rappeller  les  an- 
ciennes pénitences  que  l’fcglife  , dans  fes 
beat  x jours , impofoit  aux  grands  Pé- 
chei  rs,  qui  duroient  plufieurs  années  , 
Sc  q elquefois  toute  la  vie.  Or  quoique 
' cela  ne  fe  pratique  plus  maintenant , 
néa;  moins  comme  l’efpric  de  i’Eghfe  eft 
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immuable  , on  doit  conferver  dans  l’in- 
térieur de  fon  cœur  la  difpofition  que 
l’Eglife  defiroit  d’imprimer  aux  Pénitens 
par  ces  pratiques  extérieures  : & c’eft 
cettp  difpofition  intérieure  qu’on  ap- 
pelle l’efprit  de  pénitence  , 8c  qui  com- 
prend diverfes  vues  & diverfes  difpofi- 
tions  qu’un  Pénitent  doit  avoir  route  Cx 
vie.  Tout  Péniten  t doit  fuppofer  que  U 
vie  qu’il  reçoit  par  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence , principalement  en  ce  tems  oii 
l’abfolution  n’elt  pas  précédée  par  de 

Î;randes  œuvres  de  péniteijce , & par  de 
ongs  exercices  de  piété  , que  cette  vie, 
dis-je,  étant  extrêmement  foible,  lagra- 
ce  qu’il  a acquifepar  l’ablolution , ne  lui 
donne  pas  le  pouvoir  de  conferver  cette 
vie,  s’il  n’a  le  foin  de  l’augmenter  par 
de  continuels  exercices  de  piété.  Les 
grands  péchés  font  comme  des  maladies 
mortelles  8c  des  fievres  continues.  L’ab- 
folution en  ôte  le  danger  ; mais  il  reftc 
dans  l’ame  de  grandes  fuites  ôc  de  longues 
infirmités  qu’il  faut  travailler  à guérir. 

Mais  quand  même  par  les  exercices 
de  la  pénitence  on  auroit  acquis  une 
fanté  ferme , & une  grande  force  con- 
tre les  tentations,  on  doit  fe  traiter  en 
Pécheur,  8c  fe  tenir  dans  un  grand  ra- 
baiflemenr  intérieur , par  lequel  on  fe 
/met  au  dernier  rang  de  i’Eglife  & ce 
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rabaiftement  doit  être  fondé  fur  plufieurs 
vérités.  i°.  Sur  l’incertitude  du  pardon  ; 
car  il  y a certitude  que  l’on  a perdu  la 
grâce  par  le  péché  mortel  J mais  il  n’y  a 
point  de  certitude  qu’on  l’ait  recouvrée , 
Sc  cette  incertitude  qui  n’empêche  pas 
la  jufte  confiance  , doit  humilier  les  pé- 
ri itens  & les  obliger  à fe  rabaifter  au- 
deftous  des  innocens.  De  plus  cette  in- 
certitude eft  beaucoup  plus  grande  , fi 
l’on  n'a  pas  fait  une  pénitence  longue 
& auftere.  a°.  Il  eft  fondé  fur  ce  que 
les  Peres  ont  cru  qu’il  étoit  rare  que  la 
grâce  dans  laquelle  on  eft  rétabli  par  la 
pénitence  , foit  égale  à celle  du  Baptê- 
me : ce  qui  a fait  dire  au  Concile  de 
Trente,  qu’on  ne  parvient  point  fans 
de  grands  travaux  & beaucoup  de  lar- 
mes , à ce  renouvellement  entier  que 
l’on  a acquis  par  le  Baptême } ce  qui  a 
fait  appeller  la  Pénitence  un  Baptême 
laborieux.  30.  Il  eft  fondé  fur  ce  que 
l’homme  , par  le  péché , s’étant  rendu 
indigne  de  l’ufage  des  créatures,  ce 
droit  d’ufer  des  créatures  ne  lui  eft  pas 
rendu  en  fon  entier  dans  la  pénitence , 
& qu’il  y a bien  des  chofes  dont  les  in- 
nocens peuvent  ufer,  & que  les  péni- 
tens  doivent  s’interdire.  40.  Parce  que 
les  pénitens  ne  doivent  pas  oublier  leurs 
^ péchés , après  même  en  avoir  obtenu 
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Je  pardon  : or , ce  fouvenir  des  pé- 
chés n’a  pour  fin  que  d’entretenir  l’ef- 
pric  des  pénitens  dans  une  humiliation 
continuelle  , étant  inutile  de  fe  fouve- 
nir de  fes  péchés , fi  on  ne  s’en  humi- 
lie. 50.  Enfin  il  eft  jufte  que  les  pé- 
cheurs confiderent , que  û l’on  n’im- 
pofe  pas  préfenrement  des  pénitences 
aufli  rigoureufes  que  l’on  failoit  autre- 
fois , ce  n’eft  pas  que  l’Eglife  juge  qu’il 
y eût  de  l’excès  dans  la  févérité  de  l’an- 
cienne Eglife  , ni  que  les  crimes  ne  méri- 
tent pas  d’être  punis  à préfent , avec  cette 
rigueur  qu’on  pratiquoit  autrefois  j mais 
c’eft  qu’elle  trouve  les  Chrétiens  d’à  pré- 
fent trop  fôibles  pour  la  porter.  Or , 
quand  on  n’adoucit  la  rigueur  de  la 
.pénitence  que  par  condefcendance  à la 
foiblefle  des  hommes , il  eft  jufte  qu’ils 
fe  croient  obligés  de  payer , quand  ils 
font  fortifiés,  ce  dont  ils  n’ont  crédif- 
penfés  qu’à.caufe  de  leur  foiblelfe.  Ainfi 
s’agiiTant  de  fatisfaire  le  même  Dieu 
pour  les  mêmes  crimes,  fi  l’on  ne  le 
fait  pas  par  des  exercices  aufii  pénibles 
qu’autrefois , il  faut,  au  moins  tâcher 
de  récompenfer  cela  par  une  humilia- 
tion plus  longue  , & diverfes  mortifi- 
cations qu’une  vertu  ingénieufe  fait 
trouver. 

Il  y en  a qui  s’imaginent  qu’on  peut 
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remettre  à farisfaire  à Dieu  dans  le  Purga- 
toire \ mais  c’eft  une  erreur.  Car  la  juftice 
de  Dieu  n’accorde  la  rémiflion  des  pé- 
chés en  cette  vie  , qu’à  condition  qu’on 
en  fera  pénitence  en  cette  vie.  La  vo- 
lonté de  faire  pénitence  eft  eflentielle  à 
la  contrition  : car . fi  le  defir  eft  véritar- 
ble  , il  produit  des  fruits  dignes  de  pé- 
nitence j 8c  ilpourroit  fort  bien  arriver 
qu’en  remettant  en  l’autre  vie  la  fa- 
tisfaéfion  qu’on  doit  à Dieu,  on  chan- 
geât le  purgatoire  en  enfer.  11  eft  difE- 
cile  de  plus  que  ceux  qui  ne  mènent 
pas  une  vie  de  pénitence  , confervenc 
la  juftice  , quand  même  ils  i’auroient 
reçue  : car  ils  négligent  le  principal 
moyen  auquel  Dieu  attache  cette  grâce, 
& ils  s’expofenr  à tomber  dans  un  état 
pire  que  le  premier.  : 

§.  18.  Des  ConfeJJeurs  & des  Directeurs. 

■ S’j  l eft  important  pour  Je  falut  d’a- 
voir un  bon  guide  , c’eft  s’expofer  au 
danger  de  périr , que  de  s’adrerter  à un 
guide  aveugle  , félon  ce  que  dit  Jefas- 
Çhrift:  Si-un  aveugle  conduit  un  autre 
aveugle  , ils  tombent  tous  deux  dans  le 
précipice.  Un  Confefteur  peu  éclairé  8c 
peu  capable  de  fon  miniftere  , donne 
lieu  de  craindre  à un  pénitenr , qu’il 
Ine. farte  que  l’entretenir  dans  le  pé- 
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ché  ,'  en  lui  donnant  des  abfolutions 
précipitées j qu’il  n’ait  pas  allez  de  lu- 
mière pour  découvrir  fes  maux,  & pour 
l’aider  à les  connoître  j qu’il  ne  le  porte 
pas  à fatisfaire  à Dieu  par  une  péni- 
tence proportionnée  , 5c  que  faute  d’en 
pratiquer  de  telles,,  il  ne  retombe  faci- 
lement dans  le  péché  j qu’il  ne  le  poulie 
trop  tôt  à la  communion  y qu’il  ne  fâche 
pas  les  moyens  de  le  faire  avancer  dans 
la  vertu  ; qu’il  ne  s’attache  qu’aux,  pé- 
chés grolliers  , & qu’il  -n’ait  que  peu 
de  lumières  fur  les  difpofitions.  ellèn- 
tielles  au  Chriftianifrae. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  delà  quelles 
font  les  qualités  que  doit  avoir  un  bon: 
ConfefTeur  ou  un  bon  Directeur  : ce  qui 
fait  voir  de  quelle  importance  il  eft  de 
faire  un  bon  choix.  La  voie  ordinaire 
de  la.  converfion  des  âmes,  ne  confifte 
pas  dans  les  feuls  mouvemens  de  la. 
grâce  , mais  dans  l’union  de  la  conduite 
du  bon  Dire&eur  avec  cette  grâce- 
C’eft  lui  qui  doit  appliquer  les  anies  à 
leurs  devoirs  , leur  faire  connoître  leurs. 
- dangers , régler  leur  pénitence  , les  pre- 
ferver  des  excès les  tirer  des  ©cca* 
lions , leur  preferire  les  remedes  conve- 
nables à leurs  maladies.  Cependant  on 
peut  dire  que  le  fecouts  d’un  Directeur 
• éclairé autrefois  li ordinaire eft  prér 
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lentement  plus  rare  que  la  grâce  mê- 
me , & qu’il  eft  bien  plus  commun  de 
trouver  des  âmes  touchées  de  Dieu , 
que  des  gens  capables  de  les  aider  à fe 
retirer  du  vice , & à marcher;  dans  la 
voie  de  Dieu.  11  faut  faire  fouvent  de 
grandes  recherches , pour  trouver  un 
Directeur  vraiment  éclairé  & capable 
de  jetter  les  âmes  dans  la  pifcine  de  la 
pénitence.  Avila  veut  qu’on  le  recher- 
che entre  mille,  faint  François  de  Sales, 
entre  dix  mille  : & il  y a apparence  qu’à 
mefure  qu’on  avancera  vers  la  fin  des 
fiecles  , cette  difette  de  bons  Directeurs 
deviendra  toujours  plus  grande.. 

On  ne  peut  douter  que  ce  manque 
des  fecours  ordinaires , ne  foir  une 
grande  marque  de  la  colere  de  Dieu 
fur  les  hommes , & l’un  des  plus  grands 
chârimens  qu’il  puiffe  exercer  fur  eux* 
Car , comme  il  ne  s’éloigne  pas  fou- 
vent  de  fa  conduite  ordinaire  quand 
les  moyens  ordinaires  de  converfîon. 
font  rares,  les  convenons  le  fontaufïi. 
Mais  c’eft  encore  bien  pis , quand  non-- 
feulement  on  a à chercher  des  Direc- 
teurs , mais  que  les  vrais  Directeurs 
étant  rares , il  s’en  trouve  une  infinité 
de  faux  qui  s’offrent  d’eux-mêmes  , 6c 

eu  tiennent  un  langage  tout  contraire. 
■W  * • ® P • 9 A 

Mais  comme  rien  neanmoins  n emp  c- 
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che  le  faluc  des  âmes  que  Dieu  s’eft 
choifies  par  Ton  élection  éternelle , il 
fair  bien  remédier  à cet  inconvénient  à 
leur  égard.  Ou  il  les  condaic  par  lui-; 
même  , & fupplée  ainft  au  peu  de  lu- 
mière de  ceux  qui  les  conduifent  j ou 
il  leur  fait  trouver  la  lumière  dont  elles 
ont  befoin  , dans  les  ténèbres  mêjmes 
de  leurs  Directeurs,  qu-’il  éclaire  pont 
elles , & non  pour  eux-mêmes.  Pour  les. 
autres  , il  eft  vrai  que  la  difette  des  bons. 
Directeurs  leur  eft  étrangement  préju- 
diciable, & que  rien  ne  contribue  da- 
vantage à leur  perte  ’r  mais  elle  ne  les- 
excufe  en  aucune  forte  dans  leurs  pé—  • 
chés  , parce  que  ce  font  eux  qui  l’atti- 
rent par  leur  négligence.  Ils  ne  man- 
quent de  bons  Directeurs. , que  parce; 
qu’ils  n’en  défirent  pas  , qu’ils  n’eivcher- 
chent  pas  , & qu’ils  n’en  demandent 
pas  à Dieu  autant  qu’une  aulli  grande; 
chofe  doit  être  demandée.  Leur  aveu- 
glement & le  peu  de  foin  qu’ils  ontr 
de  leur  faluc  , fait  qu’ils  prennent  le 
premier  venu  , & qu’ils  fe  livrent  aufii; 
Facilement  aux  plus  aveugles-*  qu’aux 
plus  éclairés. 

Ceux  qui  cherchent  fincérement  à fe; 
fauver , demandent  à Dieu  avec  une; 
grande  ardeur  , qu’il  leur  falfe  dift irri- 
guer ceux  à.  qui  ils  doiyent  s’adrefie* 
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pour  leur  conduire.  Ils  ne  prennent  pas 
pour-cela  le  premier  venu  : ils  cherchent 
de  bonne  foi  ceux  qui  font  les  plus  ha- 
biles, & les  plus  attachés  aux  réglés  de 
l’Eglife.  Les  coeurs  doubles , au  contrai- 
re, étant  pofiedés  d’un  defir  fecret  de 
fatisfaire  leurs  pallions  , fe  difpenfenc 
facilement  de  cette  recherche.  Ils  crai- 
gnent de  rencontrer  des  Directeurs  qui 
les  incommodent , Si  ils  trouvent  mille 
raifons  pour  fe  contenter  de  ceux  qui 
ne  s’oppofent  point  à'  leurs  defirs.  Les 
cœurs  nnceres  portent  toujours  en  con- 
fultant,  un  vrai  defir  de  connoître  la 
‘.vérité  , qui  fe  reconnoîr  clairement  pas 
la  maniéré  dont  ils  confièrent  : ce  qui 
donne  une  grande  liberté  Sc  une  grande 
confiance  aux  Directeurs  à qui  ils  s’a- 
dreflenr,  Sc  auxquels  ils  fe  foumertenr ,, 
de  leur  propofer  ce  qu!ils- jugent  être  da 
plus  droit  S:  de  plus  vrai , parce  qu’ils 
jugent  que  ces  avis  feront  bien  reçus. 
Au  contraire  les  efprits  doubles  & cor- 
rompus font,  en  quelque  forte  , vio- 
lence à ceux  qu’ils  coafultent , pour  les 
attirer  à lèconder  leurs  inclinations.  Ils 
courbent  la  réglé  dont  ils  veulent  fe  fer* 
vir.  Ils  ne  découvrent  qu’à  demi , les  rai- 
fons qui  pourroienc  leur  faire, donner 
l’avis  dont  ils  ont  de  l'éloignement;-  Ils 
font  paroître  dans-  un  grand  jour* 
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toutes  celles  qui  favorifenr  leurs  inclina- 
tions. Ils  font  fenrir  au  Directeur  que 
le  moyen  de  leur  plaire  , eit  de  ne  leur 
pas  donner  de  certains  confeils.  Enfin 
ils  font  fi.  bien  par  tous  ces  petits  arti- 
fices y qu’ils  réunifient  à fe  tromper  eux- 
mêmes  , en  trompant  ceux  dont  ils  ne 
demandent  l’avis  que  pour  fe.  flatter  de 
leur  approbation , & marcher  enfuite 
avec  plus  de  confiance  dans  lavoie.de 
leurs  inclinations. 

Il  eft  bon  de  s’adrefier  à un  Di- 
recteur éclairé  , pour  apprendre  à fe  con- 
npître , en  lui  expofant  non-feulement 
ce  que  l’on  croit  avoir  fait  de  mal 
mais  en  le  rendant  Juge  de  toute  fa 
vie,  & de  toutes  lés  aétions particuliè- 
res dans  lefquelles  il  fe  glifle  fouvent 
beaucoup  de  fautes  , qu’on  n’y  décou- 
vre pas  par  fes  propres  lumières  y mais 
il  y a un  abus  aflfez  ordinaire  à réfor- 
mer , c’eft  l’attache  aux  Directeurs. 
L’attache  qu’on  y a , bien  loin  de  nous 
aider  à nous  avancer  dans  la  voie  de 
Dieu,  y fertfouvenr,  au  contraire,  d’un 
très- grand  obftacle.  On  fait  fon  propre 
honneur  de  celui  de  la  perfonne  à la- 
quelle on  elt  arraché.  On  tend  infen- 
fiblement  à rabaifier  tous  ceux. dont  la 
réputation  l’obfcurcit.  On  a peine  à 
Jbuffrir  ceux  qui  n’en  jugent  pas  comme. 
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nous  , & l’on  veut  que  le  jugement 
que  l’on  en  porte  , Toit  la  réglé  de  ce- 
lui des  autres.  Si  l’on  fait  quelque  bien 
par  fon  confeil , Dieu  y a beaucoup 
moins  de  part  que  l’homme  qui  le  con- 
feille.  On  n’a  de  l’ardeur  que  quand 
on  fait  qu’il  fera  informé  de  ce  que 
l’on  fait , & l’on  n’a  que  de  la  langueur 
quand  il  ne  donne  pas  le  mouvement 
à ce  que  l’on  entreprend.  Enfin  il  fe 
gliife  tant  de  miferes  dans  ces  attaches 
aux  Direéleurs  , qu’on  ne  fauroit  trop 
les  éviter  : car  ils  ne  font  utiles , qu’au- 
tanc  qu’on  voit  en  eux  plus  Dieu  que 
l'homme. 

§.19.  De  l’Ext  rêm  e-Onct  ion. 

Le  Sacrement  de  l’Extrême-Onétion 
confifte  dans  l’onétion  que  font  les 
Prêtres  aux  fideles  dangereufement  ma- 
lades , avec  de  l’huile  confacrée  par 
l’Evêque  à cet  effet , & jointe  aux  pa- 
roles par  laquelle  ils  reçoivent  la  ré- 
miflion  de  leurs  péchés  y la  grâce  de 
bien  mourir  y ou  le  rétabliffement  de 
leurfanté.  Ce  Sacrement  doit  être  admi- 
niftré  aux  Chrétiens  qui  font  dange- 
reufement malades , & même  aux  vieil- 
lards que  leur  foibleffe  met  en  danger 
de  mourir } mais  non  aux  enfans  qui 
n’ont  pas  atteint,  lage  de  raifon  ,,  .aust 
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fous  , ni  d ceux  qui  font  condamnés  d la 
mort , ni  aux  pécheurs  publics  , ni  aux 
excommuniés.  Il  faut  le  recevoir  lors- 
qu'on elt  en  danger , & c’eft  un  péchc 
confidérable  que  d’attendre  d le  donner 
quand  le  malade  eft  entièrement  dé- 
fefpéré  : car  c’eft  vouloir  que  Dieu  fafle 
un  miracle  vifible,  & c’eft,.  en  quel- 
que forte  , le  tenter.  Dieu  procure  fou- 
vent  la  fanté  aux  malades  par  ce  Sa- 
crement \ mais  c’eft  d’une  maniéré  qui 
ne  paroît  pas  miraculeufe , quoiqu’elle 
puifTe  letre  en  effet.  Ce  Sacrement  peut 
le  réitérer  , lorfque  celui  qui  l’a  reçu , 
étant  revenu  eçi  convalefcence  , retom- 
be , ou  dans  la  même  maladie  , ou  dans 
une  autre.  L’ufnge  de  le  conférer  avant 
le  faint  Viatique  , paroît  être  le  mieux  , 
fondé  , en  ce  que  l’Euchariftie  fait  des 
effets  d’autant  plus  grands  fur  les  âmes , 
qu’elles  font  plus  purifiées  de  leurs  pé- 
chés , qui  eft  le  propre  effet  de  l’Extrê- 
me-Onétion. 

Les  effets  de  ce  Sacrement  font  de 
rendre  la  fanté  aux  malades,  ou  en 
tout,  ou  en  partie,  s’il  eft  utile  pour 
leur  falut:  de  remettre  les  péchés  vé-. 
niels  & même  les  mortels  , fi  le  péni-  / 
tent  en  avoit  fans  le  favoir  : d’éclairer 
l’ame  & donner  la  confiance  & la  foi 
pour  fotttenir  fou  état  d’infirmité  & les 
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approches  de  la  mort.  Comme  rien  n’effc 
plus  néceiraire  que  de  bien  mourir  , 
puifque  l'éternité  dépend  de  ce  mo- 
ment le  moyen  ordinaire  pour  obte- 
nir la  grâce  de  bien  mourir  étant  le 
Sacrement  de  l’Extrême-On&ion  , ce 
feroit  une  très-grande  faute  de  le  né- 
gliger» & de  n’avoir  pas  foin  de  le  de- 
mander. 11  eft  à craindre  que  ceux  qui 
fe  privent  de  ce  fecours ne  fuccom- 
bent  aux  dernieres  tentations  dont  on 
eft  attaqué  à l’heure  de  la  mort  » foie 

f>ar  les  douleurs  de  la  maladie , foit  par 
es  objets  du  monde  , foit  par  le  fou- 
venir  des  péchés , foit  par  l’attente  du 
jugement  de  Dieu  & de  fes  fuites  , foit 
par  les  attaques  du  démon  » qui  font 
alors  plus  vives  & plus  dangereufes. 
Comme  il  faut  être  en  état  de  grâce 
pour  recevoir  ce  Sacrement  avec  fruit, 

Ïmifqu’il  n’eft  inftitué  que  pour  effacer 
es  reftes  des  péchés  » & fuppléer  à 
l’imperfeéfcion  de  la  pénitence  , on  doit 
fe  confefler  auparavant  aux  Prêtres  , 8c 
en  recevoir  l’abfolution  , û l’on  peut.le 
faire. 

§.  20.  Des  Maladies. 

Comme  il"  faut  de  néceflité  mou- 
rir, & qu’ordinairement  les  maladies, 
conduifent  à la  mort , il  eft  bon  de  cou- 


Digitized  by  Cdôgle 


fur  les  Vérités  de  la  Religion.  593 
iîdérer  la  néceffité  & Putilité  desmala-- 
dies.  Les  maladies  , les  douleurs,  le's 
affliétions  font  devenues  depuis  le  pé- 
ché de  l’homme  , des  moyens  néceflai- 
res  au  falut , parce  que  c’eft  la  voie  que 
Dieu  a choifie  pour  la  purification  de 
lame  , qui  ne  peut  être  admife  à la 
jouiffance  de  Dieu  , qu’elle  ne  foir  par- 
faitement pure  de  toute  fouillure.  Ainfî 
cette  purification  de  Pâme  par  la  mala- 
die & par  la  fouffrance , eft  deftinée  par 
la  juftice  de  Dieu , à purifier  le£ames& 
leur  appliquer  les  mérites  du  fang  de 
Jefus-Chrift , fans  quoi  Dieu  réferve 
pour  l’autre  monde,  une  autre  purifica- 
tion qui  comprend  tous  les  châtimens 
que  la  juftice  divine  exercerafur  les  âmes 
qui  fortiront  de  ce  monde  avec  quel- 
ques taches.  Mais  il  faut  bien  concevoir 
que  les  peines  qu’on  fouffre  ici  bas , font 
incomparablement  plus  douces , plus 
efficaces  & plus  utiles  que  celles  de  l’au- 
tre vie.  Elles  font  plus  douces , parce 
que  la  juftice  de  Dieu  s’y  exerce  avec 
•lin  plus  grand  mélange  de  miféricorde  , 

& que  Dieu  proportionne  les  peines  à 
la  foibleffe  des  hommes , qu’il  en  tem- 
pere  la  rigueur , fuivant  la  force  de  la 
créature  qu’il  veut  punir  & purifier. 
Elles  font  plus  efficaces,  parce  qu’on  y 
fatisfaiti  de  grandes  dettes  par  beaucoup 
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moins  de  foutfrances.  Elles  font  plus 
utiles , parce  que  les  maux  de  cette 
vie  , en  fatisfaifant  à la  juftice  de  Dieu 
pour  nos  péchés  , font  en  même-tems 
des  remedes  & des  préfervatifs  , qui 
guériffenr  nos  pallions  & nous  préfervenc 
de  l’enfer. 

Un  Chrétien  affligé  de  maladie,  doit 
penfer  que  c’eft  Dieu  qui  le  fait  fouf- 
frir,  & que  c’eft  fa  juftice  qui  l’affli- 
ge; mais  il  doit  y ajouter  , que  Dieu 
ne  l’afflige  pas  feulement  en  Dieu  , mais 
en  Pere,  & qu’il  ne  l’afflige  que  par 
l’amour  qu’il  lui  porte.  Qu’on  ne  fouf- 
fre  rien  dans  ce  monde  que  l’on  n’ait 
mérité  par  fes  péchés , & qui  ne  foit  le 
remede  de  ces  memes  péchés.  Que  la 
maladie  eft  en  même-tems  un  remeda 
falutaire  de  nos  pallions  & de  nos  plaie» 
intérieures  ; quelle  humilie  lame  fou» 
la  main  de  Dieu  ; qu’elle  lui  fait  con- 
noître  l’impuiffance  de  l’homme  par  lui- 
même  , & la  puiffance  de  Dieu  ; quelle 
la  détourne  des  objets  qui  l’élevent , &: 
l’applique  à ceux  qui  la  rabaiffent , qui 
font  fes  péchés  & fon.  néant;  quelle 
la  détache  du  monde  , & la  fait  afpirer 
au  repos  de  l’autre  vie.  Sans  cela  l’ame 
s’attacheroit  à cette  vie  ; elle  y mettroit 
fi  paix  & fon  bonheur , & elle  ne  clier- 
çheroic  point  une  autre  patrie,  C’eft  ce 
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qui  oblige  Dieu  à mêler  l'amertume  des 
maladies  à la  douceur  dangereufe  de 
cette  vie  , pour  nous  porter  à en  defirex 
une  autre  dont  la  douceur  n’ait  rien  que 
de  falutaire.  Il  eft  jufte  que  dans  nos 
maladies  nous  laiffions  Faire  Dieu;  ôc 
que  nous  nous  regardions  entre  fes 
mains  comme  un  malade  entre  les  mains 
d’un  médecin  qui  veut  nous  guérir,  il 
y a plus , c’eft  qu’elles  font  le  moyen 
pour  acquérir  les  véritables  biens.  Dieu 
veut  que  nous  achetions  le  Ciel , 6c  les 
maladies  qu’il  nous  envoie  en  font  le  prix. 
Comment  nous  pouvons  - nous  donc 
plaindre  de  ce  que  Dieu  nous  donne 
dequoi  acquérir  cet  ineftimable.bien  ? 

Il  n’eft  donc  rien  de  plus  injufte,’ 
que  de  s'impatienter  dans  les  maux  que 
Dieu  envoie.  Cela  vient  de  ce  que  l’oft 
ne  connoît  point  aflez  l'énormité  des 
' péchés , & de  ce  que  l’on  n’eft  pas  afifex 
perfuadé  que  nos  moindres  fautes  mé- 
' rirent  tous  les  maux  de  cette  vie  : car 
fi  l’on  fenroit  un  peu  vivement  le  poids 
de  fes  péchés  , on  trouveroit  que  Dieu 
nous  traite  toujours  avec  une  grande 
miféricorde  , & l’on  embrafteroit  même 
avec  joie  les  maux"  que  fa  juftice  nous 
envoie,  comme  n’ayant  aucune  pro- 
portion avec  nos  péchés  , & nous  don- 
nant un  moyen  favorable  pour  y fatis- 
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faire.  L’impatience  vient  encore  de  ce 
que  l’on  ne  conçoit  pas  aflez  combien 
la  profpérité  eft  dangereufe  , combien 
elle  attache  au  monde  ,,  combien  elle 
remplit  l’ame  de  confiance  en  elle-mê- 
me , combien  enfin  elle  éloigne  de  U 
voie  de  Dieu  : car  fi  on  étoit  pénétré 
de  ces  vérités,  on  fe  réjouiroit  de  ce 
que  Dieu  fe  fert  des  maladies  pour 
nous  détacher  de  ce  qui  peut  nous  être 
: très-dangereux , & on  les  regarderoit 
comme  les  plus  grandes  marques  de 
1 amour  que  Dieu  a pour  nous  , puifqu’il 
ne  les  envoie  que  pour  purifier  lame  dès 
ce  monde,  afin  de  n’avoir  qu’àlarécom- 
penfqr  dans  l’autre. 

. Dans  le  tems  de  la  maladie , un 
Chrétien  qui  a eu  foin  de  s’y  préparer 
,d’avance  , doit  entrer  dans  un  efprit  de 
recueillement  & de  priere;  fermer  la 
porte  à l’impreflron  des  maux  extérieurs, 
Sc  s’humilier  foi-meme  en  fe  confefTant 
pécheur.  Il  doit  entrer  dans  un  anéan- 
tiflement  intérieur  , & adorer  la  puif- 
lance  & la  fouveraineté  de  Dieu,  en 
reconnoifïant  l’impuifiànee  , la  foiblefle 
& le  néant  de  la  créature.  Il  doit  regar- 
der la  maladie  , comme  la  voix  de  Dieu 
qui  nous  avertit  de  penfer  à nous,  de 
réfléchir  fur  notre  vie  , d’examiner  avec 
plus  de  foin  notre  confcience  , de  tâcher 
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d’y  découvrir  ce  que  notre  amour-pro- 
pTe  nous  a peut-être  caché.  C’eft  le  tems 
déformer  des  réfolutions  plus  effectives 
de  nous  corriger  de  de  faire  pénitence, 
C’eft  le  tems , ou  de  retourner  à Dieu,  fi 
l’on  s’en  eft  éloigné,  ou  de  s’avancer  . 
dans  la  voie  de  Dieu , fi  l’on  y marchoit 
trop  lentement.  C’eft  encore  le  tems  de 
s’unir  particuliérement  à Jefus-Chrift 
fouffrant  ; de  le  prier  de  fanéfcifier  nos 
fouffrances  par  lafaintetédes  fiennes  j de 
nous  foutenir  par  fa  force, & de  nous  don- 
nerpatt  aux  difpofitions  d’amour  & d'hu- 
milité , avec  lefquelles  il  a offert  les  fien- 
nes à Dieu  fon  Pere.  Enfin  c’eft  le  tems 
le  plus  précieux  dont  il  faut  profiter  pour 
fe  détacher  des  biens périflables  ,&  pour 
rendre  à ces  biens  éteruels  & infinis 
que  nous  attendons  de  la  miféricorde 
de  Dieu. 

§.  il.  De  l’O  r dre. 

L’Ordre  eft  un  Sacrement  pat 
lequel  on  reçoit  une  purffance  fpiri- 
tuelle  pour  exercer  les  Minifteres  Ec- 
cléfiaftiques  qui  appartiennent  au  culte 
de  Dieu , à la  fanétification  des  hom- 
mes , à l’établiirement  & au  gouverne- 
ment de  l’tglife.  Jefus-Chrift  n’ayant 
pas  voulu  fauver  les  hommes  , en  ne 
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les  faifant  dépendre  que  de  lui  feul  p} 
ni  en  les  inftruifant  entièrement  par  lui- , 
meme  > ce  qui  auroit  été  une  voie  toute 
miraculeufe  8c  contraire  à l’état  de  la  foi  > 
par  laquelle  il  veut  fauver  les  hommes , 
n voulu  former  une  lainte  fociété } & 
comme  toute  fociété  demande  une  fu- 
bordination  de  ceux  qui  gouvernent  & 
de  ceux  qui  font  gouvernés , il  étoit 
jufte  que  cette  fociété  lui  appartenant , 
les  Minières  qui  la  gouverneroient , re- 
çurent de  lui  la  puiflance  de  gouver- 
ner les  fideles  , 8c  de  faire  avec  auto- 
rité tout  ce  qui  efl:  néceflaire  pour  la 
fanéfcification  de  l’Eglife  : d’ailleurs  la 
vertu  & les  mérites  des  membres  de 
cette  fociété  font  inégaux.  Il  étoit  donc 
de  l’équité  & de  la  providence  de  Dieu, 
qu’il  établît  que  les  uns  à qui  il  étoit 
plus  utile  d’obéir,  obéiroientj  8c  que 
ceux  qui  font  plus  élevés  que  les  au- 
tres par  leur  mérite  & par  l’accès  qu’ils 
ont  auprès  de  Dieu  , tiendroient  lieu 
de  Palpeurs.  Voilà  l’ordre  naturel  & 
conforme  au  deflein  de  Dieu,  qui  efl 
pourtant  fouvent  troublé  par  Içs  pallions 
des  hommes.  Les  fideles  font  donc  in-, 
térelfés  à avoir  de  bons  Miniftres  , 8c 
ils  doivent  pour  cet  effet  recourir  à 
Dieu  pour  attirer  fes  grâces , 8c  fur 
pjgux  qui  choifilfent  8c  ordonnent  les 
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Miniftres  , & fur  ceux  qui  font  choifis1 
& ordonnés.  Or  , Tonne  s’acquitte  gue- 
res  bien  de  ce  devoir  de  prier  pour 
les  Miniftres  de  TEglife,  parce  qu’on 
ne  connoît  pas  l’importance  de  leur 
miniftere,  & les  qualités  qu’il  exige, 
& que  le  commun  du  monde  n’a  que 
des  idées  baffes  de  la  vocation  & des 
fondions  Eccléfiaftiques , dont  on  ne 
connoît  pour  l’ordinaire  que  ce  quelles 
ont  d’ejctérieur  & qui  flatte  la  cupidité 
des  hommes. 

Il  y a fept  Ordres  : trois  majeurs , 
qui  font  , la  Prêtrife  , le  Diaconat,  & 
le  Sous-Diaconat  : & quatre  mineurs, 
qui  font , ceux  d’ Acolyte  , d’Exorcifte, 
de  Ledeur  & de  Portier.  Les  Prêtres 
font  ordonnés  pour  baptifer  , prêcher  , 
confacrer , confeffer , bénir  & faire  d’au- 
tres fondions  eccléfiaftiques.  Les  Dia- 
cres font  pour  fervir  les  Prêtres , & les 
Sous-Diacres  pour  aider  les  Diacres. 
Les  Acolytes  préparent  ce  qui  eft  pro- 
pre au  Sacrifice  & de  la  décence  de 
l’autel.  Les  Exorciftes  étoient  chargés 
de  la  fondion  de  chaffer  les  démons. 
Les  Ledeurs  lifoient  devant  le  peuple , 
la  partie  de  l’Ecriture  que  l’Evêque  ou 
le  Prêtre  devoit  lui  expliquer.  Enfin 
les  Portiers  étoient  chargés  de  ne  laif- 
fer  entrer  dans.  TEglife  , que  çeuxi 
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«les  Fideles  qui  dévoient  y ctre  admis. 

Ourte  la  vocation  particulière  aux 
Ordres  Sc  aux  Minifteres  Eccléliafti- 
ques  , qui  eft  un  ade  de  la  Providence 
de  Dieu,  qui  deftine  Sc  fait  connoître 
ceux  qu’il  a choifis  pour  le  Service  de 
FEelife,  Sc  qui  eft  ordinairement  ma- 
nirefté  par  les  Evêques  , il  convient 
de  ne  porter  à l’état  Eccléfiaftique  Sc 
aux  Ordres  , que  ceux  qui  ont  les  qua- 
lités néceflaires  pour  pouvoir  s’acquit- 
ter dignement  des  emplois  Ecclélîafti- 
ques.  Voici  un  détail  de  ces  qualités  : le 
mépris  du  monde  de  l’éloignement  des 
denrs  féculiers , Sc  un  goût  pour  les  cho- 
fes  fpiriruelles  Sc  divines  ; l'amour  de 
la  retraite;  eftimer  plus  les  moindres 
•fondions  , que  les  plus  grandes  digni- 
tés^ ; . l’amour  de  lafpriere , qui  eft  le  vrai 
canal  des  lumières  de  Dieu  ; une  cer- 
taine droiture  d’efprir  , qui  fait  bien 
juger  des  chofes  &:  éviter  les  excès  des 
entêtement  ; l’exemption  des  pallions 

3ui  s’irritent  beaucoup  par  le  commerce 
u monde,  & par  les  emplois  Ecclé- 
ftaftiques  ; l’amour  de  l’étude  propre  à 
un  Ecçléfialhque  ; la  patience  coura- 
geufe , pour  ne  pas  fe  décourager  par 
les  contradidions , les  oppolîtions  & les 
difficultés  ; la  douceur  d’efprit  pour  f up- 
porter  les  défauts  du  prochain , Sc  le 
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ramener  doucement;  la  lumière  qui  fait 
comprendre  la  vérité , 8c  empêche  de 
s’égarer  ; la  défiance  de  foi-même , de 
fon  propre  efpric , qui  porte  à n’être  pas 
téméraire  dans  fes  avis , & à prendre 
confeil,  quand  on  ne  voit  pas  afiez  clair  ; 
certaines  vertus  qu’il  faut  avoir  pour 
s’acquitter  des  minifteres , comme  la 
prudence  , la  chafteté  , le  zele  du  falut 
des  âmes , 8c  fur*tout  une  charité  qui 
nous  fade  aimer  Dieu  plus  que  nos  inté- 
rêts , plus  que  nos  parens , çlus  que  nous- 
mêmes.  » 

Les  Prêtres  font  les  Miniftres  de  Je- 
fus-Chrift  pour  l’utilité  des  Fideles  ; ils 
font  les  inftrumens  de  .la  rémiflion  des 
péchés  ; mais  ils  doivent  en  être  des  inf- 
trumens  vjvans.  Ils  doivent  allumer  Ea- 
mour  de  Dieu  dans  le  cœur  des  autres  par 
le  moyen  de  celui  dont  ils  doivent  être 
eux-mêmes  remplis.  Ce  doit  être  un  feu 
qui  allume  un  autre  feu.  Ce  n’eft  pas 
que  la  charité  de  l’Eglife  ne  fupplée  au 
défaut  de  celle  des  mauvais  Miniftres, 
& ne  rende  les  Sacremens  efficaces , lors 
même  qu’ils  font  adminiftrés  par  des 
perfonnes  qui  n’ont  point  le  Saint-Efprit 
dans  le  cœur  ; mais , quand  cela  arrive  , 
c’eft  par  un  défordre  contraire  à l’inten- 
tion de  Jefus-Chrift , parce  que  ces  Mi- 
niftres, vuides  de  l’Efprit  de  Dieu,  ne 
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devroient  penfer  qu’à  le  recouvrer,  8c 
non  a s’ingérer,  pendant  qu’ils  en  font 
privés  , à l’adminiftration  des  Sacre- 
mens.  Aufli  voit-on  d’ordinaire  qu’il  y 
a peu  d’efficace  & de  bénédiction  dans 
ce  que  font  ces  Prêtres  déréglés  à l’égard 
des  âmes , parce  qu’encore  qu’il  foit  cer- 
tain que  leur  miniftere  a fon  effet  à l’é- 
gard de  celles  qui  font  bien  difpofées, 
il  arrive  fouvent  aufli  qu’il  ne  l’a  pas  j 
parce  qu’au  lieu  qu’un  Miniftre,  animé 
du  Saint-Efprjt , contribue  beaucoup,  par 
fes  paroles  & par  f<^  prières  , à les  faire 
entrer  dans  de  bonnes  difpofltions,  un 
Miniffre  privé  de  grâces  n’y  contribue 
rien. 

il  en  eff:  de  même  des  Prédicateurs, 
dont  les  penfées  & les  parole»  devroient 
être  formées  par  le  Saint-Efprit.  Si  les 
Prédicateurs  éroient  bien  perfuadés  de 
cette  vérité,  ils  n’auroient  pas  tant  de 
confiance. dans  leur  efprit  propre,  dan? 
leur  travail,  dans  leur  inauftrie.  Com- 
me ils  mettroient  leur  unique  confiance 
dans  les  lumières  que  Dieu  donne  aux 
Prédicateurs  fideles , pour  les  commu- 
niquer aux  âmes , leur  principal  foin 
feroit  de  les  attirer  par  la  pureté  de  leur 
cœur  & la  fainteté  de  leur  vie  : car  en- 
fin tous  les  amas  qu’ils  peuvent  faire 
font  inutiles  à eux  & à leurs  auditeurs-. 
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fi  Dieu  n’en  eft  auteur.  11  faut  que  Dieu 
les  enflamme  , pour  enflammer  ceux  qui 
les  écoutent.  La  recherche  de  cette  lu- 
mière & de  cette  chaleur  divine,  eft 
donc  la  véritable  rhétorique  des  Prédi- 
cateurs Evangéliques.  Pourquoi  voit-on 
fi  peu  de  .fruit  de  tant  de  prédications? 
C’eft  que,  comme  la  lettre  tue  ceux  que 
le  Saint-Efprit  ne  vivifie  pas  , on  a droit 
de  conclure  qu’y  ayant  il  peu  de  per- 
fonnes  vivifiées , les  Prédicateurs  , bien 
loin  de  communiquer  la  vie  à leurs  au- 
diteurs, les  enfoncent  plus  avant  dans 
la  mort.  Ils  s’accoutument  à entendre, 
fans  fentiment  & avec  indifférence,  les 
vérités  les  plus  terribles  } & par-là  ils 
deviennent  en  quelque  forte  incapables 
d’en  être  touchés.  Ainfi , bien  loin  que 
les  Prédicateurs  foient  des  inftrumens 
des  miféricordes  de  Dieu , ils  ne  font 
prefque  plus  que  les  exécuteurs  de  fa 
juftice.  Si  c’eft  par  la  faute  du  Miniftre 
que  fon  miniftere  eft  privé  d’efficace  &C 
de  vertu  ; s’il  en  empêche  l’effet  par  le 
relâchement  de  fa  vie}  s’il  n’accompa- 
gne pas  fes  paroles  de  l’onétion  qui  de- 
vroit  rejaillir  de  la  difpofition  de  fon 
cœur } s’il  n’attire  pas  par  fes  prières  la 
bénédiétion  de  Dieu  fur  les  vérités  qu’il 
annonce}  s’il  y mêle  des  intérêts  hu- 
mains } fi  fes  paroles  ne  font  pas  des  ef- 

Cc  z 


-<îo4  L’Efprit  de  M.  Nicole 
fufions  de  fon  cœur  , mais  de  fimples 
produirions  de  fori  efprit  ; on  peut  dire 
qu’il  Te  rabaifte  8c  s’avilit  à proportion 
que  fon  miniftere  eft  grand qu’il  f« 
deshonore  à proporrion  que  fon  minis- 
tère eft  glorieux  ; qu’il  fe  rend  criminel 
à proportion  que  fon  miniftere  eft  faine 
&c  fan £ti fiant.  Car,  fi  le  miniftere  évan- 
gélique eft  efficace , quel  crime  eft-ce 
que  d’anéantir  cette  efficace , & d’étein- 
dre c,e  feu  deftiné  à embrafer  les  cœurs  ! 

Si  c’eft  un  miniftere  de  vie , quel  crime 
eft-ce  que  d’en  faire  un  miniftere  de  ♦ 
mort  ! S’il  eft  deftiné  à purifier  les  aœes, 
quel  .crime  eft-ce  que  de  s’en  fervir  pour 
les  corrompre  î S’il  a pour  but  de  porter 
dans  les  âmes  la  vérité  8c  la  charité, 
quel  crime  eft-ce  que  de  ne  l’employer 
qu’à  imprimer  l’idée  de  la  vanité,  de  fes 
pallions , & fou'vent  de  fes  erreurs  ! 

Un  des  grands  abus  de  ceux  qui  exer- 
cent le  faint  miniftere,  eft  d’en  borner 
les  fonctions , ou  à la  prédicarion  de  la 
parole,  ou  à l’adminiftration  des  Sacre- 
mens.  Un  vrai  Miniftre  de  Jefus-Chrift 
a bien  d’autres  fonétions.  Il  prie  en  Mi- 
niftre, 8c  fa  priere  fait  partie  de  fon 
miniftere.  Il  converfe  avec  le  monde  en 
Miniftre  de  Jefus-Chrift,  &;  fes  paroles 
doivent  toujours  porter  la  vérité  8c  la 

charité  dans  les  âmes.  11  vit  en  Min  if- 
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tre , parce  que  tout  doit  prêcher  en  lui , 
tout  doit  y édifier  , tout  doit  y coopérer 
à rétabliflement  du  royaume  de  Dieu. 
Malheur  à celui  qui  n’ell  Miniftre  de 
Jefus-Chrift  que  dans  la  Chaire , à l’Au- 
tel ou  au  Tribunal  de  la  Pénitence  ! Le 
miniftereeft  bien  plus  étendu,  & il  s’é- 
tend à toutes  les  actions  de  la  vie.  Tou- 
tes les  aétions  d’un  Prêtre  font  un  tout 
avec  les  aétions  propres  de  fon  minifte^ 
re.  Elles  les  rendent  efficaces  ; elles  font 
impreffion  fur  les  cœurs;  & ainfi  elles 
font  toutes  en  quelque  forte  des  aétions 
facerdotales.  Un  Prêtre  , qui  exerce 
faintement  fon  miniftere , polTede  une 
grandeur  réelle  qui  l’éleve  au-delïus  du 
commun  des  Chrétiens , parce  que  la 
grâce  d’un  Prêtre  doit  être  par  elle-mê- 
me plus  éminente  que  celle  des  Laï- 
ques. C'eft  ce  qui  doit  nous  faire  conce- 
voir une  haute  eftime  de  l’éminence  de 
l’état  des  Prêtres , & doit  nous  donner 
une  grande  foumiffion  pour  leurs  lumiè- 
respour  leurs  avis.  Ileft  vrai  que  le 
principal  fondement  de  cet  honneur, 
c’eft:  qu’en  les  reconnoiftant  pour  Mi- 
niftres  de  Jefus-Chrift:,  on  ne  les  juge 
pas  indignes  de  leur  miniftere;  mais, 
,quand  même  on  reconnoîrroit  leur  indi- 
gnité par  une  counoifiance  particulière, 
li  ne  feroitpas  permis,  tan-t  que  l'Eglife 
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les  fouffre  dans  le  miniftere , de  leur  re- 
fufer  l’honneur  &c  la  déférence  qui  font 
dus  à leur  dignité.  Ce  feroit  ufurper  le 
jugement  de  l’Eglife , & donner  la  li- 
berté à chacun  de  fuivre  fa  fantaifie  dans 
la  révérence  qu’il  rend  aux  Prêtres.  Ain- 
f , quoiqu’un  méchant  Prêtre  foit  dans 
l’obligation  de  fe  féparer  lui-même  de 
fon  miniftere , & de  ne  plus  en  exercer 
les  fondions , néanmoins , tant  qu’il  les 
exerce  s les  fideles  font  obligés  de  l’ho- 
norer  : car  les  fondions  ne  laiiïent  pas 
d’être  faintes  & dignes  d’honneur,  quoi- 
qu’exercées  par  un  Miniftre  indigne. 

§.  zz.  Du  Mariage. 

Le  Mariage  eft  l’union  légitime  d’un 
homme  & d’une  femme , par  laquelle 
ils  s’obligent  mutuellement  à une  fociété 
de  vie  inféparable.  Dieu  eft  l’auteur  du 
Mariage  confidéré  comme  contrat  natu- 
rel. Les  Légiflateurs  en  font  auteurs , 
en  tant  que  c’eft  un  contrat  civil  ^ mais 
Jefus-Chrift  eft  l’unique  auteur  du  Ma- 
riage, comme  Sacrement  de  la  loi  nou- 
velle. C’eft  lui  qui  pour  rappeller  le  Ma- 
riage à fa  première  perfedion , y a ajou- 
té la  force  de  conférer  la  grâce  , afin  de 
réparer  les  défauts  que  le  péché  y avoit* 
caufés,  en  modérant  par  cette  grâce  la 
concupifcence , en  uniffant  les  cœurs 
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des  perfonnes  mariées , & en  fanétifiant 
leur  ame. 

Comme  il  peut  arriver  au  fujet  du 
Mariage  bien  des  inconvéniens , des 
abus , des  troubles  & embarras  de  con- 
fcience , il  eft  très-important  à tous  les 
fideles  de  favoir  à quoi  s’en  tenir.  Il  y a 
des  conditions  néceflaires  pour  que  le 
Mariage  foit  légitime.  11  faut  que  le  con- 
fentement  foit  libre  & non  forcé  j qu’il 
foit  exprimé  par  des  paroles  qui  fe  rap- 
portent au  tems  préfentj  qu’il  fe  donne 
devant  le  Prêtre,  qui  doit  être  le  Curé 
ou  un  autre  Prêtre  commis  par  le  Curé 
où  l’Evêque,  & en  préfence  de*deux  té- 
moins au  moins  ; que  les  parties^ui  cort- 
tra&ent  le  Mariage,  n’aient  point  d’em- 
pèchemçns  qui  annullent  le  Mariage.  Les 
principaux  empêchemens  font,  le  vœu 
lolemnel  de  Religion  ou  de  chafteté 
perpétuelle  j la  parenté  jufqu’au  qua- 
trième dégré*,  le  défaut  dage,  la  fille 
n’ayant  pas  douze  ans  & le  garçon  qua- 
torze j le  défaut  de  confentement  des 
peres  &r  meres  à l’égard  de  leurs  enfans 
mineurs  ; le  défaut  de  la  préfence  du 
propre  Curé  &c  de  deux  témoins. 

On  doit  confidérer  la  i>onne  ou  la 
mauvaife  entrée  dans  le  Mariage , com- 
me une  des  chofes  qui  contribuent  le 
plus  à la  fainteté  ou  au  déréglement  des 
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Chrériens  dans  toutes  fortes  d’états.  Car 
non-feulement  les  perfonnes  mariées 
font  la  plus  grande  partie  des  Chrétiens, 
mais  ils  font  en  partie  la  fource  de  la 
fanétification  ou  de  la  corruption  de  tou- 
tes les  autres  parties  de  l’Eglife.  Ce  font 
les  perfonnes  mariées  qui  remplirent, par 
leurs  enfans,  l’Eglife,  les  Monafteres ,~ 
les  Villes , les. Ecats , de  perfonnes  ré- 
glées ou  déréglées,  félon  la  bonne  ou 
mauvaifeéducatibn  qu’ils  leur  donnent, 
& félon  qu’ils  fuivenr  ou  qu’ils  ne  fui- 
vent  pas  les  réglés  de  Dieu  dans  le  choix 
de  la  vocation  & de  la  profeflîon  à la- 
quelle i.ries  porte.  L’ordre  ou  le  défor- 
me qui  Te  rencontre  dans  les  Mariages, 
afouvent  auflî  la  même  fource  : car- on 
y entre  d’ordinaire  mal , quand  on  a été 
mal  élevé  ; & on  eft  d’ordinaire  mal  éle- 
vé , quand  on  eft  né  de  parens  mal  en- 
trés dans  le  Mariage , & qui  ont  abufé 
de  ce  Sacrement  ; de  forte  qu’il  fe  fait 
un  cercle  & un  enchaînement  de  vertus 
ou  de  vices  qui  augmentent  à l’infini. 
Or  on  enrre  mal  dans  l’état  du  Mariage, 
en  le choifillant  témérairement  & impru- 
demment & fans  vocation , dans  le  choix 
delà  perfonrve  avec  laquelle  on  veut  s’u- 
nir , en  y entrant  avec  de  mauvaifes  dif- 
pofitions , en  accompagnant  cette  entrée 
de  circonftances  qui  éloignent  l’efpric  & 
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la  bénédiction  de  Dieu , donc  s’enfuit  la 
profanation  de  ce  Sacrement  & de  tous 
les  autres  , & une  fuite  de  crimes  & 
de  défordres. 

On  doit  regarder  la  délibération  fur  l’en- 
trée dans  l’état  du  Mariage  comme  une 
des  plus  importantes  &c  des  plus  difficiles 
aétions  que  l’on  fera  jamais  en  fa  vie  Sc 
‘ dans  laquelle  on  a plus  befoin  de  l’aflif- 
tance  de  Dieu.  Cette  difficulté  vient  du 
peu  de  connoifTance  que  les  jeunes  per- 
lonnes  ont  des  embarras  des  divers  états 
de  la  vie  don  t elles  ne  connoirtent  qu’une 
apparence  & une  face  trompeufe  : car  el- 
les ne  voient  dans  le  Mariage  qu’un  cer- 
tain dehors  qui  les  y attire , que  ce  qui  efl 
conforme  à leurs  partions  } mais  elles  ne 
voient  point  les  peines  & les  dangers  de 
cet  état,  & les  devoirs  auxquels  il  les 
oblige.  Elles  ont  encore  à craindre  la  cou- 
tume & l’impreflion  des  difcours  des  gens 
du  monde  qui  donnent  des  idées  avan- 
tageufes  du  Mariage  -,  & il  arrive  fou- 
vent  que  les  peres  & meres,  loin  de  di- 
minuer la  difficulté  de  cette  délibéra- 
tion , l’augmentent  fouvent  beaucoup, 
en  deftinanr  leurs  en  fans  au  Mariage  par 
de  purs  intérêts  humains  , & fins  avoir 
bien  confidéré  l’érat  iptérieur  de  force 
ou  de  foiblelïe  où  ils  font.  C’efl:  pour- 
quoi les  jeunes  gens  fur- tout  doivent  • 
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prendre  confeil  de  ceux  qui  peuvent 
leur  en  donner , Sc  s’adreller  principa- 
lement à Dieu , par  la  priere  & par  toutes 
fortes  de  bonnes  œuvres , afin  qu’il  les 
conduife  dans  un  pas  fi  dangereux. 

Ce  qui  fait , pour  l’ordinaire,  que  les 
Mariages  ne  réuffilTent  pas , c’eft  qu’on 
n’a  pas  afiez  d’égard  pour  le  choix  de  la 
perfonne  avec  qui  on  doit  s’un*  Sou- 
vent on  n’a  d’égard  qu’à  de  certaines 
qualités  extérieures  de  figure  , de  naif- 
fance,  de  biens,  de  talens.;  & l’on  con- 
fédéré peu  les  qualités  efi'entielles  qui 
contribuent  beaucoup  davantage  aux 
biens  folides  du  Mariage,  qui  font  la 
paix,  l’union  d’une  famille,  la  bonne 
éducation  des  enfans.  Ces  qualités  font, 
d'avoir  l’efprit  réglé,  raisonnable , ca- 
pable de  fociété , maître  de  fes  pallions  > 
de  netre  pas  d’une  humeur  bizarre, 
emportée  , capricieufe  } d’avoir  de  k 
lumière  fur  les  devoirs  du  chriftianif- 
me  ; detre  établi  dans  la  pratique  d’une 
vie  chrétienne  ; de  n’étre  pas  prévenu 
des  maximes  d*  monde  , ni  pofiedé  de 
f amour  des  dirertiflemens , de  l’éclat 
des  vanités  j d’aimer  la  retraite , le  tra- 
vail  & la  vie  réglée  ; d’etre  capable  de 
fourenir  patiemment  les  diverfes  tra- 
verfes  du  Mariage  j de  s’alîujettir  au 
genre  de  vie  auquel  on  eft  engagé  j de* 
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gouverner  le  bien  d’une  famille,  & de 
ne  pas  le  dilîîper  par  le  luxe , les  dépen- 
fes  fuperflùes  & la  négligence,  & prin- 
cipalement d’être  en  état  d’élever  fes 
enfans  félon  Dieu , en  les  portant  à la 
vertu  par  fes  inftruétions  & par  fon 
exemple.  De  tels  Mariages  réunifient 
ordinairement , parce  que  Dieu  répand 
fur  eux  fes  bénédictions. 

§.13.  j Des  devoirs  des  Per  es  & Mer  es  à 
V égard  de  leurs  Enfans. 

Les  peres  & meres  doivent  confi- 
dérer  que  Dieu  étant  le  créateur  de  leurs 
enfans , il  eft  non-feulement  leur  maî- 
tre , mais  aufli  leur  pere.  Ils  doivent  de 
plus  être  perfuadés  qu’ayant  donné  leurs 
enfans  à Dieu,  en  les  offrant  au  Baptê- 
me , ils  n’ont  plus  droit  fur  eux  au  pré- 
judice de  Dieu  : car  ayant  été  reçus  par 
le  Baptême  au  nombre  des  enfans  de 
Dieu,  cette  adoption  divine  doit  fans 
doute  prévaloir  infiniment  à tous  les 
droits  de  la  nature  > ainfi  toute  leur  au- 
torité doit  ceffer  en  concurrence  de 
celle  de  Dieu,  & ils  ne  doivent  plus  fe 
confidérer  comme  les  maîtres  de  leurs 
enfans , mais  fimplement  comme  char- 
gés de  leur  éducation.  Dieu  , en  les  re- 
cevant au  nombre  de  fes  enfans  , les  x 
faits  Princes  , & ce  font  ces  Princes  qu'il 
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a commis  à leur  garde  & à leurs  foins. 
Ils  ne  font  plus  tant  leurs  peres  & leurs 
meres,  que  leurs  Anges  gardiens  vifi- 
bles,  ôc  ils  font  obligés  envers  eux  aux 
mêmes  fondrions  que  les  Anges  gardiens 
exercent  envers  chacun  de  nous.  Ils  doi- 
vent continuellement  fe  repréfenter  que 
tous  les  avantages  humains  qu’ils  peu- 
vent procurer  à leurs  enfans , ne  font 
rien  en  comparaifon  de  la  grâce  que 
Dieu  leur  a faite  de  les  adopter  pour 
liens;  ôc  qu’ainfi  ils  ne  doivent  jamais 
■balancer  à choifir  qu’ils  foient  plutôt 
privés  de  ces  avantages  humains , que 
de  les  expofer  à perdre  la  grâce;  qu’ils 
doivent  avoir  beaucoup  plus  de  foin  de 
leur  conferver  l’innocence,  que  de  les 
préferver  de  la  pefte,  de  la,  mort  & de 
tous  les  maux  humains. 

Comme  ceci  ell  d’une  grande  impor- 
tance , il  faut,  pour  réuflir,  éloigner 
des  enfans  tout  ce  qui  peut  corrompre 
leur  innocence , tant  ce  qui  les  porte 
direétemenr  au  vice,  que  ce  qui  en  for- 
tifie la  fource  , qui'  eft  la  concupifcence. 
Il  faut  frapper  leur  efprit  de  tous  les 
objets  qui  peuvent  les.  porter  à la  vertu 
ou  diminuer  leurs  pallions.  Enfin  tous 
ceux  qui  ont  des  enfans  doivent  consi- 
dérer le  foin  de  leur  éducation  comme 
la  plus  grande  & la  plus  importante  de 
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leurs  affaires  \ ils  doivenr  en  faire  leur 
principal  objet,  confulter  les  perfonnes 
éclairées  , auxquelles  ils  pourront  s’a- 
dreftèr  pour  s’informer  de  la  maniéré 
dont  ils  doivent  fe  conduire,  & fe  fer- 
vir  en  ce  point  du  principal  moyen  qu’ils 
ont  d’opérer  leur  falut  dans  l’état  du 
Mariage.  En  effet  il  eft  bien  honteux  de 
voir  des  peres  & meres  employer  tant 
de  foins  pour  former  leurs  enfans  à des 
fciences  & à des  emplois  humains,  & 
d’en  employer  fi  peu  à les  porter  à la 
vertu. . 

Un  autre  point  efîèntiel,  qai  regarde 
Ies^reres  & meres , c’eft  la  vocation  de 
leurs  enfims  à un  certain  état.  Comme  il 
n’y  a rien  de  plus  important  aux  enfans, 
pour  rendre,  à Dieu  ce  qu’ils  lui  doivent', 
que  le  choix  d’un  état  dans  lequel  ils 
doivent  paffer  leur  vie,  c’eft  Dieu  qui 
doit  difpofer  de  ce  choix,  & non  pas 
les  peres  &c  meres  de  la  terre,  & c’eft  fa 
volonté  qui  doit  en  être  la  réglé.  Delà  il 
s’enfuit  deux  vérités  (î  importantes  pour 
la  conduite  de  la  vie  , que  l’on  peut  dire 
que  c’eft  le  violement  de  ces  deux  véri- 
tés qui  eft  la  caufe  d’une  grande  partie 
des  maux  & des  défordres  du  monde.  Là 
première  eft,  qu’il  n’eft  pas  permis  aux 
peres  & meres  de  choifîr  un  emploi  & une 
• vocation  à. leurs  enfans,  fans  confulter 
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Dieu,  fans  (avoir  s’il  les  y appelle  , & 
en  ne  confidérant  autre  chofe  dans  ce 
choix  , que  des  intérêts  humains  8c  des 
raifons  temporelles  ; qu’il  n’eft  pas  per- 
mis, par  exemple,  de  deftiner  un  de 
f es  enfans  à l’Eglife,  l’autre  aux  char- 
ges du  monde  ; l’un  au  Mariage , l’au- 
tre à la  Religion  par  la  feule  confidé- 
ration  de  l’âge , de  la  coutume  & des  in- 
térêts de  famille  j parce  que  l’un  eft  l’aî- 
né , l’autre  le  cadet  'y  parce  que  l’un  a 
des  talens  pour  le  monde,  8c  que  l’au- 
tre n’en  a point  ; parce  qu’une  fille  eft 
belle , 8c  que  l’autre  ne  l’eft  point , 8c 
quantité  d’autres  raifons  aufll  friv*ies^ 
La  fécondé  eft,  qu’il  n’eft  pas  permis % 
lorfque  Dieu  fe  déclare  par  avance , 8c 
qu’il  donne  à un  enfant  une  forte  incli- 
nation de  le  fervir  dans  l’Eglife  ou  dans 
la  Religion  y qu’il  n’eft  pas  permis,  dis- 
je,  de  s’oppofer  à ce  choix  de  Dieu, 
quand  il  eft  marqué  ; & que  bien  loin 
de  s’y  oppofer , les  peres  8c  meres  font 
obligés  de  le  favorifer,  de  fe  croire  ho- 
norés de  cette  vocation , 8c  de  faire  tout 
ce  qu’ils  peuvent  pour  ne  point  la  trou- 
bler 8c  même  pour  la  féconder. 

§.24.  De  la  Vocation  à un  état . 

Il  eft  indubitable  que  nous  dépen- 
dons de  Dieu  pour  notre  être  & pour 
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notre  maniéré  d’être  jAc  de  plus  que  tou- 
tes nos  aéhons  doivent  être  rapportées 
»à  Dieu , & qu’on  eft  obligé  de  les  lui 
confacrer  toutes  : fi  cela  eft  vrai  pour  les 
actions  particulières  , combien  l’eft-il 
plus  pour  certaines  actions  qui  font  le 
principe  & la  foürce  d’une  infinité  d’au- 
tres ? D’ailleuis  les  tentations  qu’on 
éprouv^dans  la  vie,  nailfentdu  genre  de 
vie  que  chacun  choifir  : or  c’eft  par  ces 
tentations  que  les  hommes  fot^t  ordinai- 
rement discernés  j que  les  uns  en  font 
renverfés,  les- autres  demeurent  debout, 
félon  que  ces  tentations  font  ou  ne  font 
. pas  proportionnées  à leur  force.  Il  eft 
clair  que  le  genre  de  vie  eft  ce  qui  nous 
attire  de  plus  grandes  ou  de  moindres 
tentations , & par  conféquent  c’eft  la 
fource  de  notre  falut  ou  de  notre  perte. 
Ainfi  fine  femme  qui  a un  mari  déréglé , 
des  enfans  défobéiflans , qui  fe  trouve 
engagée  dans  la  compagnie  de  gens  peu 
réglés,  environnée  d’objets  qui  lui  inf- 
pirent  l’amour  du  jeu  & des  divertifte- 
inens , & qui  eft  avec  cela  foible  eh  vér- 
tu , on  ne  peut  nier  que  fon  falut  ne  fojt 
tput  autrement  en  danger  que  fi  elle 
.‘avoit  embrafle  un  autre  engagement 
moins  expofé  aux  tentations.  De  même 
un  homme  acheté  une  charge  qui  de- 
mande du  travail , de  l’équité  & du  dé- 
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fintéreflement  y mais  cet  homme  eft  foi-^ 
ble  , timide  , intérefte  , parefteux  & 
peu  éclairé  : qui  doute  qu’étant  dans 
cette  difpofition  , cette  charge  ne  Toit 
un  très  grand  obftacle,  pour  fon  falut? 
On  doit  en  dire  dè  même  d’un  Ecclé- 
fiaftique  qui  a peu  de  lumières , de  piété 
& de  fermeté , & qui  avec  cela  fe  char- 
ge d’un  miniftere  qui  en  démaillé  beau- 
coup. Car  c’eft  une  réglé  reconnue  de 
tout  le  monde , qu’il  n’eft  pas  permis 
de  s’engager  ou  de  demeurer  dans  un 
emploi  qu’on  ne  fauroit  exercer  fans  pé- 
ché, ou  qui,  par  la  difpofition  où  on  fe 
trouve , eft  une  occafion  prochaine  de 
péché. 

S'il  eft  important  de  faire  nn  bon 
choix  d’un  genre  de  vie,  on  peut  dire 
aufli  qu’il  n’y  a point  d’aétion  plus  dif- 
ficile dans  la  vie  chrétienne.  La  raifon 
en  eft  que  ceux  qui  fonc  ce  choix, 
font  d’ordinaire  de  jeunes  gens , fans 
lumière  Sc  fans  expérience , qui  ont  peu 
a’amour  pour  le  vrai  bien  & beaucoup 
de  pallions.  Qu’ils  connoilTent  encore 
très-peu  la  nature  des  profelTions  & dès 
états j jes  tentations,  les  peines  & les 
dangers  qui  y font  attachés  , &:  qu’aififi 
ils  font  peu  capables  d’en  juger.  Qu’ils 
connoiiïent  peu  les  devoirs  de  la  vie 
chrétienne  x les  obligations  eiïentielles. 
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stu  Chriftianifme  & à chaque  état,  & 
qu’ainfi  ils  font  peu  capables  de  pré- 
voir les  difficultés  qu’il  y a à les  pra- 
tiquer dans  ces  diffiérens  états.  Qu’ils 
connoiflent  peu  leurs  forces,  & qu’ils 
ne  fout  pas  capables  de  juger  de  ce 
qui  les  furpaffie  ou  de  ce  qui  y eft  pro- 
portionné. Que  leur  vie  eft  d’ordinaire 
peu  capable  d’attirer  la  grâce  & la  lu- 
mière de  Dieu , dont  ils  ont  cependant 
befoin  dans  un  choix  lî  important.  On 
répond  à éela  que  l’on  peut  fe  fauver 
dans  toutes  fortes  d’états  ; qu’il  y a du 
danger  par-tout  quand  on  n’a  pas  bonne 
volonté  ; &c  qu’on  fe  fauve  par-tout 

2uand  on  l’a:  mais  il  y a bien  de  l’illu- 
on  dans  cette  réponfe.  11  eft  vrai  qu’on 
peut  fe  fauver  dans  tous  les  états  ; mais 
on  ne  s’y  fauve  pas  fans  des  efforts  que 
peu  de  gens  font.*  Il  eft  vrai  que  ceux 
qui  y fcm  , pourroient  fe  fauver  par  le 
moyen  des  grâces  qu’ils  recevroienr  de 
Dieu;  mais  Dieu  n’tft  pas  toujours  • 
difpofé  à. donner  à ceux  qui  s’engagenc 
dans  ces  états  de  leur  propre  choix,  de 
ces  grâces  puiffantes,  fans  lefquelles  on 
ne  s’y  fauve  pas  effectivement.  Il  eft 
donc  vrai  que  quoiqu’on  puiffe  s’y  fau- 
ver, on  s’y  fauve  rarement,.  & que 
Dieu  guérit  peu  de  malades  fpitiruels 
dans  ces  fortes  de  conditions.  C’eft  mê- 
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me  une  miféricorde  à lui  d’agir  de  la 
forte  : car  s’il  répandoit  également  fes 
grâces  en  routes  fortes  d’états  , il  n’y 
auroit  point  de  prudence  à choifir  un 
état  plutôt  qu’un  autre  j & fi  le  falut 
étoit  également  facile  dans  les  états 
commodes  j on  ne  choifiroit  jamais  un 
état  auftere,  puifqu’on  n’y  trouverait 
pas  plus  de  fureté  que  dans  un  état 
plus  facile.  Ainfi  c’eft  un  effet  de  fa  bon- 
té , que  fa  grâce  foit  rare  dans  ces  con- 
ditions que  l’on  a choifies  par  des  vues 
charnelles  & intérefTées , afin  que  ceux 
qui  le  cherchent  fincérement,  foient  por- 
tés à chercher  & à fe  procurer  une  plus 
grande  fureté. 

Dans  le  choix  que  l’on  a à faire  d’un 
ctat , il  faut  préférer  celui  où  l’on  peut 
faire  fon  falut  avec  moins  de  difficulté  ; 
c’eft  ce  qu’il  fera  aifé  de  comprendre 
par  le  détail  des  genres  de  vi^qui  font 
dangereux  par  eux- mêmes.  Tout  genre 
de  vie  où  on  eft  tenté  d’abandonner 
fon  devoir  par  de  grands  intérêts , par 
de  grandes  craintes  & par  de  grandes 
récompenfes , & où  ces  occafions  font 
fréquentes  , eft  très  dangereux.  Tout 
genre  de  vie  où  l’on  ne  fauroit  vivre 
chrétiennement , fans  aller  contre  le 
torrent,  fans  mener  une  vie  finguliere, 
fans  fe  diftinguer  beaucoup  de  ceux  qui 
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font  dans  le  même  ortire  que  nous,  8c 
fans  attirer  leur  mépris,  leurs  railleries 
8c  leurs  contradictions,  eft  un  état  dan- 
gereux. Tout  genre  de  vie  où  l’on  prend 
part  à des  choies  de  conféqu^pce , 8c  où 
les  fautes  qu’on  peut  y faire , peuvent 
porter  de  grands  préj udices  au  prochain  , 
eft  très-dangereux , parce  que  plus  les 
chofes  font  de  conféquence,  plus  il  y a 
de  témérité  à s’expofer  à les  régler  & a 
les  décider,  fi  l’on  n’a  toute  la  lumière 
& les  talens  néceflaires  pour  cela  : c’eft 
par  cette  raifon  que  les  places  à charge 
d’ames  8c  les  fupériorités  eccléfiaftiques , 
font  très-dangereufes.  On  peut  porter  le 
même  jugement  des  minifteres  où  on  *- 
eft  obligé  de  décider  de  la  fortune  ÔC 
de  la  vie  des  hommes , & même  fou- 
vent  de  celle  de  tout  un  Royaume. 
Tout  genre  de  vie  & rout  emploi  qui 
nous  jette  hors  de  nous , qui  nous  oblige 
à une  vie  toute  extérieure , qui  nous 
charge  d’affaires  8c  nous  laitte  peu  de 
tems  pour  penfer  à notre  falut , 8c  qui 
nous  remplit  beaucoup  des  chofes  du 
monde  , eft  très  dangereux.  Un  état  de 
vie  eft  dangereux  , quand  il  favori- 
fe  les  inclinations  naturelles,  comme 
la  pente  qu’on  a à la  mollette  & à la  vie 
des  plaifirs  ; car  il  eft  difficile  de  réfifter 
à une  tentation  intérieure  8c  extérieure» 
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quand  ell^e  eft  coiftinuelle.  On  voit  par- 
la combien  il  y a d’états  dangereux  , & 
combien  on  doit  avoir  foin  de  s’en  éloi- 
gner i 8c  on  ne  peut  entrer  dans  la  plu- 
part, qu’autant  qu’on  autoit  confiance 
d’en  pouvoir,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
fur  monter  les  tentations  8c  remplir  les 
devoirs. 

Il  y a moins  de  difficulté  à s’abftenir 
d’entrer  dans  un  état  , lorfqu’on-  voit 
qu’on  n’y  a pas  de  vocation  , que  de  le 
quitter  lorfqu’on  y eft  entré , parce  qu’on 
trouve  toujours  des  raifons  pour  y ref- 
ter.  Cependant  fi  l’on  eft  convaincu  de 
la  témérité  de  fort  engagement , on- doit 
s’en  repentir  8c  fe  réfoudre  même  à quit- 
ter cet  état,  s’il  peut  être  quitté,  com- 
me font  les  emplois  libres,  8c  diverfes 
profeilions  dans  lefquelles  il  . eft  clair- 
qu’on  ne  peut  pas  faire  fon  falur.  A 
l’égard  des  états  qui  lient  néceflaire- 
ment , on  doit  accomplir  les  devoirs  de 
l’étar,  quelque  défaut  qu’il  y ait  dans 
l’entrée  dans  cet  état.  On  peur  dire  qu’en 
quelque  état  que  foit  quelqu’un  ; dans 
quelque  malheureux  engagement  qu’il 
foir  entré  j dans  quelque  tems  & quelque 
moment  qu’il  fa ife  réflexion  fur  lui-mê- 
me, 8c  qu’il  reconnoifle  fon  malheur, 
il  y a toujours  une  voie  par  laquelle  il 
peut  retourner  à Dieu , qui  commence 
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à cet  état  & à ce  mo  ment , & qui  fe  ter- 
mine au  Ciel , c’eft-à-dire , qu’il  y a 
une  fuite  de  devoirs  & d’aétions  que  la 
fageftè  divine,  lui  prefcrit,  pour  fe  tirer 
de  cet  état.  Et  ce  qu’il  eft  obligé  de  faire 
.fitôt  qu’il  l’a  reconnue,  eft  de  prati- 

3 uer  le  devoir  qui  eft  le  plus  proche 
e. lui  & qui,  commence  cette  voie. 
Après  qu’il  y aura  fatisfait,  il  doit  cher- 
cher la  volonté  de  Dieu  touchant  ce 
qu’il  doit  faire  à l’heure  fuivanre.,  & le 
pratiquer  avec  fidélité  ; & en  agiftant 
ainfi , il  retournera  infailliblement  à 
Dieu. 


CHAPITRE  XVIII. 

* 


De  la  Priere. 

t i 

§.  i.  Delà  Priere  confidérée en  elle-même. 

LA  Priere  chrétienne  comprend  tou- 
tes les  bonnes  penfées  de  l’efprit 
qu’une  ?me  chrétienne  peut  former  en 
la  préfence  de  Dieu , lorsqu’elles  font 
jointes  avec  quelques  bons  mouvemens 
-de  la,  volonté.  Dans  ce  fens,  s’entre- 
tenir devant  Dieu  de  fes  grandeurs,  de 
fes  oeuvres,  de  fes  bienfaits,  l’en  louer, 
l’en  remercier,  penfer  à Jefus-Chrift, 
à fes  myfteres,  enfin  toutes  les  confi- 
, / 
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dérations , affe&ions  & réfolucions  qu’on 
peut  former , font  des  prières.  Mais  la 
priere  prifeen  particulier,  ne  comprend 
que  les  demandes  que  l’on  fait  à ftieu 
par  l’efprit  de  charité,  de  quelque  bien- 
fait qu’on  attend  de  lui  par  rapport  à 
la  vie  éternelle  , fpit  pour  foi-même, 
foit  pour  le  prochain.  La  foi  qui  nous 
fait  connoître  Dieu,  nous  fait  connoî- 
tre  aufli  que  fans  l’affiftance  de  Dieu 
& fans  la  grâce  de  Jefus-Chrift,  nous 
ne  faurions  obferver  les  commande- 
mens , remplir  nos  devoirs  , furmon- 
ter  les  tentations , parvenir  à la  jouif- 
fance  de  Dieu  \ ce  qui  doir  nous  por- 
ter , par  une  fuite  nécelfaire , à avoir 
recours'  à la  priere. 

La  priere  confîfte  eflentiellementdans 
le  gémifTement  du  cœur.;  & le  premiet 
effet  de  l’Efprit  de  Dieu  en  nous,  étant 
de  nous  faire  prier , fon  premier  effet 
eft  de  nous  faire  gémir  : car  les  prières 
du  Saint-Efprit  font  des  gémiffemens. 
Celui  qui  n’aime  point  Dieu,  ne  fou- 
pire  point  après  la  vie  éternelle  ; &• 
celui  qui  ne  foupire  point  après  la  vie 
éternelle , n’aime  point  Dieu.  Or  il  faut, 
pour  gémir,  fe  trouver  mal  où  l’on  eft, 
& defirer  un  autre  étàt  : ainfi  qui  ne 
gémit  point,  ne  prie  point j & qui  ne 
prie  point , n’obtient  rien  de  Dieu.  La 


“ 


Google 


fur  les  Vérités  de  la  Religion.  615 
priere  ne  confifte  pas  dans  les  paroles  j 
elle  confifte  dans  le  defîr , & elle  n’eft 
même  autre  chofe  qu’un  faine  defîr, 
félon  faint  Auguftin  : celui  qui  defire 
toujours,  prie  toujours;  & celui  qui  ne 
defire  point,  ne  prie  jamais.  C’eftun 
précepte  de  prier  fans  cefle.  Il  eft  vrai 
que  la  continuité  de  prier  ne  peut  con- 
fifter  dans  une  attention  perpétuelle  de 
l’efprit  à Dieu  , 5c  qu’il»  fuffit  qu’elle 
demeure  quelquefois  dans  un  fimple 
defîr  que  Dieu  connoît  dans  le  cœur; 
mais  il  eft  cerfain  que  ce  defîr  s’éteint 
facilement,  fi  l’on  n’a  foin  de  le  nour- 
rir par  des  prières  a&uelles  & par  la 
méditation  des  chofes  divines.  C’eft 
pourquoi  les  Chrétiens  ne  pouvant  paf- 
fer  toute  leur  vie  dans  l’a&e  de  la  priè- 
re, font  obligés  au  moins  de  ferenou- 
veller  de  tems  en  tems  devant  Dieu  ; 

5c  comme  c’eft  par  des  prières  actuelles 
qu’ils  entretiennent  celle  qui  doit  être 
toujours  dans  le  fond  de  leur  cœur,  . 
ils  doivent  éviter  avec  grand  foin  tout 
ce  qui  peut  rendre  ces  prières  indignes 
d’être  préfentées  devant  la  Majefte  di- 
vine : ce  qui  les  oblige , non-feulement 
d’éviter  les  diftraétions  qui  leur  furvien- 
nent  dans  la  priere,  mais  beaucoup  plus 
les  fources  des  diftra&ions,  qui  rem- 
plilfyit  lame  de  vaines  penfées,  la  ren- 
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dent  incapable  de  s’appliquer  à Die®. 
Si  l’on  avoit  foin  de  fon  avancement 
fpirituel  , on  ne  négligeroit  point  un 
moyen  fi  utile,  8c  l’on  s’accoutumeroic 
même  â ménager  pour  Dieu  quantité 
de  petits  momens ; à élever,  par  exem- 
ple , fon  efprit  à Dieu  , lorfque  fon 
lomtneil  eft  interrompu  durant  la  nuit  j 
lorfqu’on  s’éveille  le  matin  ; lorfqu’on 
s’habille;  lorfqu’on  va  d’un  lieu  à un 
autre.  On  trouveroit , par  ce  moyen , 
des  tems  confidérables  pour  prier,  & 
l’on  n’auroit  plus  tant  qe  fujets  de  fe 
plaindre  qu’on  eft  accablé  d’occupations, 
8c  que  l'on  ne  trouve  point  de  tems  à 
donner  à Dieu  8c  à foi-même. 

Le  but  de  la  priere  étant  d’obtenir 
de  Dieu  ce  que  nous  demandons , il 
nous  eft  trè$-importanr  de  nous  inftruire 
de  ce  qu’il  eft  jufte  de  lui  demander , 
puifqu’étant  la  juftice  même , nous  ne 
pouvons  efpérer  d’en  obtenir  que  ce 
qui  eft  jufte.  11  eft  indubitable  que  nous 
ne  devons  aimer  que  Dieu  , 8c  qu’ainft 
nous  ne  devons  demandes  à Dieu  que 
Dieu  même , c’eft-à-dire , que  Dieu  doit 
être  l’unique  objet  de  nos  defirs  8c  de 
nos  prières.  C’eft  demander  de  lui  être 
uni , de  l’aimer  parfaitement , de  lui 
être  parfaitement  conformes-,  de  n’a- 
voir rien  en  nous  qui  4ui  foie  conti^ire, 
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SC  d’éviter  tout  ce  qui  peut  le  blefïer. 
Delà  il  s’enfuit  que  nous  ne  devons  de- 
mander à Dieu  rien  de  temporel , par 
le  defir  d’en  jouir.  Il  y a peu  de  gens 
qui  tombent  dans  ce  défaut  groflier; 
~ mais  on  fe  trompe  bien  plus  fouvent 
dans  les  prières  qui  font  d’elles-mêmes 
légitimes , & dans  lefquelles  les  pallions 
fe  couvrent  plus  aifément  du  nom  de 
devoir  ou  de  dévotion  , comme  quand 
on  lui  demande  la  vie  de  fes  pareils  , 
de  fes  enfans  , de  fes  amis , la  délivrance 
de  quelque  tentation  , la  vocation  à 
quelque  état  régulier , la  retraite  du 
monde  * & les  autres  chofes  de  cette 
nature,  que  Ion  croit  avoir  plus  fujec 
de  defirer  par  rapport  au  falur.  C’eft 
pour  éviter  ces  illufions , qui  peuvent 
fe  glilTer  dans  ces  fortes  de  prières , 
que  les  Peres  ont  établi  cet  autre  prin* 
cipe,  qu'il  ne  faut  jamais  demander  au- 
cune chofe  temporelle  par  une  volonté 
fixe  & arrêtée  jmàis  expofer  feulement 
fon  defir  à Dieu  , en  fe  foumettant  à fa 
volonté  , parce  qu’il  fait  mieux  ce  qui 
nous  eft  convenable  que  nous-mêmes. 
C’eft  aulfi  la  difpofition  où  l’on  doit 
être  à l’égard  des  maladies  & de  la  fan- 
té,  de  nosdefteins  & de  nos  entreprifes. 

On  doit  demander  à Dieu  fon  Royau- 
me & l’accroiflemenc  des  vertus , la  def* 
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cruéfcion  du  régné  de  la  cupidité  & i’éta- 
bliffement  du  régné  de  la  charité.  Nos 
prières  doivent  avoir  encore  pour  objet 
la  délivrance  des  miferes  de  cette  vie, 
de  la  mortalité  du  corps  & de  toutes  for- 
tes de  tentations  , en  tant  qu’elles  re- 
tardent notre  mouvement  vers  Dieu  , 
ou  quelles  nous  mettent  en  danger  de 
le  perdre.  Dieu  délivre  les  hommes  des 
tentations  en  deux  maniérés,  ou  en  les 
en  préfervant  par  fa  grâce,  ou  en  leur 
donnant  la  force  d’y-rélîfber  \ & la  priere 
eft  le  canal  ordinaire  par  lequel  on  ob- 
tient l’une  & l’autre  de  ces  grâces.  Mais 
comme  nous  ne  favons  pas  quelle  eft: 
la  voie  par  laquelle  Dieu  a réfolu  de 
nous  fecourir , & fi  ce  n’eft  point  par 
Péloignement  des  tentations  plutôt  que 
par  une  forte  réfiftance  , on  ne  peut  pas 
exclure  la  première  de  ces  voies  j 8c 
dans  cette  incertitude  on  doic  tâcher 
d’obtenir  de  Dieu  qu’il*  nous  délivre 
abfolument  de  la  tentation  : car  peut- 
être  a-t-il  réfolu  de  nous  l’accorder  par 
ce  moyen.  Ainfi  la  priere  eft  bonne  à 
tout , 8c  qui  fait  en  faire  un  bon  ufage , 
a lieu  d’efpérer  en  y perlévérant , de 
faire  fon  falut , au  lieu  que  ceux  qui  la 
négligent,  s’expofent  à le  perdre. 
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‘ 1 • 

§.  2.  Des  conditions  de  la  Priere.  ' 

t . , 

La  Priere , pour  être  bonne  & utile, 
doit  renfermer  plufieujfc conditions.  La 
première,  eft  la  charité:  c’eft  elle  qui 
produit  l’efprit  de  priere  ; elle  nous  fait 
fentir  le  mal  de  l’injuftice  où  nous  fouî- 
mes plongés  y elle  nous  fait  defîrer  le 
bien  de  la  juftice  dont  nous  femmes 
déchus  ; elle  nous  fait  craindre  d’y  tom- 
ber. Et  ces  lêntimens  du  cœur  font  déjà 
des  prières  & des  fources  de  prières  , 
puifqu’il  ne  faut  que  les  expofer  à Dieu 
pour  prier.  C’eft  obéir  à Dieu  que  de 
defirer  , de  rechercher  d’embrafter  les 
moyens  de  participer  â fes  biens  & d’at- 
tirer les  grâces  qui  nous  y préparent  ; 
ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  par  la  priere. 
Ainfi  la  priere  n’eft  pas  proprement  une 
a&ion  intéreftee  , & qui  n’ait  d’autre 
fin  que  nous-mêmes.  G’eft  un  finit  de 
l’amour  de  la  juftice  , de  la  haine  de 
l’injuftice  , & de  la  foumiftïon  aux  vo- 
•lontés  de  Dieu  & de.  fes  loix.  Elle  vient 
de  Dieu  ; elle  tend  à Dieu  } & c’eft  ce 
qui  fait  fon  mérite.  Toute  autre  priere 
quelle  qu’elle  fût,  ne  feroir  point  celle 
que  Dieu  a promis  d’exaucer  } & com- 
me elle  auroit  un  autre  principe  que  la 
charité  , elle  feroit  incapable  de  touchée 
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le  cœur  de  Dieu  , qui  ne  fe  tient  honore 
que  par  la  charité.  . 

La  fécondé  condition  nécefTaire  à la 
priere  , eit  l’abailfement  du  cœur  qui 
vient  du  fenti  de  fes  miferes.  Mais 
pour  pouffer  ces  cris  qui  font  la  vérita- 
ble priere  , il  faut  connoître  8c  fentic 
fes  miferes,  Sc  defirer  d’en  être  déli- 
vré. 11  faut  entrer  dans  un  profond  ra- 
baiffement  d’efpric  Sç.  de  cœur  j 8c  que 
nous  regardant  comme  entièrement  in- 
dignes des  grâces  de  Dieu,  nous  ne 
fondions  l’efpérance  que  nous  devons 
avoir  de  les  obtenir , que  fur  la  feule 
miféricordede  Dieu.  Mais  ce  qui  fouille 
" la  plupart  des  ‘prières  que  les  hommes 
-font,  ell  qu’ils  paroiffent  au  contraire 
devant  Dieu  avec  un  efprit  élevé  j qu’ils 
portent  à la  priere  un  cœur  tout  plein 
d’eftime  8c  de  complaifance  pour  eux- 
mêmes  , une  fierté  intérieure , une  con- 
fiance feprere  , ou  dans  eux-mêmes,  ou 
dans  les  biens  extérieurs  qu’ils  pofle- 
dent , en  fe  croyant  par-là  au-deffus  des 
autres.  Ainfi,  quoiqu’ils  proreftent  de 
bouche  qu’ils  n’ont  point  de  droit  aux 
grâces  de  Dieu  , la  préfomption  inté- 
rieure St  l’élévation  de  cœur  que  Dieu 
voit  en  eux, démentent  ces  proteftations, 
& s’oppofent  à l’effet  de  leurs  prières  t 
puifque,  félon  faint  Au^uftin,  c’eft  la 
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pauvreté* intérieure  <!}ui  les  rend  effica- 
ces & capables  detre  exaucées.  Si  l’on 
ne  fent  pas  en  foi  cetté  difpofition  , il 
‘faut  examiner  ce  qui  petit  en  être  cait- 
fe  : fi  ce  n’eft  point  la  diffipation  , quel- 
que attache  fecrere  , de  ce  que  l’on  ne 
veille  pas*  alfez  fur  foi-même  , & ainfi 
en  fe  réformant , & en  avouant  hum-  • 
blemenx  devant  Dieu  fes  miferes  , Die» 

*fe  rendra  propice.  • » 

La  troifieme  condition  dé  la  prieré, 
eft  le  defir  & la  foifde  la  juftice.  Dieû 
ne  raffafie  que  ceux  qui  font  affamés  de 
îa juftice.  Ceft  le  feul  defir  qu’il  s’eft 
obligé  de  contenter  r c’eft  à cette  fin  que 
nous  devons  rapporter  toutes  nos  priè- 
res. Il  faut  demander  à Dieu  avec  fen- 
timens  , ou  «u  moins  par  la  lumrere  de 
la  foi,  qu’il  nous  donne  cé  véritable 
defir  de  fa  juftice,  fi  nous  ne  l’avons 
pas  5 & qu’il  l’augmente  8c  le  purifie  , 
fi  nous  l’avons.  Si  l’on  s’entretient  fou- 
vent  du  néant , duvuide,  de  l’inftabi- 
lité  des  chofes  dé  la  terre  , de  la  gran- 
deur & de  la  folidité  deslùens  de  Dieu  r 
fi  Von  détourne  fon  efprit  de  tout  ce 
qui  le  ‘remplit  du  monde  , de  tout  ce 
qui  aggrandit  le  monde  à nos  yeux , &C 
fi  on  l’applique  aux  objets  qui  peu- 
vent Ven  détacher  : fi  Von  nourrit , en- 
tretient & augmente  le  defic.de  la  ju£ 
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tice  , & fi,  au  contraire  , on  fouftraie 
aux  defirs  du  monde  tout  ce  qui  peut 
v fervir  d’aliment  -,  on  peur  avoir  quel- 
que confiance-  que  les  defirs  que  nous 
exprimons  à Dieu  dans  nos  prières , font 
véritables,  foit  qu’ils  foient  accompa- 
gnés de  mouvemens  fenfibles,*  foit  qu’ils 
ne  le  foient  pas.  Ainfi  l’on  a fujet  d’ef- 
pérer  qu’en  continuant  de  prier  Dieu 
en  cette  maniéré  , on  obtiendra  de  lui» 
ce  qui  eft  nécefTaire  pour  notre  falut , 
qui  n’cft  pas  toujours  ce  que  nous  avons 
précisément  dans  l’efprit , mais  ce  que 
Dieu  juge  nous  y ê.tre  plus  utile. 

La  quatrième  condition  de  la  priere* 
eft  l'attention  à Dieu.  On  convient  afiez 
qu’il  fauç  être  attentif  à fes  prières  , ôc 
que  c’eft  un  refpeéfc  que  l’on  doit  à 
pieu  ^ ainfi  il  ny  a perfonne  qui 
condamne  les  diftraétions  volontaire?  , 
& qui  ne  reconnoifte  qu’elles  renfer- 
ment une  infolence  & un  mépris  de 
Dieu  , qui , bien  loin  d’attirer  fes  grâ- 
ces , les  éloignent»  de  nous  & nous  rend 
dignes' de  fa  fcolere.  On  convient  en- 
core qu’il  faut  mettre  au  rapg  des  dif- 
traélions  volontaires , celles  qui  tiennent 
du  peu  de  foin  que  l’on  à de  fe  recueil- 
lir , en  commençant  fes  prières.  Mais 
parce  que  la  foiblefle  de  lhonime  eft 
grande,  quelque  préparation  qu apport 
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tent  les  perfonnes  de  pieté  , elles  ne 
lailFent  pas  d’éprouver  4es  égarement 
d’efprit } ce  font  des  diffractions  invo- 
lontaires que  Dieu  toléré  en  elles.  Ce- 

f>endanr  comme  elles  peuvent  être  vo- 
ontaires  dans  leur  principe  , alors  il 
faut  s’en  humilier  & s’appliquer  à remé- 
dier à ce  qui  les  caufe.  11  y en  a qui 
font  les  effets  de  la  diflipatian  & de 
l’épanchement  du  cœur  après  les  inuti- 
lités , & les  amufemensdu  monde,  qui 
font  produites  par  le.  défordre  des  paf- 
fîons , & qui  font  les  fuites  naturelles 
d’une  vie  molle  & relâchée:  c’eft  ce  qui 
arrive  d’ordinaire  aux  gens  du  monde  , 

& delà  vient  qu’il»,  ne  prient  jamais 
Dieu  comme  il  faut.  Ceux  qui  ont  de 
la  piété  doivent  craindre  les  diffraéiions,  * 
de  peur  que  Dieu  , en  punition  de  leurs 
négligences , ne  fe  retire  encore  davan- 
tage d’eux  5 & ils  doivent  s’appliquer  à 
corriger  en  eux  tout  ce  qui  peut  dé- 
plaire à Dieu.  ~~  . 

La  cinquième  condition  de  la  priere , 
eft  la  confiance  en  Dieu.  11  eft:  nécef- 
faire  que  nos  prières  foient  accompa- 
gnées de  confiance  : cette  confiance  eft: 
fondée  fur  ce  que  Dieu  peut  faire  tout 
ce  que  nous  lui  demandons  ; que  c’eft: 
le  feul  moyen  d’obtenir  les  grâces  de 
Dieu  4 que  nous  fommes.  allurés  , non- 
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feulement  de  la  puiflance  de  Dieu  , mais 
que  nous  le  femmes  auflî  de  fa  volon- 
té, en  quelque  maniéré,  puifque  Jefus- 
Chrift  nous  a promis  que  Dieu  nous, 
accordera  tout  ce  que  nous  demande- 
rons en  fon  nom.  Il-  effc  vrai  que  cette  . 
confiance  eft  mêlée  de  quelque  crainte  , 
parce  qu’encore  que  nous  foyons  alluré* 
que  Dieu  nous  accordera  ce  que  nous 
lui  demandons , pourvu  que  nos  prières, 
foient  telles  qu’elles  doivent  être,  nous, 
ne  fommes  pas  allurés  de  la  pureté  de 
nos  ptieres.  Mais  fi'  cette  incertitude 
doit  produire  en  nous  une  crainte  felu- 
taire  , elle  ne  doit  point  détruire  notre 
efpérance  ,’  ni  étouffer  même  les.  fenti-  • 
mens  de  confiance  que  nous  pouvons 
juftement  avoir,  8c  qui  doit  être  jointe 
à une  humilité  fincere. 

La  fixieme  condition  de  la  priere  , eft 
la  perfévérance.  C!eft  une  vérité  fi  im-» 
portante  au.  falut  qu’il  faut  perfévérer 
dans  la  priere,  que  Jefus-Chrift  a dé-r 
daté  en  termes  formels , qu’il  faut  tou- 
jours prier  & ne  fe  lalfer  jamais.  C’eft 
notre  réglé  : ainfî  quelque  chofe  que 
nous  demandions  à Dieu  , il  ne  faut  jar 
mais  ceffer  de  la  lui  demander  , quand 
même  il  différeroit  de  la  donner  jufqu’à 
la  fin  de  notre  vie.  Les  prières  de  ceux 
qui  ne  perféverent  pas  à prier,  ne  mé? 
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rkent  point  d’ctre  exaucées  dès  le  com- 
mencement, parce  que  Dieu  voit  qu’elles  . 
partent  d’un  cœur  peu  perfuadé  de  l’ex- 
cellence de  fes  dons,  ou  qui  a peu  de 
confiance  en  fa  bonté.  Les  refus  & les. 
retardemens  de  Dieu  ne  lignifient  autre 
ehofe , linon  qùenous  devons  prier  avec  • 
plus  d’ardeur  , plus  d’humilité  , plus  de 
perfévérance.  Ces  refus  & ces  retarde- 
mens font  fouvent  de«  inftruéfcions  fa*- 
lütaires  , pourvu  que  nous  en  ufions 
comme  il  faut , que  nous  ne  prétendions 
point  deviner  témérairement  les  inten- 
tions de  Dieu,  & que  nous  fondions 
notre  cœur  avec  fincérité,  pour  tâche; 
d’y  découvrir  ce  qui  s’oppofe  à l’effet  de 
nos  prières,  qui  font  fouvent  défeétueu*- 
fes.  Nous  ne  pouvons- donc  mieux  faire 
que  de  nous  abandonner  à fa  conduite ,, 
éc  de  nous  régler  par  la  déclaration  qu’il 
nous  a faite  de  fa  volonté  , qui  elt  que 
nous  devons  toujours  prier  fans  nous 
lalTer,  ni  nous  décourager  jamais.  Voila 
la  voie  qu’il  faut  fuivre.  Qui  y marche 
conftammenc  jufqu’à  la  fin , a fujer  de 
croire  qu’il  y trouvera  la  vie  : mais  qui- 
conque fe  lalfe  & fe  décourage , doit 
être  alfuré  qû’il  ne  fauroit  la  trouver 
dans  certe  voie  de  défiance  , & que  fom 
découragement  ne  peut  le  conduire  qu'ai 
laniQit»  . . • 

. Bd* 
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6 $ 4 ISEfprit  de  M.  Nicole 

Lafeptieme  condition  de  la  priere* 
eft  qu’elle  foit  faite  au  nom  de  Jfefus- 
Chrift.  Il  faut  être  perfuadé  de  la  dé-. 
’ pendance  intime  que  nous  avons  de  Je- 
fus-Chrift  dans  toutes  nos  actions  , ÔC 
particuliérement  dans  nos  prières.  C’eft 
pour  cela  que  l’Egli.fe  termine  toutes 
fest  prières  f pat  ces  mots  : par  Jefus - 
Chrift  3 notre  Seigneur.  Et  cette  dépen- 
dance eft  fondée  fur  la  qualité  d’uni- 
cfue  médiateur  qui  convient  à Jefus- 
Chrift  d’une  maniéré  finguliere , de  forte 
que  fans  lui  on  ne  peut  s’approcher  de 
Dieu  , recevoir  des  grâces , être  vivifié.. 
On  fait  aflez  ces  vérités  j.  mais  c’eft  fou- 
vent  la  pratique  qui  nous  manque.  Oit 
dirbien.de  bouche  à Dieu  ^ qu’on  lui 
demande  quelque  grâce  au  nom  de  Je- 
£us-Chrift  j. mais  il  faut  que  ces  paroles 
l'oient  accompagnées  d’une  difpofition 
effective  & intérieure  , qui  confifte  à; 
être  pleinement  dépouillé  de  toute  con- 
fiance en  foi- meme,  à être  profondé- 
ment convaincu  de  fon  indignité,  & à 
avoir  en  même- rems  une  grande  con- 
fiance en  Jefus  Chrift  , qui  nous  porte- 
à nous  adrefTer  à Dieu  en  fon  nom  * 
. avecTune  ferme  confiance  d’obtenir  ce 
que  nous  lui  demandons.  L’une  & l’au- 
tre de  ces  deux  difpofirions  manquent 
fouvçnc  aux  Chrétiens..  Us  ne  font  poin  t 
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furies  Vérités  de  la  Religion. 
allez  humiliés  devant  Dieu , a fTeb  con- 
vaincus de  leur  néant  & du  peu  de 
droit  qu’ils  ont  aux  grâces  de  Dieu.  Ils 
n’ont  point  une  foi  alTez  vive  de  l’in- 
finité des  mérites  de  Jefus-Chrift  , par 
lefquels  ils  peuvent  les  obtenir  de  Dieu  , 
nonobftant  toute  leur  indignité,  & ne 
conçoivent  point  allez  la  bonté  de  Dieu 
& l’inclination  qu’il  a à donner  fes  grâ- 
ces à ceux  qui  les  lui  demandent  hum- 
blement-au  nom  de  fon  Fils;  ce  font  des 
vues  qu’il  ne  faut  jamais  féparer  dans 
fon  efpritL  L’homme  n’a  rien  en  lui  qui 
mérite  les  grâces  de  Dieu  ; mais  Dieu  a 
en  lui  une  bonté  infinie , pour  les  lui  ac- 
corder par  les  mérites  de  fon  Fits,  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift. 
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JDes  endroits  des  Ouvrages  de M.  Nicole j, 
d’où  font  tirées  les  Injlruçlions  conter 
mes,  dans,  ce  Volume.. 

P 

VjH  ahus  L De  Dieu. 

J.  i.  De  l’Exiftencede  Dieu.  EJJaisde  Morale , T.  Il, 
Dijcours  z.  Symbole , T.  I.  Injlr.  z.  chap.  i.- 
fc  1.  De  la  Naturç  de  Dieu.  Symbole , T.  I.  Injlr, 
x\ck’ .16  j/,  • .* 

f.  3.  De l’Eternité.de  Dieu.  Idem,  ck.  j» 
jr.  4.  De  l’immutabilité  de  Dreu.  Idem,  ch.  4. 
f.  j.  De  l’J.ndépendance  de  Dieu.  Idem,  ch.  6. 
i-  S.  De  l'Immenlité  deDieu.  Iderlt , ch.  iT. 

Je  7.  De  la  Science  de  Dieu.  Idem  , ch.  1 z. 
j.  8.  De  la  Toute-puiflançe  de  Dieu.  Idem , ch.  14. 
j.  9.  De  la  Providence  de  Dieu.  EJfais  , T.  IV; 
Traité  z,  ch.  4.  T.  IX.  Evang.  Circonc.  n.  8.  T.  XII. 
Ep.  j.  Dim.  Pent.  n.  4.  T.’XIIL  Ev.  14,  D.  Pent. 
n.  8. 

i.  10.  De  l’Unité  de  Dieu.  Symb.  1,  Injlr.  z,  P.  z . 
Sed.  1.  ch.  ij, 

i.  U.  De  la  Sainte-Trinité.  Idem , Sedion  1.  EJfais , 
T.  XII.  Evang.  de  la  ■Trinité , n.  j. 

4 Chapitre. II,  Des  Ouvrages  de  Dieu. 

j.  1.  De  la  Création  du  Monde.  Symb.  1,  Injlr. 

P.  v c*.  1, 

• JL  1.  Des  Anges.  Idem,,  Sed.  1,  ch.  1 & fuiv. 

S.  3.  Des  bans  Anges.  Idem  , ch.  1,1,  6, 

Ju  4.  Des  Démons.  EJJ,  T.  XII.  Ep.  3.  D.  Pent.  n.  y, 
Ep.  4,  D.  Pent.  n. 4.  T.  XIII.  Ep.  ip.  D,  Pent.  n.  1, 
Ep.  zi.  D.  Pent.  n.i.  T.  X.  Ev,  Sam,  1,  Sem.ide , 
Car.  n.  j. 

Chapitre  III.  t>c  i’Honyne. 

%■  De  l’Homme  conbdérc  en  lpPraênae.  Symb, 

X.  V X-  l4  ». 
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3.  i.  De  l’état  d’innocence.  Idem,  Se Ü.  3.  EJf.  Ev. 
Jeudi  3.  Sem.de  Car.  n.i. 

y.  Du  Péché  originel.  Symb.  1.  Se  U.  4.  EJf.  T.  XII. 
Ep.  7.  Dim.  Perte,  n.  9. 

i.  4.  Des  fuites  du  Péché.  Symb.  1.  Se8.  4.  ch.  4.  EJf.' 

T.  XII.  Ev.  io.  D.  Pent.  n.  1. 

$.  y.  De  l’Efclavagc  du  Péché.  EJf.  T.  XI.  Ep.  4,  Dim v 
.de  Car.  n.  4.  . 

§,  6.  De  l’Ignorance.  T.  XI.  Ev.  Vend.  4,  Sem.  de. 

Car.  n.  3 .T.  X.  Ep.  D.  Quinq.  nfy.  Ev.  Sam.  après 
. m les  Cendres  , n.  8, 

J,  7.  De  la  Conçupifcence,  Symb.  1.  Sefl.  4.  ch.  3,. 
T.  X.  Eva/ig.  Jeudi  3.  Sem.  de  Car.  n.  1.  T.  XI.  Ep. 
4.  Dim.  après  Pdq.  n,  4.  Ep.  3.  D.  après  Pdq.  n.  y. 
ÿ,  8.  Des  Miferes  extérieures  de  la  vie.  T.  IV.  Tr.  1. 

L.  1-ch.  y. 

y.  9.  Des  Néceflités  de  la  vie.  EJf.  T.  I.  Tr.  r.  ch.  y. 

T.X.  Ev.  Sam.  %.  Sem.  Car.n.j. 
y.  to.  Des  Maux  de  la  vie.  T.  XI.  Ep.  1.  Dim • après 
Pdq.  n.  1.  Ev.  3,  Dim.  après  Pdq.  ri.  9.  T.  XIII.  Ev. 

1 y . D.  Pent.  n.  3 . 

y.  r 1..  Du  Travail.  EJf.  T.  II.  Manière  d étudier , n.  16. 
T.  XlIIi  Ev.  14.  D.  Pent.  n.  1 1.  T.  X.  Ev.  Septuag. 
«•4- 

y.  si.  Du  néant  des  chofes  du  monde.  EJf.  T.  I.  Tr, 

1.  ch.  14.  T.  II.  Entret.  des  hommes , P.  1.  ch.  1. 
y:  13.  De  l'état. du  Monde  avant  Jefus-Chrift.-  Symb. 
i.  Injl.  3 .ch.  10.  T.  IX.  Ep.  1.  D.  dtl’ vivent -,  m 4. 
T.  XII.  Ev._  q.D.  Pent.  n ..4.  Ev.  13  .D.  Pent.  n.  6, 

Chaïitr.8  IV.  De  Jefus-Chrift. 
y,  1.  De  Jefus-Chrift  conlïdéré  et>  lui-même.  Symb,._ 
l.lnjlr.  i,  ch.  1, 

y.  1.  De  l'Incarnation  de  J'efus-Chrift,  Idem,’ ch,  1 & 

1 6.  Ev.  du  jour  de  Noël,  n.  3. 
i-  3.  De  la  Vie  de  Jefus-Chrift.  T.  XII.  Ev.  9.  Dim « 
Peut.  n.  1,  T.  X.  Sam.  i.fem.  Car.  n.  8.  T.  XI.  Ev. 
D.  de  la  Pajfion,  n.  4.  T.  XIJJ.  P enfles  morales, 
art.  1 & y. 

f . 4.  De  la  Doftrine  dé  JefUs-Chrift.  Symb.  Inflr , 

4.  ch.  Si.  T.  IX.  Ep.  Mejft  dt  Minuit-,  n.  3-.  Ep.jour-de 
Noël , n.  7,  T.  XI.  Ev.  Sam.  4-fem.  Car.  n.  1.  EpK 
4.  D.  Pdq.  T.  IX.  Ep.jour  de  AToi7  , n.9.  T.XI11.* 
P enfles  mor.  art.  141 

§)  f.  Du  Sacrifice  de  Jefus-Chrift.  Symb.  i.Jr.ÿr. 
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4.  ch.  4 & 9.  Inftr.  j . ch.  3 1 . T.  XI.  Ep.  dits  Rameaux'., 
n.  7.  Ep.  1.  D.  Pâq.  n.  9.  Eu.  même  D.  n.  x.  T.  XI1L 
Penf.  mor.furla  Croix  & la  Mort  de  J.  C. 
i.  6.  De  la  Mort  de  Jefus-Chrift.  Symb.  x.  Infir.  f. 
ch.  1.  T.  XI.  Ev.  Sam.  de  la  Pajfion  , n.  4.  Ep.  des 
Rameaux  , n.  9.  Ev.  des  Rameaux  , n.  4. 

9.  7.  De  la  Defcente  de  Jefiis-Chrift  aux  enfers,  5e 
de  fa  Sépulture.  T.  XIII.  Penf.  mor.  fur  cet  article. 
5.  8.  De  la  Réùmreftion  de  Jefus-Chrift.  Symb.  1. 
Injlr.  6.  ch.  4.  I . XIII.  Penf.  mor.  fur  cet  article.. 
T.  XI.  Ev.  Mardi  de  Pâq.n.  3.  Ev.  Vend,  de  Pâq.n.  I 4 
Jh  9.  De  1‘ Afccnfion  de  Jefus-Chrift.  Symb.  x.  Infir.  7. 
T.  Xlli.  Penf  mor.  fur  cet  article.  T.  XI.  Ep.  D.  de 
la  Pajfion  , n.  1.  T.  Xll.Ev.de  la  Trinité ,n.  1: 

Chapitre  V.  Du  Saint-Efprk.  Symb.  1.  Infir.  9, 
T.XIII.  Penf.  mor,  art.  dern.T.Xl.  Ep.  1 D.  Pâqai.^. 
Ev.  4.  D.  Pâq.  n.  } & 11.  T.  XII.  Ep.  du  Jour  de 
la  Pent.  n.  1.  Ep.  8.  D.  Pent.n.  7. 

, V 

Chapitre  VI.  De  l’Eglife.  Symb.  t.  Infir.  10.  T.  XI.. 
Ev.  Vend,  de  Pâq.  n.  4»  Ev.  Mardi  4.  ftm . Car  n.  7; 
T.  XII.  .Ep.  11.  D.Pent.  n.  3.  T.  IX.  Ev.  6.  Dim. 
a près  l'Epiph.  n.  4. 

Cha  pitre  VII.  De  la  Communion  des  Saints.  Symb.  % 
x. Infir.  10.  T.XIII.  Ep.  1^.  D.  Pent.  n.  f.  T.  XJU 
Ev.  Jeudi  4.  fem.  Car.  n.  4. 

Chapitre  VIII.  De  la  Mort.  T.  IV.  L.'x.  T.  X.  Ev.. 
Lundi  x.fem.  Car.n.  4. 

Chapitre  IX.  Du  Jugement  dernier.  T.  IV.  L.  x. 
T.  IX.  Ev.  1.  D..de  l’Av.  n.  4.  T.  X.  Ev.  Lundi  1- 
fem.  Car.  n.  1. 

Chapitre  X.  De  l’Enfer.  T.  IV.  L.  ».  T.  IX.  Ev.  * 
Noël  point  du  jour  , n.,  T.  X.  Ev.  Lundi  1 .fem.  Car„ 
n.  6. 

Chapitre  XI.  Du  -Paradis.  T.  IV.  L.  3.  T.  XII.  Ep* 
4.  D.  P.  n.,9. T.  XI.  Ev.  Jeudi  de  la  Pajfion  , n.  7,, 

.Chapitre  XII.  Du  Péché  5c  des  Pallions. 

i.  1.  Du  Péché  conlidéré  en  lui-même.  T.  XII.  Ep.. 
7.  D.Pent.  n.  1.  Ev.  1 3.  D.  Pent.  ».  ».  T.  XL  Ev.Lf 
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dt  la  Paffion  , n.  3,  Ev.  D.  des  Rameaux , n.  3*.  T • I». 

Tr,  3.  ch.  8. 

J.  1.  Du  Péché  mortel.  T.  XII.  Ev.  de  la  Vent.  n.  4.. 
Ev.  10.  D.  Petit,  a.  3.  Ev.  13..  D:  Petit,  n.  3 & 4.  T.  ® 
XI.  Ev.  Jeudi  4.  fera.  Car.  n.  3. 

}•  u.Du  Péché  véniel.  T.  XII.  Ep.  D.  OR.  de  f^dfcenf. 
10..  T.  IX.  Ep.  r.  D.  de  l’Avent , n.  3.  T.  XÏ.  Ev • 

3 .D.  Pâq.  n.  n.  T.  XUI.  Ep.  11.  D.  Petit,  n.  8., 

T.  VIII.  Lettre  71.  . 

f.  4.  De  l^Kueil.  Décalogue  i.Inftr.  y.  ScR.  i.ch.  3.. 

T.  XI.  E^TD.  des  Ram.  n.  4 & y.  T.  XII-  Ep.  3.  D. 
Petit,  n.  3.  Ev.  to.  D.  Petit,  n.  t.  T.  XIII.  Ev.  16.. 
D.  Petit,  n.  1,0. 

f.  y.  De  l’Amour-propre.  T.  III.  Tr.  i.  ch.  1 & 10. 

T.  XI.  Ev.  Mardi  de  la  Paffion  , n.  y.  T.  XII.  Ev.  y,. 
D.  rent.  n.  7-, 

f.  6.  Du  Luxe  & de  la  Vanité.  X.  XIII.  Ep.  14.  D.. 
Pent.n.  3.  T.  VI.  Penfées  13.  T.  XIII.  Ep.  17.  D. 

• Pent.  n.  6.  * 

$.  7.  De  l’Amour- des  richefles.  T.  III.  Tu  1.  ch.  1. 

T.  IV.  Tr.  i.L.i.ch.  4.  T.  I.  Tr.  i.th.  14.  T.  IV. 

Tr.  1.  L.  3 .ch.  14.  n.f.  Tr.  1.  ch.  6.  T.  Xy.  Ev.  8*. 
D.  Pent.  n.  3 x 6 & 7. 

y 8.  De  la  Vie  fenfuelle  & de  l’Impudicité.  T.  XIII, 
Ep.  *3.  D.Pent.  n.  y.  T.  X.  Ev.  Jeudi  x.  fem.  Car.  n. 
i Ce  7.  Ep.  7.  D.  Car.n.  4 6 8.T.  XI.  Ep.  3 D.  Pâq. 
n.  3.  Décal.  1.  lnjlt.  7.  SeR.  1.  ch.  î.  T.  XII.  Ep.  8; 
D.  Pent.  n.  3.  T>  XIII.  Ep.  14.  D.  Pent.  n.  8 & 9. 

J.  9.  De  l’Intempérance  dans  le  boire  & le  manger. 
Décal.  t.  Jnjlr.  7.  ScR.  t.  T.  IX.  Ep.  de  lanuu  de 


Noël , n.-j. 

J,  10.  Des  Divertiflemens , Speétades,  &c.  T.  III. 
Tr.  i:  ch.  1.  Tr.  4.  ch.. 8 & 10.  T.  XII.  Ep.  D.  OR., 
de  r^fcenf.  n.  y.  T.  XIII.  Ep.  19.  D.Pent.  n.  x.  T. 
I.  Tr.  3 . ch.  3. 

n.  Des  Entretiens.  T.  V.  Tr.  x.  n.  13.  T.  X.  Ev,. 
Sam.  s.fem.  Car.  n.  6.  T.  II.  Entretiens  des  hommes  l 


ch.  1 , 4 & (.  T.  X.  Ep.  4.  D.  Car.  n.  7. 
y 11. Des  Vifites.T.  IX.  Ev.  V end.  4.  Tems  del  vivent , 
n.  1 & fu'tv.  T.  XIII.  Ep.  19.  D.  Pent.  n.  x, 
f.  13.  De  l'Envie.  Décal.  i.  Infir.  8. ScR,  1 ch.  fi.  §.4, 
y 1,4.  De  la  Haine.  Décal.  1.  Jnftr.  8.  ScR.  1%.  ch.  8. 
T.  XII.  Ep.  D.  OR.  du  S.  Sacr.  n.  y (f  6.  T.  X-  Ev.  y 
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v. 
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j.  if.  ÛelaColere.  Décal. -z,  Injlr.  S.  SeS.  1,  chap.-jù 
T.  IX.  F.p.  i.D.  après  l' Epiph.  n.  9.  T.  XI.  Ep.  4.  D. 
Pâq.  n.  S'. 

5.  1 6.  De  la  Vengeance.  T.  IX.  Ep.  y D.  après -l’Epiph. 
n.  z&i.  T.  XII.  Ep.  J.  D.  Petit,  n,  6 & 7.  T.  VIII. 
Lettre  7 8>.  ^ 

J.  17.  Delà  Parcflc.  T;  IX.  Ep.  1.  D.  de /’ vivent  ,9  a. 
T.  XIII-.  Ev.  14.  D.  Petit,  n.  S.  T.  XI . Evang.  Jeudi 
de  la  Paljion  , n.  j.T.  IV.  TV.  1 : ch.  îo.T.XIII.  Ep. 

■ 10.  D.  Pent.  n.  y W 

}î  18'.  Du  Scandale.  Décal.  a.  Injlr,  9.  SkF  i.  T.  XII. 
£v.  de  la-Pent.  n.  4. 

f.  19.  Du  Menfonge.  Décal.  r.  Injlr.  SeS.  1.  ch.  6. 

T.  XIII.  Ep.  19.  D.  Petit.  n.S. 
f'i  id.  Des  Louanges  & de  la  Flatterie.  Décal.  r.. 
Injlr.  f.  1.  cA.  j. art.  4.  T.  XII.  Tr.  U ch.  1 1.  T. 
XL  Epi  3 . D..Pâq.  n.  4; 

ï'.  ii'i  Des  Jugemens  fie  des  Soupçons  téméraires. 
T.  XIII.  Ev.  18.  D.Tent.  n.  8.  T. XII.  Ev.  1 . D.' 
Pent.  n.  4.  T.  I.  Tr.  f . ch.,  j..  T..  III.  Tr.  6.  ckap.  h 
& fuiv. 

Chapitre  XIII.  Des  Vices  8e  dés  Défauts  fpirituels. 

}.  1.  De  la  Vie  du  Monde.  T.  IX.  Ep.  D.  OU.  de 
l’Epiph.  n..  y& 6.  Ep.  de  Minuit  de  Noël , n.  j,  T.  X. 
Ev.  Jeudi  i.fetn.  Car.  n.  z&  7. 

J.  a.  Des  D'erpi-Cliiétiens.  T.  ^y.  £«.  Lundi  Pent.  n. 

1.  Ev.  . Jeudi  des  Cendres  , n.  3 . gp.  4.  D.  Car.  n.  8.. 
T.  XIII.  Ev.  14.  D.  Pe«.,n.  1. 
f.  ).  Des  Obftacles  auSalut.  T.  XII.  Ev^D.  OU.,  dû 
S.  Sacrem.  n.  4.  Ep.  4.  D.  rent.n.  6.  T.  X.  Ep.  Dim, 
Septuag.  n.  6. 

f,  4.  Des  Tentations.  T.  XIII.  Ep.  14.  D.  Pent.  n.  1; 
E/j.  1 >).  D..  Pent.  j 1.  8. .T.  XIL  Ep..  5.  D.  Pent.  n,  8. 
TT.  XI.  Ev.  Lundi  de  la  Pa  jün  , n.  4 & f . Ev.  D.  des 
Ram.  n.  9.  Ep.  1.  DrPdq.  n-,  1.  T-I.  Tr.  1.  ch.  14. 

J.  ç.  De  la-Coutiunc  fie  des  Préjugés.  T.  XII.  Ev.  0:1. 
de  ! A fl.  n.s  1.  Ep.  10.  D.  Pent.  n.  1.  T.  IX.  Ep.  D. 
OS.  F.piph.  n.  1 ..Ev.  4,.  D.  Epiph;  n,  3, 
f.  6.  Des  Sécherefles  fie  de  l’Inlénlrbilué.  T.  XIIP. 
Ev.  14.  D.'Pent.n.  «a.  Tr.  de  la  Prière  , T.. II.  P. 

L. 3.  ch.  4* 

y 7.  De  la  faillie  Dévotion.  T.  IX.  Fp.  4.  Dim. 
Epiph.  n.  r.  T.  XIII.  Ep.  19.  Djm.  Pent.  n , 7^ 
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Ce  que  ton  appelle  communément  Efiais 
de  Morale  de  M.  Nicole  , compofe 
vingt-trois  volumes  j tant  in- 1 2 \ 
qu  in- 1 8 j /avoir  : 

T j-E  s EfTais  de  Morale  fur  différens  lu- 
jets;  les  Lettres  ; & l’Explication  des 
Epîtres-  & Evangiles  des  Dimanches 
de  l’année  & des  Myfteres  , 14  vol. 

Sept  Volumes  de  la  Théologie  ; 


/avoir  : 

Les  Sacremens , *2  vol. 

Le  Symbole  , 2 vol. 

Le  Décalogue , 2 vol. 

Le  Pater  j 1 vol. 

Le  Traité  de  la  Priere-  2 vol. 


23  vol. 


On  donne  ce  Recueil  in-ix  & in-i  8 , . 
pour  les  joindre,  fi  l’on  veut  , aux  Vo- 
lumes de  M.  Nicole  , de  même  format. 
Les  perfonnes*qui  trouveront  ce  Volu- 
me trop  gros  , pourront  le  partager  en 
deux  , au  Chapitre  XIV.  Des  Vertus 
chrétiennes , page  303. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digïtizêd'by  Google 


5 ^tr~ 


Digitized  by  Google 


image 

not 

a vailable 


